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Continuation  du  rapport  fait  à la  Chambra 

des  Pairs  ) &c. 

Le  30  Avril , il  a été  arrêté  qu’une  hum* — 
ble  Adreffe  feroit  préfentée  à Sa  Majefté,  ^77^ 
pour  qu’il  lui  plût  <l’ordonner  que  commur 
nication  fût  faite  a cette  Chambre  dé  toutes 
les  relations  de  difputes  ou  dcfordres  arri- 
vés entre  les  troupes  de  Sa  Majefté , ftation- 
nées  dans  l’Amérique  leptentrionale  , les 
babitans  d’aucunes  tColonies  de  S.  M.  de- 
puis le  24  Juin  dernier , reçues  par  les  Corn- 
miffaires  de  la  Tréforerie  de  S.  M.,  au- 
cuns des  Secrétaires  d’Etat  de  S.  M.,  du 
quelqu’autre  Officier  public,  enfemble  les 
^ A 
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copies  de  tous  ordres  & inftrudions  relatifs 
auxd»tes  difputes  ou  défordres  envoyés  aux 
Gouverneurs  , Lieutenans  - Gouverneurs  , 
Vice-Gouverneurs . Préfidens  du  Confeil  d’au- 
cune des  Colonies  de  S.  M.  dans  l’Amérique 
septentrionale  5 ou  au  Commandant  en  chef 
des  forces  de  S.  M.,  ou  à quelque  OfficLr 
civil  ou  militaire  dans  les  memes  Colonies, 

Le  4 Mai , le  Lord  , Harwich , par  ordre 
de  Sa  Majefté , a remis  à la  Chambre  plu- 
lieurs  papiers  relatifs  aux  -derniers  troubles 
en  Amérique,  conformément  à l’AdrelTe  à 
ce  fujet,du  JO  Avril,  avec  une  lifte  def- 
dits  papiers;  & il  a été  ordonné  que  ces pa- 
piers  refteroient  fur  le  bureau. 

Le  7 Mai.  le  Lord  Harwich  a remis  à la 
Chambre,  par  ordre  de  S.  M. , une  relatioti 
des  derniers  événemens  de  Bofton,  & de 
l’alFaire  du- Capitaine  Thomas  {a)  Prefton, 
du  ip  régiment ‘ d’infanterie,  lefquels  ont 
été  communiqués  à ce  Lord  par  les  bureaux 
de  la  guerre;  & il  a été  ordonné  que  left 
dits  papiers  refteroient  fur  le  bureau. 

Le  iq.Mai,  il  a été  arrêté  de  prélênter  ■ 
une  humbh  AdrelTe  à S.  M..  pour  qu’il  lui 
plût  ^d  ordonner  , que  communication  fur 
donnée  a cette  Chambre  de  là  lettre  du 
Comte  de  Hililborougb , en  date  du  i j Mai 


{a)  Dans  une  émeute  populaire  contre  les  Officiers^ 
ce  la  douane,  cet  Officier  avoit  fait  tirer,  fur  les  lé- 
ditieuü,  & plulîeurs  d’entr’eux  avoient  été  tués. 


I 


' K T D B L*A  M É K î Q Ü E» 
aux  Gouverneurs  de  diverfes  Colo:, 
de  l’Amérique  feprentrionale,  enfemble 
s difcours  des  Gouverneurs  relativement  à 
lire  lettre,  & des  réponfes  des  Aflemblces 
ces  difcours* 

Le  1 5" , le  Lord  Harwich  a remis  à la 
ïambre,  par  ordre  de  S.  M* , des  copies 
la  lettre  fufdire  du  Comte  de  Hilllbo- 
ugh  , aux  Gouverneurs  de  divers  Colo- 
ss  de  i’Amcrique  feptentrionale  , enfemble 
s,  difcours  des  Gouverneurs,  relatifs  à la- 
e lettre  , de  des,  réponfes^  des  Aflemblées 
>,es  difcours,  avec  la  lifte  defdltes  pièces 5 
il  a été  ordonné  qu’elles  -feroient  laiflces 
la  Chambre,  & que  ces  pièces,  ainfi  que 
autres  papiers  Américains  préfentés  dans 
:te  feftîon , feroient  pris  en  confidération 
vendredi  fuivant. 

Le  Comité  voit  par  la  lettre  du  Couver*' 
ur  Hutchinfon,  du  27  Mars  1770,- que 
’fque  les  troupes  étoient  dans  la  ville,  les 
ficiers  des  douanes  lavoient  bien  qu’ils  ne 
uvoient  faire  aucun  fonds  fur  elles;  & que 
i fût  arrivé  quelque  défordre  , aucuns  Ma* 
frats  civils  ne  les  auroient  employées  pour 
rreter  J quoique  par  principe  il  y euffent  pû 
,tre  difpofes  : qu  ils  refufoient  de  le  faire , & 
nnomntpour  raifon  que  bientôt  après  ils  au- 
entête  obligés  de  forrir  du  pays;  ôc  que  les 
tmes  principes  prévaloient  par  rapport  aux 
>upes  dont  la  préfence  pafîoit  pourinconfti* 
aonelle,  quoiqu’elles  fuflenc  établies  pat 
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un  ade  du  Parlement;  attendu , difoit- on, 
que  c’étoit  ^un  aéte  qui  ne  lioit  point  les  Cor 
lonifles,  . 

Le  Lleutepant-Gouverneur  Hutchinfon  , 
dans  fa  lettre  au  Comte  de  Hillfborough , 
du  27  Avril,  fe  plaint  : a qu’il  n’avoit  jamais 
pû  avoir  l’avis  ou  le  confentement  du  Con- 
feil  relativement  à aucune  propofition  faite 
pour  empêcher  que  la.ville  de  Bofton  n’ufur- 
pat  les  pouvoirs  du  Gouvernement  ; qu’il 
avoit  ufé  des  pouvoi^r^s  négatifs  à lui  conférés 
par  la  Chartre  , donnant  fon  exclufion  à 
M.  Hancock  pour  la  place  d’Orateur  pro 
tempore  , & à M.  Cushing  pour  celle  de  Com- 
miflaire  général  ^ auxquelles  ils  avoient  été 
.élus  ; mais  il  ajoute  que  cela  ne  produifoit 
qu’un  médiocre  effet,  parce  qu’il  ne  poii- 
voit  éloigner  aucun  de  ceux  qui  étoient  ac- 
tuellement en  place.,  dont  certains  étoient 
plus  mutins  que  ceux  qui  n’y  étoient  plus. 
Il  ajoute  qu’ils  tr^vailloient  alors  à con- 
traindre tous  les  importateurs  de  ce  qu’ils 
appelloient  marchandifes  de  contrebande,  à 
les  renvoyer , & qu’il  n’étoit  pas  sûr  qu’ils 
n’y  réaffiflent;  qu’ils  donnoieat  le  nom  de 
contrebande  à toutes  les  marchandifes  qu’ils 
n’avoient  pas  défignées;  que  la  loi , fuivant 
.eux , permettoit  de  vendre  le  thé  de  Hol- 
lande ; que  c’étoit  un  grand  crime  de  ven- 
dre du  thé  venant  d’Angleterre  : que  M. 
Hancok  offroit  de  renvoyer  fes- vailTeaux; 
& d’en  perdre  le  fret  ; que  plufieurs  impojc- 
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:eurs  reprefentoient  qu’il  s ^0roid  t II) 
Tient'  ruinés;  mais^que  les  Zélateurs  ^de 
^fton  étoient  fans  pitié,  Ô:  donnoient  pouc 
ponfe'que  fi  un  vaiffeau  peftiféré  arrivoic. 
rfonne,  n’héfiteroit  fur  le  parti  à prendre; 
que  le  cas  préfenc  étoit  encore  pire  que 
pefte.  » Dans  la  même  lettre  le  Lieute- 
int  Gouverneur  obferve  que  les  principes 
ï Bpfton  gagnent  de  plus  en  plus  la  pro^ 
nce  dans  les  parties  les  plus  éloignées 
le'les  Repréfentans  des  fepc  huitièmes  de 
ville  dans  la  felTion  aâuelle  paroiffent  fa- 
)rifer  les  mefures  relatives  à la  non  - im- 
)rtation;que  leur  détreffe  intérieure  peut 
ins  quelques  années  les  forcer  de  rentrer 
i eux  - mêmes , mais  que  le  mal  préfent, 
peut-être  pour  un  tems  encore  aflez  long, 
mbe  principalement  fur  les  amis  du  Gou- 
îrnerrient  qui  courent  le  rifque  de  faire  ve- 
r des  marchandifes  font  alors  forcés 
w lé  parti  dominant  de  les  garder  fans  les 
mdre , ou  de  les  renvoyer;  que  ce  jour  là 
éme  il*  a cherché  à gagner  un  des  plus  ri- 
les  & des  plus  honnêtes  négocians  de  la 
ille,  & à lui  perfuader  de  former  unp  al- 
iciation  ; mais  que  fes  tentatives  ont  été  inu. 
les,  & que  ce  marchand  lui  a répondu  que 
ifqu’à  ce. .que  le  Parlement  ait  palfé  une  loi 
our 'punir  les  confédérations , tout  deyien- 
roic  inutile  , & que  les  aflbciés  s’expofe-  " . 
Dienf  à^la  fureur  du  .peuple,  M.  Hutchinfonr 
bferve  en  outre  que  l’année  derniere,  lorf- 
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qu’ils  reçurent  le  difcours  du  Roi , & les 
udrelTes  des  deux  Chambres  du  Parlement ^ 
les  Chets  de  l’oppofition  furent  faifis  de 
crainte,  & que  les  Auteurs  des  Gazettes  fe'di- 
tieufes  celierent  d’écrire  pendant  cinq  ou  fix 
femaiiies  ; mais  qu’auffitôt  qu’ils  apprirent  la 
fulpehfion  des  mefures  vigoureufes^'leurs  allar- 
mes  s’évanouirent , & qu’ils  devinrent  encore 
plus  en  treprenans  de  plus  tyranniques  ; qu’en- 
core  que  la  frayeur  n’au  pas  été  aullî  grande 
cme  année  là  ( elle  étoit  cependant 

allez  leniible;  mais  qu’aélueilement  qu’ils 
èipéroîent  qiie  1 Adminiftration  n’agiroit  pas , 
ils^  repr^  oient  leurs  efprits,  fe  perfuadant 

qu  il  n eft  pas  au  pouvoir  du  Gouvernement 
de  les  réduire. 

La  réliftance  aux  Officiers  des  douanes 
continua  toujours  à éclater  en  toute  occa- 
lion.  Il  arriva  le  i8  Mai  1770,  qu’un  Corn- 
mis  de  la  douane,  qui  avoit  faifi  un  petit' 
batiment  côtier  appartenant  à Conneélicut, 
& chargé  de  quelques  tonneaux  de-fucre, 
en  contravention  des  réglemens  de  Com’ 
’merce,  fut  arrêté . dépouillé  & traîné  à la 
; queae  d’une  charrette  par  la  ville,  pendant 
deux  ou  trois  heures , barbouillé  de  goudron, 
couvert  de  plumes , ce  qui  le  fit  fuivre  par 
' nombrçufe  & tumultueufe  populace. 

\nn\  ..  , ® Comité  n a trouvé  dans  Vos  Journaux 

1-772  ^ *772  aucuns  faits  ef- 

/ / lentiels  qui  ayent  rapport  aux  objets  à lui 
'renvoyés. 


» 
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Quoique  dans  l’année  1771  , on  foitréflé 
affez  tranquille  dans  la  province  de  Maffa- 
chufért’s-bay  ; cependant  la  difpofîton  à mé- 
connojtre  l’autorité  du  Parlement,  fe  mani- 
fefta  tout-à  coup  dans  la  Gliambre  d’afTem- 
blée  &c  dans  les  afiémblées  de  ville.  C’eftce 
que  fait  voir  une  rcponfe,  faite  le  y Juillet 
1771  , de  la  Chambre  des  Repréfentans  à 
ün  meflage  du  Gouverneur.  Ils  lui  dirent, 
qu’ils  ne  connoifîent  point  de  Commif- 
faires  des  douanes  du'JRoi , ni  de  revenu  que 
Sa  Majefté'  eût  le  'droit  d’établir  dans  l’A  - 
niérîqué  feptentrionale;  qu’ils  connoifTent  un 
impôt  établi  & levé  de'  force  lut  des  gens 
qui,  s’ils  oriT  quelque  propriété,  ont  le  droit 
d’en  difpofer  abfolument.» 

Dans  le  meme  tems  les  Boftoniens  fe 
montrèrent  difpofés  , en  plufieurs  occafîons  , 
à importer  des  mafcHandifes  , nonobftant 
les  reglemens  de  douane  & de  commerce  , 
& a'  foutèriir  ces  procédés  illégitimes  par  des 
infiiltes  & des  violences  ouvertes  envers  les 
Officiers dont  le  devoir  étoit  de  faire  exé- 
cuter lefdits  reglemens  ; & , comme  à l^or- 
dinairë , les  Magiftrats  rëfufcrent  de  prêter 
le  fecoLirs  de  leur  miniftere , quoiqu  il  leur 
eut  été  demandé.  C’eft  ce  qui  paroît  dans 
l’affaire  d’Artur  Savage  , Contrôleur  des 
Douanés  dé  S.  M.  à Falmouth,  qui  fut, 
pendant  la  nuit , enlevé  de  force  de  fa  mai- 
fon  par  plufieurs  peffonnes  déguifées  & ar- 
mées de  piftolets  & d’autres  armes  dangé- 
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reufes,  qui  le  mirent  en  très-grand, danger 
de  fa  vie.,  Ôc  l’obligerent  non  feulement  à 
j'évéler  le  norn  de,  .celuL  qui  avoit  rendu 
plainte  , mais  encore  jà  atteftèr  par^-tfer- , 
ment  que  cette  ' plaipter^avoit  ét^é  faire  ; dé- 
clarant en  même  temps  que  s’il  révéloitjeurs 
noms  ils  lui  ôteroientla  vie.  Ce*  même  Ôf-, 
ficier  s’étant  adrelTéauXj^uges  , alors  fiégeans,' 
ils  refuferenf  d’examiner  les  preuves  > qu’il 
apportoit  pour  prouver, îcec  attentat  commis 
contre  lui.  * ^ 

, Les  chofes  demeui;ei;e/it/à-peu-près*dans 
le  même  état  pendant  l’année  ir]j2y  & ces 
mauyaifesy ifpofitions  .des  Boftoniens,  conti  - 
nuèrent  de  fe  •mapifefler  par  leurs  inftrpc-; 
tions  à leurs  Repréferitans,  'î  ..uib 
..Sur  la  nouvelle*  que^  S.  M.  donhoit  des 
appointemens  aux,  Juges  de  la,jCour  Supé- 
rieure , les  papiersrpublics  . furent  remplis 
d’écrits  féditieux  , & les.'  Kotables  pu  Eçhe- 
vins  de  Bofton  . ordonnèrent  une  alTemblée 
pour  délibérer  fur  las  mefures  qu’il  y avoir 
à prendre  en  cette -,occafion.  Qn  .v  vota  une 
adrefle  au  Gouverneur  , où*  il  eft  dit  : » que, 
les  Francs  "Tenanciers,  autres  Hahitans  de  la, 

ville  de  Sojîon  ^ légalement  ajjemblés  à FaneuiU 
hall  ^ demandent  la  permiffion  déinforrner  S.  Jî. 
qu^il  court  un  bruit  quils  craignent  avec  raifon 
n^êtrç  que  trop  bien  fondé [avoir  quil  y a 
des  érnolumens  attachés  ,aux  Offices  fes  Juges 
de  la  Cour  fupérieure  de  Judicature'j  frc.  de 
qUH  Provinçey  au  moyen  de  quoi  ils  deviennent  ia# 


/ 


^ E T D E * L*A  M É R I (^U  E, . p' . 

dependam  des  oBrpis  de  Viiffemblee  générale  pour 
leur  maintien  J,  ce  qui  ejl  contre  ^Üufage  ancien 
£r  invariable  ^ , 

~ « Qwe  ce  bruit  a.  répandu  rallarme  parmi 
toutes  les  perfqnnes  éclairées  auxquelles  il  e(l 
parvenu  ^ tant  dans,  la  Ville  que  dans  la  Pro- 
vince attendu  quon  regarde  cette  opération 
comme  tendant  à effeSluer  rapidernent  un  Jyf- 
îtme  de  fervïtude  qui  a pris  naijjance  dans  la 
Chambre  des  CQmmimes  de  la  Grande-Bretagne 
qà  pn  s^arroge  le  pouvoir  & V autorité  de  difi 
pdfer  de  V argent  des  Colonies  fans  leur  confen^ 
tement  & malgré  leurs  remontrances  réitérées. 
Que  comme  les  Juges  tiennent  leurs  places  ^ 

VOLONTE  DE  CELUI  qül  LES  NOMME,  CCt 

étahlijjhnent  paraît  une  four  ce  de  maux  Jî  fu- 
neftes  ^..Ji  dangéreux  ^ que  ce  feroit  abufer  du 
îems  de  S.  £•  que-tf  en  faire  jdériumération.  • 
L’afl.emblée'de  la  Ville  nomma,  énlulte  un 
Comité  de  correfpondance  pour  écrire  des 
lett'es  circulaires  à toutes  les  Villes  de  la 
Province  , engager  à cancourir  aux 

mefuresprifes  dansées  circonftances.  Ce  Co- 
mité  s aflembla  le.  Novembre  1772  & fît 
un  rapport  ou  fe  trouvent  plufieurs  réfo- 
lutions  contraires  à la  fupré.matie  .de  là  léglf- 
lation  Britannique.  Après  avoir  pofé  pour 
principe  que  tous  les  hommes  mm  le  droit  de 
rejler  dans  l état  de  nature  aujjî  long  - tems 
quil  leur  plaît ^ ïjs  expofent  .ee  que  font  les; 
droits  naturels  des  Colonises  , comme 
hommes , Chrétiens  & Sujets , £c  préfentent 
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üne  lifte  des'infraâions  & violations  de  leurs 
privilèges.  Un  de  leurs  premiers  griefs  , c’eft 
cjue  le  Parlement  Britannique’a  empiété  fur 
les  pouvoirs’d'e  légiflatioh  qui  appartiennent 
aux  Coloniés  dans  tous  les  cas  quelconques , 
Si  qu’il  li’avoit  point  obtenu  pour  cela  le  con- 
fentement  des  Habitans  , lequel  eft  toujours 
elTentiellement'  nécelTaire  a l’établiflement 
légal  d’une  telle  légiflation. 

Ce  -Comité' regarde  auftî  comme  une  vio- 
lation des  privilèges  dèS’ Boftoniens,  qu’un 
nombre  de  nouveaux  Officiers  . dont  la  Char- 
tre  ne  parle  point  , aient  été  nommés  pour 
avoir  l’infpeSion  des  revenus , tandis  que 
l’aflemblée  de  la  Province,  qui  eft  la  grande 
Cour  ; la  Cour  générale'a  , feule  le  droit  de 
nommer  tous  les  Officiers- civils  dont  l’élec- 
tion & la  conftitution  font  ex-prelTémen^èx- 
teptéès  dans  ladite  Chartre , dans  laquelle 
ces  Officiers  ■ de  nouvelle  création  ne  font 
pas  compris.  - ■ - - 

Lé  Cbmité  fe  plaint  aufîî  d’un  autre  pré- 
tendu grief: 'fçpoir  ; que  SrM.  prend  (ur 
le  revenu  Américain,  une.  (omrné  annuehe 
de  I yoo  livres  fterl.  applicable  au  maintien 
du  Gouvernement  de  cette  Province  , fans 
qué  cette  fomme  foit  oétroyée  par  l’Afiem- 
blééj  de  que  les  Juges  de  la  Cour  fupé- 
rieure  , aîhlî  que  les  Avocats  de  Procureurs 
généraux  , reçoivent  leurs  émolumens  de  ce 
que  le-Comité  appelle  un  tribut  onéreux, 
qui  complétera,  s’il  a lieu,  Tefclavage de  la 
Colonie. 


ETDEl’AmÉRIQUIT.  II 

Il  a été  envoyé  dans  les  Villes  de  la  Pro- 
vince fîx  cents  copies  de  ce  rapport , avec 
une  lettre  pathétique  adreflée  aux  Habitans  , 

(jui  font  invites  a fortir  de  leur  afloupifTe- 
ipent,  à ne  plus  croupir  dans  une  molle 
indifférence  , tandis  que  la  main  meurtrière 
de  loppreiljon  arrache  les  plus  beaux  fruits 
de  farbre  de  la  liberté. 

Le  6 Mai  177  3 k les  Communes  envoyèrent' 
a votre  Chambre  un  meffage  avec  un  Bill  1773. 
intitulé:  » Aéle^  pour  accorder  une  remife 
des  droits  de  douanne  pour  le  thé  exporté 
pour  aucunes  des  Colonies  ou  Plantations 
de  S,  M.  en  Amérique,  aullî  pour  augmenter 
le  dépôt  fur  le  thé  bohé,  qui  doit  être  vendu 
aux  ventes  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, & enfin  pour  donner  pouvoir  aux 
Cominiffaires  de  la  Tréforerie  d’accorder  à 
la  Compagnie  des  Jbdes  des  permlffions 
d exporter  le  thé , franc  de  droits,  &c.  «« 

Lequel  Bill  a reçu  le  confentemenc  royal 
le  10  Mai.  ^ ^ ^ 

On  voit  par.  la  réponfe  du  Confeil  de 
Loiton  au  difeours  du  Gouverneur , à l’ou- 
verture de  la*  feffion,  que  le  Confeil  a dé- 
clare qu  il  penfoit  que  le  Parlement  ne  poui^oit 
pas  lever  conjiitutionnelleweru  des  taxes  d'aucune 

maniéré  fur  les  Sujets  de  S.  M.  \ahitans  de  cette 
rrovince. 

Dans  h même  occafion  la  Chambre 
des  Reprefentans  déclare  que  fi  fur  quelques 
points,  on  s ejt^  fournis  en  dernier  lieu  aux  aSles 
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du  Parlement  J elle  croit  que  cette  foumijjiort  ejl 
plutôt  provenue  d* inadvertance  ou  de  répugnance 
à cojitejler  avec  la  Mere-P atrie  ^ que  d^ aucune 
conviélion  ou  aveu  de  la  fuprématie  de  Vautori» 
té  légijlative  du  Parlement* 

Le  Comité  de  correfpondance  paroît  avoir 
Fait  tous  les  efforts  polfibles  pour  ameuter 
les  .Habitans  , non  feulement  de  Bofton , 

* mais  encore  des  Gouvernemens  Méridionaux, 

à l’effet  d’empêcher  l’importation  du  thé 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales;  de 
en  conféquence  le  5 Novembre  1773 
troupe  de  cinq  cens  perfonnes  a commis 
divers  aéles  de,  violence,  contre  ceux  à qui 
l’on  foupçonnoit  que  le  thé  en  queftion 
pouvoit  être  configné  , perfiftant  à dire  qu’on 
s’étoit  engagé  à ne  le  recevoir  ni  le  ven- 
dre , & que  s’ils  ne  tenoient  pas  leur  parole 
ils  leroient  déclarés  ennemis  de  leur  pays, 
& dévoient  s’attendf^à  être  traités  comme 
tels  à l’avenir.  Alors  la  multitude  força  les 
portes  des  magaGns  de  M.  Clarck  , en  ar- 
rachant les  gonds;  & étant  entrée  avec  vio- 
lence , elle  chercha  à fe  frayer  un  paffage 
au  bureau  des  comptes  , mais  elle  en  fut 
repouffée  par  les  perfonnes  qui  s’y  trour 

voient.  ^ 

Un  Comité  de  Francs  - tenanciers , èc 
d’autres'  habitans^  fe  rendit  chez  MM.  Tko- 
jnas  & Elifée  HutchinfoUy  qu’on  fuppofoit  être 
du  nombre  des  conGgnataires , & il  les  fom- 
ma  de  fe  démettre  de  leurs  places.  Sur  leur 
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refus , ce  Comité  vota  que  leur  réponfe  ne 
fatisfaifoit  point.  Le  Gouverneur  Hutchin- 
fon  fit  tout  ce  qui  dépeodoit  de  lui,  hors 
du  Confeil  , pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité & du  bon  ordre  de  la  ville  ; & il  étoit 
perfuadé  que  s’il  avoit  reçu  l’affiftance  que 
le  Confeil  eût  pû  lui  donner,  fes  efforts  au- 
roient  eu  bien  plus  d’efficacité. 

Le  17  Novembre  1773  , une  grande  foule 
de  peuple  affiégea  la  maifon  de  M.  Hutchin- 
fon;  mais  ne  le  trouvant  pas  chez  lui,  elle 
reflua  vers^  la  maifon  de  M.  Clarke , auflî 
Confignataire , chez  lequel  elle  commit  de 
grand  défordres,  cafla  les  vitres  & brifa  les 
chaffis  des  fenêtres,  & fit  un  dommage  con- 
fidérable.  Auflîtôt  après  ce  tumulte,  le  Gou- 
verneur fit  affembler  le  Confeil,  & lui  ex- 
la  néceffité  d’y  remédier;  mais  le  Confeil 
refufa  de  confeillerjou  d’ordonner  aucunes 
mefures  pour  le  débarquement  du  thé^  al- 
Icguant  que  ce  feroit  autant  que  de  con— 
feiller  aux  peuples  le  paiement  de  la  taxe, 
& d’encourager  un  ade  incompatible  avec 
les  fentimens  manifeftés  par  les  deux  Cham- 
bres dans  la  fefïon  tenue  l’hyver  dernier  par 
1^  Cour  générale,  procédé  qu’il  croyoit  aullî 
pen  utile  que  peu  convenable. 

Après  l’arrivée  d’un  vaiffeau  chargé  de 
the>  il  fe  tint  J le  2.^  Novembre  , une  Af— 
femblée  du  peuple  de  Bofton  des  villes 
voifines  j & elle  fut  continuée  par  ajour— 
pement  jufqu  au  lendemain.  On  y propofa. 
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& il  y fût  arrêté,  neminc  comradicèfïie,  que 
non-leulenient  le  thé  ne  feroit  pas  débar- 
qué, mais  même  qu’il  ne- feroit  payé  aucun 
droit  fur  cette  denrée. 

Il  fut  aulTi  voté,  nem.  cont,,  que  M.  Roth, 
Propriétaire  du  vaifleau , de  le  Capit.  HaFI 
fon  patron , empêcheroient , à leurs  rifques 
& péril,  qu’aucune  partie  de  thé  ne  fût  dé- 
barquée. Il  fut  auffi  voté  que  la  conduite 
du  fieur  Hutchinfon , en  requérant  les  Juges 
de  paix  de  s’afTembler  pour  faire  ceffer  tous 
les  tumukès  de  toutes  les  aFTemblés  illégales, 
étoit  une  cenfuré  direâe  de  l’aflemblée  du 
peuple  , & avoir  ponr  uniqtie  but  de  fervic 
le  fyftfme  de  l’Àdminiftranon.  On  arrêta 
enfuite  que  le  thé  apporté  par  le  Capitaine 
Hall,  feroit  reporté  en  Angleterre  par  M. 
Roth  > fur  le  mênie  vaifleau  qui  lavoit  am- 
mené.  Il  fût  auffi  voté , nem*  cmt. , que  fix 
perfonnes  feroient  nommés  pour  informer 
les  villes  de  la  province  de  ce  procédé , à l’ef- 
fet dé  les  inviter  à tenir  la  même  conduite 
en  toute  occafion  importante. 

L’aflTemblée  arrêta  auffi  que  fi  quelqu’un 
împortoit  par  la  fuite  du  thé  de  la  Grande- 
Bretagne,  ou  que  fi  quelques  patrons  de 
vaifleau , dans  la  G.  B. , en  prenoit  à fou 
bord  pour  être  importé  à Bofton  , jufqu’à 
ce  que  l’aéle  inique  du  Parlement  à ce  fu- 
jet  fût  révoqué , l’affemblée  les  regarderoic 
comme  ennemis  de  la  Colonie  ; qu’elle  em- 
pêcheroit  .le  débarquement  de  la  vente  de 
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ce  thé,  ainfî  que  le  payement  d’aucun  droit 
ui  cette  denrée,  & qu’elle  la  feroit  retour- 
ter  au  port  d’où  elle  feroit  venue. 

Elle  arrêta  encore  que  fes  votes , ci-delTus 
mentionnés , feroient  imprimés  & envoyés  en 
Angleterre  Ôc  dans  tous  les  ports  de  mer  de 
la  province.  Avant  de  fe  féparer,  elle  vota 
que  fes  frétés,  dans  la  province,  feroient 
pries  de  donner  leur  alfillance  au  premier 
avis  qui  leur  feroit  envoyé. 

Après  la  féparation  de  cette  aflamblée  du 
peup.e,  le  Comité  de  correfpondance  in- 
ma  les  Comités  des  autres  villes,  ou  d’au- 
:res  perfonnes,  à fe  joindre  à lui.  Il  entre-' 
int  une  garde  militaire  & un  guet  chaque 
mit  pour  empêcher  aucun  débarquement  de 
he;  & il  parût  s’être  chargé  de  l’exécution 
es  refolutions  & ordres  palTés , dans  la  fuf- 
lite  allemblee  du  peuple. 

Les  Conlîgnataires  s’étant  retirés  au  châ- 
eau,  le  propriétaire  du  premier  vailTeau  qui 
arut  fut  la  principale  perfonné  à qtii  l’on 
adrelfa.  Le  Comité  l’envoya  chercher  à di- 
erfes  reprifes  , & le  fomma  de  renvoyer  fon 
aiffeau  avec  le  thé.  Il  allégua  qu’il  ne  pouvoit 
btenir  un  acquit  de  la  Douane,  ni  un  palTeport 
ourleChateau;  & que  quand  même  il  pour- 
iitmettre  le  vaifTeau  hors  du  port,  le  VailTeau 
^ la  cargaifon  feroient  faifis  dans  toutes  les 
irties  des  polTeflîons  du  Roi.  On  ne  fe  con- 
nta  pas  de  cette  réponfe  & le  lendemain 
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matin' le  peuple  tint  une  autre  aflemblee,  & 
cholfic  un  Modérateur.  Dans  cette  aflem- 
blée,  on  ^arrêta  que  M.  Roth,  propriétaifé 
du  vaifleau  / demanderoit  à la  douane  un 
acquit  du  thé  pour  l’Angleterre,  ce'qiii  fé 
fit  le  ly;  mais  le  Receveur  & le  Contrô-^ 
leur  refuferent  de  le  donner. 

M.  Roth  demanda  alors  une  permiffîon  a 
l’Amirauté  pour  palTer  le  ‘Château.  Il  fut 
renvoyé  au  Gouverneur.  "Celui-ci  lui  répon- 
dit que  la  permiflîon  ne  lui  feroit  accordée 
que  lorfque  le  vailTeau  feroit  acquité  dans  les 
formes.  M.  Roth  retourna  l’après-dinée  à là 
ville,  & rapporta  cette  réponfeà raflemblée, 
Auflitôt  quantité  de  gens  crièrent  : àu  peu^ 
pie , au  peuple.  On  abandonna  la  Chambre;  on 
courût  aux  quais  où  étoient  fur'le  côté  trois 
des  vaifl'eaux,  ayant  entr’eux  trois  cens  qua- 
rante cailles  de  thé,  &'eivdeux  heures  ,de 
tems' toutes  leurs  cargaifons  furent  détruites. 
Une  - grande  partie  de  cette  multitude  s’étoit 
déguifée  pour  commettre  cet  excès, elle 
étoit  entourée  de  quantité  d’habitans  deBbf- 
ton  & d’autres  villes.’  /'V'  ' 

. Le  Comité  obferve  que  plufieurs  perfon- 
nes  de  confidération  de  la  ville  de  Bèflon 
fe  font»  montrés  les  plus  échauffés  dans’  les^ 
procédés  de  cette  afTemblée.  Mais  il  croit 
devoir  fe  contenter  de  vous  obferver  que 
leurs  noms  fe  trouvent  dans  les  pièces  ori-^ 
ginales.  ^ - - . * ’ 

Le  4 Mars  I774>  le  Comte  de  Darmouth 

Jl  / / A ♦ P 
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forma  la  Chambre  que  Sa  JVIajehé  avoit  or- 
donné que  les  divers  papiers  reçus  d’Amé- 
rique relacivemeni  aux  troubles  qui  y re- 
gnoienc,  par  rapport  à l’importation  du  thé, 
fuflent  mis  fous  les  yeux  de  la  Chambre; 
& qu’en  conléquence  ils  lui  feroient  commu- 
niqués le  lundi  (uivanr. 

L e 7 Mars,  le  Comte  de  Darmouth  informa 
îa Chambre  qu’il  avoit  reçu  un  meffage  de  Sa 
Majefté,  muni  de  ion  feing  royal,  & que  Sa 
Majefté  lui  avoit  ordonné  de  communiquer 
ce  meffage  à la  Chambre  ; le  Lord  Chancel- 

lier'en  ht  leélure,  & voici  fa  teneur  ; 

/ 

George,  Roi, 

‘ » Sur  l’information  des  manœuvres  infoü- 
tenables , concertées  & exécutées  en  dernier 
lieu  dans'  l’Amérique  leptentrionale , & par- 
ticulièrement des  excès  violens  &:  outrageans 
commis  dans  les  port  & ville  de  Bofton  de 
la  province  de  Maffachufett’s-bay , avec  le 
le  deflein  d’arrêter  le  cours  du  commerce  de 
ce  Royaume  , & d’après  des  principes  ôc  des 
opinions  qui  détrulroient  immédiatement  fa 
conftitution , Sa  Majefté  à crû  qu’il  conve- 
noic  de  mettre  toute  l’affaire  fous  les\yeus 
de  fes  deux  Chambres  du  Parlement , dans 
la  pleine  confiance  qu’animées  d’un  vrai  zele 
pour  le  maintien  de  l’autorité  de  Sa  Majefié^ 
pleines  d’attachement  pour  fintérct  com- 
mun & la  profpérité  générale  de  toutes  les 
pofiefiions , non  feulement  elles  metcroienc 
N\  X Fl  B 
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Sa  Majeflé  en  état  de  prendre  efficacement 
les  mefures'qui  paroitroient  les  plus  propres 
a arrêter  fur  le  champ  les  défordres  aéluels  j 
mais  auüi  qu  elles  s’occuperoient  très-férieu-' 
fement  des  réglemens  ultérieurs  & des  or- 
donnances permanentes  qu’il  pourroit  être 
nécelTaire  d’établir,  pour  mieux  alTurer  l’exé- 
cution des  loix,  & la  jufte  dépendance  des 
Colonies  envers  la  Couronne , 3c  le  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne^  » 

G.  R. 

Le  Comte  deDarmouth,  auffi  par  ordre 
de  Sa  Majefté  , a communiqué  à la  Cham- 
bre les  copies  de  toutes  les  lettres  &c.  re- 
çues de  rAmériqiie  Septentrionale,  relati- 
vement aux  troubles  qui  y regnoient  par 
rapport  à l’importation  du  thé , avec  qnc 
lihe  de  ces  papiers. 

Il  a été  ordonné  que  la  Chambre  préfen- 
teroit  une  humble  adrefle  à S.  M.  pour  la 
remercier  de  fon  gracieux  meflage , 3c  de 
ce  qu’il  avoit  plu  à S.  M.  de  communiquer 
à cette  Chambre  les  divers  papiers  relatifs 
à l’état  ac>uel  de  quelques-unes  des  Colonies 
de  S.  M.  dans  l’Amérique  Septentrionale.  « 

» Pour  affurer  en  outre  S.  M.  que  la  Cham- 
bre, intimement  perfuadée  qu’elle  doit  don- 
ner la  plus  férieufe  attention  à la  paix  3c 
au  bon  gouvernement  des,  Colonies  , 3c 
écarter  tous  les  obftacles  qu’on  y fufcite  au 
c.ommprce  de  ce  Royaume,  examinera  ce^ 
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)üpiers  avec  le  plus  vif  délir  de  piendre 
es  arrangernens  qui,' apres  une  mure  dcli- 
)ération  , paroitroat  ncceflaires  & conve- 
labies  pour  all'urer  la  julfe  dépendance  def- 
iites  Colonies  envers  la  Couronne  & le  Par- 
emenc  de  la  Grande-Bretagne  , & pour  pro- 
nouvoir  par  la  force  robéilfance  qui  efl  due 
lux  loix  de  ce  Royaume  dans  toutes  les 
iolTeflions  de  Sa  Majellé.  Jl  fur  arrêté 
jue  leldits  papiers  ainli  que  le  trcs-gracieux 
lifcours  du  Roi,  feroient  égaiement  pris  en 
onfidération  le  jeudi  d’enluite. 

Le  1 1 Mars  1774,  Comte  de  Darmouth 
par  ordre  de  S.  M.)  a mis  ious  les  yeux 
e la  Chambre  d’autres  papiers  relatifs  aux 
roubles  de  l’Amérique,  par  rapport  à l’im- 
ortation  du  thé,  avec  la  liiie  de  ces  pa- 
iers.  Il  en  fut  pris  lecture  éc  l’on  arrêta  qu’ils 
efteroient  fur  le  bureau  pour  qu’on  les  prît 
n conlidération  le  jeudi  fuivanr. 

Le  26  Mars  , il  arriva  un  MelTage  de  la 
^Ihambre  des  Communes  avec  un  Bill  in- 
itulé  : » Acte  pour  faire  celfer , dans  la  forme 
c pour  le  tems  qui  y font  mentionnés^  la 
efcente&  le  déchargement  , le  chargement 
U l’embarquement  d’effets  , denrées  Sc  mar- 
handifes  à la  Ville  6c  dans  le  port  de  Boffon 
e la  Province  de  Maffachulléts  - Bay  , dans 
Amérique  Septentrionale  ce. 

Le  28  Mars,  une  pétition  de  M.  Sayer 
: autres,  natifs  de  l’Amérique,  fut  pre- 
ncée  6c  lue;  cette  requête  par  laquelle  on 
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demandoit  que  ledit  Bill  ne  pafTâc  pas  en 
loi  , relia  fur  le  Bureau  par  ordre  de  la 
Chambre.  La  Chambre  prit  alors  en  con- 
IJdération  plufieurs  papiers  & le  très- gra- 
cieux Meflage  de  S.  M. . & ledit  Bill  fut  lu 
une  fécondé  fois  & renvoyé  à un  Comité. 

Le  50  Mars,  une  pétition  du  fieur  William, 
Bolland,,  Agent  pour  le  Confeil  delà  Pro- 
vince de  MalTackull'et’s-Bay , fut  préfentée  à 
la  Chambre  & lu.  Cet  Agent  fut  enfuite 
appellé  à la  Barre  & entendu;  & lui  retiré, 
ledit  Bill  fût  lû  une  troifiéme  fois  de  pafla 
726771.  dij].  de  reçut  le  confentement  royal  le 
jour  fuivant. 

Il  paroit  au  Comité  que  le  25*  Janvier 
1774  un  grand  nombre  de  féditieux  dans 
la  ville  de  Boflon  commirent  l’aâe  de  violence 
le  plus  barbare  fur  la  perfonne  de  John 
Malcom  , Officier  de  Douanne  du  porc  de 
Falmouth  dans  le  Cafeobay  , lequel  avoir 
faifi  en  dernier  lieu  un  vailfeau  dans  ce  porc 
pour  défaut  de  regiftre.  Il  ne  fut  porté  aucune 
plainte  d’irrégularité  contre  cet  Officier , mais 
ces  féditieux  jugèrent  à propos  de  le  punir 
en  le  couvrant  de  goudron  de  de  plumes 
(cependant  fai^s  le  dépouiller)  de  en  le 
promenant  ainfi  par  dérifion.  Ce  malheureux, 
après  avoir  fouffert  plufieurs  jours  de  fuite 
des  huées  dans  les  rues  , fut  attaqué  le  25* 
par  un  J\iarchand  qui  prétendant  avoir  reçu 
luie  offenfe  de  lui  quelque  tems  auparavant® 
Comme  ce  Marchand  rinfultoic  fort  rude- 
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ient  II  !e  frappa  de  fa  canne  ; auflTitôc  un 
rdre  fut  donné  cv:nrre  Malcom  ; mais 
Hu  flîer  ne  pouvant  pas  le  trouver,  la  po*^ 
ulace  environna  fa  malfon  dansl’aprèsdlnce. 
es  fenêtres  ayant  été  brifées  il  tâcha  de 
îpouffer  les  alTaillans  par  l’ouverture  qu’ils 
^oit  faite  avec  fon  épée  de  fit  une  legere 
lelfure  à l’un  deux.  AulTitôt  ils  entrèrent 
1 foule  dans  fa  maifon  , d’où  ils  le  defeen- 
rent  par  une  corde  dans  une  charette  : 

5 mirent  fes  habits  en  pièces  : ils  lui  goù- 
'onnerent  la  tête  de  le  corps  , l’emplu- 
erent  & le  traînèrent  par  la  grande  rue  à 
ing  Jlreet , de  là  à l’^^rî're  de  ta  liberté , puis 
1 Neck^  jufqu’au  gibet  où  ils  le  frappèrent 
î verges , lui  donnèrent  la  baftonade  & le 
enacerent  de  le  pendre.  Après  l’avoir  laiffé 
lUs  les  fourches  pendant  plus  d’une  heure > 

1 le  reconduifirent  de  la  meme  maniéré  à. 
:xtrémité  de  la  partie  Septentrionale  de  la 
ille , & le  remenerent  à fa  maifon  fî  tranfi 
î froid  , ( car  il  étoit  refeé  nud  près  de 

latre  heures)  de  ii  brifé,  qu’on  défefpéroit 
î fa  vie.  Il  paroît  qu’il  n’y  eut  quelles  gens* 
î la  plus  bafle  claffè  du  peuple  qui  euffent 
irt  à cet  attentat,  de  que  la  populace  ayant 
enacé  quelque  tems  auparavant  de  fe  ven- 
;r  de  la  liberté  avec  laquelle  il  s’étoit  ex-^ 
iqué  fur  ce  qui  s’étoit  paffe  , il  avoir  à fe- 
procher  de  l’avoir  provoquée  par  indif- 
:etion. 

Le  premier  Février  I774>  la  Chambre, 
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des  Repréfentans  de  la  baye  de  Maffachuflet 
lommale  Chef  de  Juftice  Oliver'  & les  quatre 
Juges  de  la  Cour  fupérieure  de  déclarée 
s ils  vouloienc  recevoir  les  oeftrois  d’aOeni- 
blée  pour  leurs  falaires  ou.  accepter  leurs 
émolumens  de  la  Couronne  ; & îes  quatre 
Juges  craignant  de  devenir  l’objet  du  reflen- 
riment  public,  (l’un  d’eux  ayant  ci  û devoir 
fe  rendre  ) répondirent  qu’ils  recevroient 
leurs  falaires  de  la  Province  ; mais  le  Chef 
Oliver  foutint  qu’il  continueroit  de  recevoir 
fes  appoinremens  de  la  Couronne, 

Le  î I Février  , la  Chambre  repréfenta 
au  Gouverneur  que  ledit  Chef  de  Juftice  , 
Peter  Oliver  , ayant  reçu  fon  falaire  fur  un 
revenu  levé  ihjufiement  , inconfbtutionelle- 
ment  & forcément  lur  les  Colonies  Améri- 
caines, & étant  déterminé  à continuer  de 
le  recevoir  de  rhême  contre  les  fentimens 
notoires  du  peuple  de  la  Province  , par  cette 
conduire  il  le  montroit  l’ennemi  de  fa  conf- 
titution  , il  faifoit  voir  qu’il  étoit  fous  une 
influence  illégale  , & fe  rendoit  incapable 
de  remplir  fa  place  plus  long  tems.  Ces  re- 
préfentations  n’ayant  pas  pu  obtenir  du  Gou- 
verneur la  révocation  du  Chef  Oliver,  la 
Charribre  pafla  un  vote  pour  ajourner  au  2.2 
Février  la  Cour  fupérieure,  qui  fuîvant  la  loi 
devoir  fe  tenir  le  ly  dudit  mois  ; mais  le 
Gouverneur  ne  voulut  pas  donner  fon  con- 
fenremenr  à ce  vote.  Ce  Gouverneur  obferve 
qu'il  fe  regarde  aâuellement  comme  obligé 


f 
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de  fe  tenir  fur  la’ défenfive , qu’il  efl:  con- 
txaint  d’éviter  de  donner  fon  confente- 
ment  à des  aâes  quil  ne  peut  pas  approu- 
ver : qu’il  efl  deftitué  de  toute,  adillance.  de 
chaque  parti  de  la  légiÜation. de  pouvoirs^ 
exécutifs  du  Gouvernement  pour  mainte- 
nir le  bon  ordre,  lorlque  la  violation  en 
eft  eau  fée  ou  cenfée  être  caulee  par  les 
Aâes  du  Parlement  ou  par  Texercice  de  l’au- 
torité de  Sa  Majefté  , que  le  peuple  qualihe-, 
de  griefs  d’après  les  impullions  qu’il  rev^olt: 
de  fes  Chefs». 

(C^  R^ippoRT  du  Comte  de  Biickïnphamïüre  ^ 
aujourd'hui  ( Nov.  177^)  Lord  Vïccroï  d'Ir- 
lande j a été  rendu  public  par  un  Ecrivain 
du  parti  Américain  ^ qui  lia  accompagné  dhine 
introduélion  J par  laquelle  le  Traduéleur  Fran- 
çois a cru  devoir  le  terminer , jugeant  quelle 
produiroit  mieux  Jon  ejjet  après  la  leéîure  de, 
cette  piece.  ) 

Em  lisant  ce  rapport  chacun  aura  pii 
obferver  qu’il  eft  uniquement  fondé  (ur  l’au- 
torité refpeétable  des  heurs  Bernard  <V.  Hut- 
chinfon,  précedeuiment  Gouverneurs  de  la 
baie  de  Maffachufett.  On  y a vu  que  ces. 
Meftieurs  étoient  depuis  plulteurs  années  les 
ennemis  déclarés  des  peuples  qu’ils  ont  accu- 
fés , & que  cependant  leur  témoignage  a Ier-* 
vide  bafe  aux  réfolutions  illégales  y (j'  anti-conf^ 
titutionneUes  prifes  par  la  Chambre  des  Lords 
contre  les  Américains , pour  détruire  leux 
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Charcre,  les  dépouiller  de  leurs  droits  les'- 
plus  précieux,  & établir  dans  cette  Colonie 
un  Gouvernement  militaire. 

On  aura  pû  obferver  en  outre  que  dans 
la  totalité  de  ce  rapport,  le  témoignage  des 
deux  Gouverneurs  eft  un  cahbs  de  conrra"* 
ditSion. 

Voici  les  deux  charges  capitales.  « Les 
Boftbfî  iens  vifent  à une  indépendance  totale 
de  la  fouveraineté  de  l’Angleterre  ; & ceft 
leur  vœu  général  de  ne  point  celler  d’être 
d’impudens  contrebandiers  comme  ils  l’ont 
toujours  été. 

Voici  comme  les  témoignages  portes  par 
ces  deux  Gouverneurs , cadrent  enfemble  : 

Le  CoLiv,  Bernard,  Le  Goiiv,  Hutchinfon, 


s 

» Leur  objet  ef!:  d’é- 
tablir un  defpotifme 
Démocratique.» 

Lettre  au  Lord  Hillsho- 
rough, 

\ 

» Je  crois  que  lesloix 
du  commerce  ne  font 
nulle  part  plus  en  vi 
gueiir  que  dans  cette 
province.  Je  ne  veux 
point  dire  par-là  qu’il 


r 


n y ait  ete  porte  au- 
cune atteinte,  mais  fem 


» Les  ennemis  du 
Gouvernement  pu- 
blient que  le  nombre 
de  leurs  partifans  dans 
le  Parlemienr,  augmen- 
te, que  les  chofe 
feront  bientôt  fur  l’an-^ 
cienpied;  ce  qui  veut 
dire  que  les  aétes  pour 
impofer  des  droits  ^ fe- 
roiene  révoqués.  --  K, 
fes  lettres, 

» Par  l’ancien  pied  , 
ils  entçndenç  qu’ik 


s * 
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lement  que  ces  infrac-  pourront  faire  le  com- 
tions  ne  manquent  ja-  merce  illicite  impuné* 
{77^7/5  d’étre punies lorf-  ment,  ou  du  moins 
qu’elles  font  décüuver-  avec  très-peu  de  rif- 
tes.  — Lettres  choifîes  que. 
du  Gouvern.  Bernard. 

C’eft  ainfi  que  les^  Gouverneurs , dont  les 
accufations  ont  perdu  l’Amérique,  étoient 
d’accord  enrr’eux  & avec  eux-mêmes. 

On  a reproché  aux  Américains  de  nier 
Vautorîté  legiflative  fiiprême  du  Parlement , 3c 
leurs  Ecrivains  ont  été  accufés  de  répandre 
cette  dangereufe  doétrine.  Il  faut  bien  que 
cela  foit  ainfi , pulfque  les  deux  Chambres 
du  Parlement  fe  le  font  entendu  affurer  par 
tous  les  partifans  du  Roi  en  Amérique , de- 
puis le  Chevalier  François  Bernard  jufqu’au 
Doâeur  Moffat,  3c  puisqu’on  l’a  répété  mille 
3c  mille  foi-s  d ans  les  papiers  publics.  Nous 
allons  donc  faire  la  guerre  aux  Américains 
pour  les  forcer  de  reconnoître  notre  auto- 
rité fuprêmey  qu’ils  ont  conftamment  niée^ 
âinli  que  le  prouvent  les  paffages  fulvans 
de  leurs  écrits: 

» George  III  efl:  Roi  3c  Souverain  légi- 
time, 3c  avec  fon  Parlement , le  Légiflateur 
fuprême  delà  Grande-Bretagne,  delà  P^rance 
3c  de  l’Irlande,  3c  des  domaities  en  dépen- 
dans.  Apologie  d’Odj.  « 

» Le  Parlement  poffede  incontefiablement 
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une  autorité  Je'gale  pour  reglèr  Je  corn-' 
merce  de  toutes  fes  Colonies.  Lztins  d’un 
Fermier  de  Penfylvanie.  ( Dickinfon  ). 

« Je  vous  fouhaite  un  efprit  qui  vous  con- 
duife  de  maniéré  qu’il  foit  impoffible  de  dire 
quelle  elt  la  paflion'  dominante  dans  l’ame 
d un  Américain;  fi  c’eft  fa  loyauté  pour  fon 
souverain  , fon  obéiUance  pour  fa  Mere-Pa- 
trie , Ion  amour  pour  la  liberté , ou  fon  afFec- 
tion  pour  ion  pays  naturel.»  ^ 

» Quelle  raifori  pourroit  nous  empêcher 
de  porter  au  pied  du  trône  les  foufFrances  de  . 
1 innocent  & les  plaintes  de  Topprimé  ? Ce 
trône,  dont  les  fupports  font  la  juftice  & la 
compafliouj  ce  trône  du  haut  duquel  notre 
gracieux  Souverain  nous  a déjà  promis  qu’il 
maintiendroit  les  libertés  & les  droits  de  touî 
fès  fiijets?  Je  ne  confeille  point  la  fédition  & 
Jes  mouvemens  tumultueux;  mais  un  expofé 
clair  & refpeftueux  de  nos  droits  de  de  nos 
griefs,  avec  une  humble  pétition  pour  en  ob- 
tenir le  redreflement..  J’attends  ce  redrefle- 
ment  des  bontés  & de  la  juftice  connues  de 
Sa  Majefle;  j attends  de  la  vertu  des  peuples 
libres  d Angleterre,  qu’ils  approuveront  de 
encourageront  nos  efforts.  » Cinquième  lettre 
de  Montlead. 

» Permettez -nous  d’affurer  Votre Majefté, 
dans  toute  la  fincérité  de  nos  cœurs  , que 
vos  fujets,  de  cette  province,  ont  toujours 
r econnu  & continuent  de  reconnoître  la  haute 
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Cour  du  Parlement  de  Votre  Majefté,  pour 
la  puifTancelégiflative , fuprême  de  tout  V Em- 
pire, 33  Pétition  au  Roi  de  la  Chambre  des  Re- 
prefentans  de  la  baye  de  MaJJdcliufett  en  1763. 

» Les  Sujets  du  Roi  dans  cette  Province 
& dans  toutes  les  Colonies  , font  fideles  , 
malgré  tout  ce  qu’on  a pu  dire  de  con- 
traire aux  Minières  de  Sa  MajeRé  ; ils  font 
fermement  attachés  à la  M,ere  - Patrie; 
ils  regardent  toujours  leur  intérêt  3c  le  fien 
comme  des  chcfes  iniéparables  , 3c  ils  dé- 
lirent ardemment  que  cette  union  fubliRe  a 
jamais.  Tout  ce  qu’ils  demandent , c’eft  d’être 
rétablis  fur  le  pied  où  ils  ont  été  mis  d’a- 
bord : d’avoir  l’honneur  3c  le  privilège  de 
contribuer  volontairement  à aider  leur  Sou- 
verain lcrfqu’ils  en  feront  requis.  Ils  font 
des  Sujets  libres  3c  ils  efperent  que  la  Nation 
ne  les  regardera  jamais  comme  des  Tribu- 
taires Lettre  des  mêmes  au  Lord  Chancelier^ 

Ces  fentimiens  ne  refemblent  gueres  à 
un  déni  de  la  fuprématie  du  Parlement  ou 
à un  défit  de  (e  rendre  indépendans  de  la 
Grande-Bretagne.  Cependant  ils  n’ont  plus 
aucun  poids  dès  qu’ils  font  rapprochés  des 
reîpeâables  autorités  de  deux  hommes  tels 
que  les  Gouverneurs  Bernard  & Hutchin- 
fon. 

Nous  ne  ferons  point  d’autres  citations , 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’Aflèmblée  ou  d’Tcri- 
vain  en  Amérique  qui  n’aient  proféré  dans 
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des  termes  aiifîi  clairs  leur  fubordination  aii 
Parlement  & leur  ajfeElion  pour  V Angleterre. 
Ce  (jui  fait  lefujet  confiant  de  leurs  réclamations  y 
c efi  de  fie  voir  enlever  leur  argent  fans  être  re-, 
prefintes  ^ d etre  prives  des  jugeinens  par  jures 
ièf  dd avoir  des  Juges  dépendans  de  la  Grande-- 
Bretagne, 

Précis  des  affaires  de  V Angleterre  par  rapport 
à l Amérique,  dans  les  années  177^  & '^11 S s 
^ fer  vaut  d'introduclion  au  Recueil  politique  ^ 
connu  fous  le  nom  ^/’Annual,  Regiftrer 
Vannée  I77y. 

^ Les  affaires  particulières  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  l’année  1777  , par  un  fort 
très* affligeant  pour  elle,  non  feulement  ont 
pris  le  haut  bout  parmi  celles  des  divers  Etats 
de  l’Europe;  mais  elles  ont  encore  abforbé 
en  grande  partie  tous  les  autres  objets  de 
‘ fpéculation  politique.  Les  Puiffances  de  l’Eu- 
rope ont  paru  s’entendre  pour  laiffer  dor- 
mir leurs  prétentions  ou  leurs  griefs  ; & les 
grands  perturbateurs  du  repos  général  ,, 
comme  s’ils  fuffent  devenus  infenfibîes  aux 
fiimulations  de  leur  ambition  ou  de  leur  ra- 
pacité , ne  fe  font  plus  occupés  que  de  con- 
templer le  fpeâacle  fi  nouveau  Sc  fi  imprévu 
que  la  Grande-Bretagne  a donné  à TUnivers , 
èc  peut-être  de  méditer  fur  les  avantages" 
qu’ils  pourroient  tirer  de  fes  déplorables  con- 
féquences  a. 

On  voit  affez  que  l’événement  qui  a 


A 


E T D E L*  A M é R I Q U E.  2^ 

ûlnfi  excité  l’attention  générale,  n’efl:  autre 
que  la  malheureule  conteilatiou  entre  l’An- 
gleterre & des  Colonies  , qui  depuis  fi  long- 
rems  conftituoient  la  force  ^ fa  gloire  , donc 
l’accroilTement  rapide  & les  merveilleux  pro- 
grès ont  confondu  les  calculs  des  politiques 
trompé  les  fpéculations  des  Philofophes  : 
des  Colonies  qui  excitoient  également  les  ap- 
préhenlions  de  nos  rivaux  & la  jaloulie  de  nos 
amis  , 6c  qui  encore  aujourd'hui  attirent  fur 
elles  6c  fur  la  Grande;13retagne,  comme  fur 
un  centre  commun , les  yeux  de  tous  les 
peuples  delà  terre,  en  offrant  à l’obferva- 
tion  de  chacun , des  objets  de  nature  bien 
différente  ce. 

3>  L’Angleterre  fera  bien  heureufe,  fi  cette 
attention  générale  ne  /ulcite  d’autre  fenti- 
ment  que  l’étonnement  qui  eft  l’effet  ordi- 
naire des  nouveautés  , ou  cette  généreufe 
fympathie  que  les  miferes  humaines  font  en 
poffeflion  de  produire  cr. 

3^  Les  Loix  pénales  portées  dans  la  der- 
nière fefllon  du  dernier  Parlement  ( en  1774  ) 
contre  la  Colonie  de  la  Baye  de  Maffachu- 
fet , dans  la  double  vue  de  punir  des  écarts 
paffés  ^ & d’en  prévenir  de  nouveaux  , ont 
amené  des  effets  tous  différens  de  ce  que 
les  promoteurs  trop  confians  de  ces  loix  , 
s’en  étoient  promis , & de  ce  que  les  Mi- 
nifires  avoir  fait  efperer  à la  Nation  cc. 

33  Au  double  objet  dont  nous  venons  de 
parier’,  fe  joignoient  encore  des  vues  accefi 


<- 
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foires.  D’abord  ou  s’étoit  flatté  que  l’inter- 
dit jetté  fur  le  port  de  Bofton  , ( le  3 i Mars 
177^,)  divilant  fon  commerce  entre  les 
Villes  voiiines;  du  profit  qu’elles  y trouve- 
roieiic  pourroît  naître  une  fource  abondante 
de  jaloutie  6c  de  diflentions  au  fein  de  la 
Province.  Il  paroiflbit  naturel  aufli  que  le 
châtiment  infligé  à cette  Province  en  par- 
ticulier, non  feulement  porteroit  reffroidans 
les  autres  Colonies  , mais  qu’aucant  par  l’efFec 
de  cet  amour  propre  & de  cette  malignité 
qui  ne  font  que  trop  inherente  à notre  foi- 
ble  nature  , que  de  fancienne  jaloufie  qu’elles 
lui  portoient  toutes  généralement , elles  l’abari- 
donneroient  avec  indifférence  à fon  trifte  fort , 
& qu’elles  recueilleroient  avec  plaifir  le  bé- 
néfice que  fes  malheurs  dévoient  faire  refluer 
fur  elles.  Ainfi  le  Miniftere  étoitdans  la  fer- 
me efpérance  qu’indépendamment  de  l’opé- 
ration direéle  de  ces  Biils , ils  fourniroient 
éventuellement  le  moyen  de  diffbudre  une 
union  des  Colonies  , qui  depuis  peu  paroiflbit 
avoir  pris  trop  de  confiftance 

» L’Ade  appellé  le  Bill  militaire  qui  accom- 
pagna ces  Loix  pénales,  & dont  l’objet  étoit 
de  foutenir  les  troupes  6c  de  les  encourager 
à renverfer  toute  la  réfiftance -que  l’exécu- 
tion des  nouvelles  loix  pourroit  rencontrer, 
fembloit  devoir  mettre  la  perfedion  à ce- 
grand  ouvrage,  en  réduifant  les  Colonies  à 
la  foumiflion  la  plus  complette.  Le  Minif- 
tere , qui  donnoit  une  confiance  entière  à ce 
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î'ian  de  reglemenrs  , de  châtimens  & de 

terreur,  appuyé  par  des  forces  conlidérables  de 

terre  & de  mer  n’imaginoit  point  qu’on  pût 
raifonnablement  concevoir  la  moindre  inquié- 
tude ; & il  fit  terminer  la  fedion  en  donnant 
toutes  les  marques  podîbles  d’une  joie  triom- 
phante, dans  les  tranlports  de  lacjuelle  ceux 
qui  avoient  fourni  les  projets  des  loix  ett 
queftion  ne  cefloient  de  fe  féliciter  mutuel- 
lement des  heureufes  idées  que  le  Ciel  leur 

avoit  envoyées  pour  le  bonheur  de  leur 
patrie 

» L’attente  des  Minières,  fur  tous  ces 
points  , fut  trompée.  Les  Communautés . 
roifines  de  Bofton  . dédaignèrent  jufqu’à 
^idee  de  tirer  le  moindre  avantage  du  dé- 
alt^  >jui  venoit  de  frapper  cette  Ville,  Tous 
es  Peuples  de  la  Province , au  lieu  d’être 
îtfrayés  des  moyens  de  rigueur  mis  en  œuvre 
mur  les  foumettre  . relTererrent  les  liens  qui 
es  unilToient  pour  braver  l’orage  avec  d’au- 
ant  plus  de  fermeté.  Lorfqu’ils  virent  qu’on 
touloit  détruire  leur  ancienne  conftitution  : 
jue  la  refolution  étoit  prife  de  leur  enlever 
les  privilèges  facrés  à leurs  yeux , & qu’on 
eur  avoit  apprjs  à chérir  plus  que  la  vie  ; 
Is  refolurent  de  les  conferver,  quelque  chofe 
|ui  put  arriver,  ou  de  s’enfevelir  fous  leurs 
urnes.  A leur  exemple  les  autres  Colonies, 
^u  lieu  d abandonner  une  fœur  dont  la  perte 

tort  juree  , s’attachèrent  plus  étroitement  à 

> 
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elle  à mefure  qu’elles  étoient  plus  frappée^ 
de  fon  danger  ; 3c  leur  affeâion  compatif- 
fante  paroifloit  s’accroître  dans  la  même  pro* 
portion  que  fon  malheur  3c  fes  fouffrances 
» En  un  mot , ces  Loix  , (ainfi  que  ceux 
qui  les  avoient  combattues  dans  le  Parlement 
ne  Pavoienc  que  trop  prédit  ) au  lieu  de  remt* 
plir  leur  objet , répandirent  une  allarme  gé- 
nérale d’un  bout  du  Continent  de  l’Amérique 
à l’autre  , 3c  ne  fervirent  qu’à  cimenter  une 
plus  étroite  union  entre  toutes  les  Colo- 
nies. De  ce  que  les  chartres , conceflîons  3c 
anciens  ulages  n’étoient  plus  capables  de 
leur  alTurer  aucune  proteétion  ou  défenfe , 
elles  conclurent  que  toutes  les  efpeces  de 
droits  , d’immunités  3c  de  fureté  civiles,  ne 
pouvoient  plus  fe  foutenir  devant  un,aâ:e  du 
Parlement.  Elles  ne  pouvoient  fe  diffimuler 
que  toutes  également,  elles  avoient  à fe  re- 
procher les  mêmes  excès  qui  avoient  attiré 
tant  de  maux  fur  Bofton.  Elles  fe  perfuadoient 
que  fi  relativement  à elles , cette  vengeance 
fembloic  abandonnée  , elle  n’étoit  que  re- 
mife  à un  autre  tems  ; 3c  que  toute  la  grâce 
dont  pourroit  fe  flatter  la  plus  favorifée  oü 
la  moins  coupable  , feroit  d’être  la  derniere 
fur 'qui  s’appéfantiroit  le  bras  vengeur  de 
la  Mere-Patrie  cr,  * 

^^LeMiniftereavoit  annoncé  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  , à la  fin  de  1773  ^ 1^ 
nomination  du  Général  Gage  au  Gouver- 
nement de  la  Province  de  la  Baye  de  Maf- 

fachufetc 
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fachufett  ^ & au  Commandement  en  chef 
des  armées  dans  l’Amérique  .Septentrionale, 
Gommé  cet  Officier  avait  déjà  rempli  , avec 
diftinétion,-  plufieurs  commandeméns  impôts 
tans 'dans  cette,  partie  du  monde  : qu'il  y 
aVoit  palFé  pluheurs 'années  de  fa  vie;  que 
par  conféqueat  il  dévoue  mieux  qu’un  autre 
connoître  le  génie  des^  Habitans  ^ defquels 
il  éjt^it  généralement  aimé;,  on  compioic 
beaucoup  fur  . les, heureux- eflets  de  fon  ad^ 
nliniftrat^on  , il  ne  faut  pas  douter  que 
fës  çhbfes  n enfient  tourné.de  cetre  manière  i 
Uifâ  jlomination  fut  venue  dans  diantre  tems  ; 
^ qufih  n’eût . pas' éce*  obligé  d’employér  la 
jQrGe*,pûur  faire  exécuter  des  JLoix  géné- 
rôleïn-^todéteftées 

M La  méfiance  ôc  l’aniraofité  qu’on  avoit 
;0UjQurs^  remarquées  entre  le  Gojverneiir  & 
Gouvernés  dans  la  province  dè  la^Hàye 
ie  îMafiaenufett  , fuh/fiftbient  encore  jau 
ï\oi$  Ab  Mars- 1774.:  La  Chambre  des  Re-? 
)réfentjans.àvQk  adrelTé  une  pétition  &:..une 
émantxance.au  Gouverneur  pour  le  fuppaer 
ie  defthuer  de^  fa  charge.  Pierre  Olivier^ 
EhePde.la  Juftlce.de  la- Cour  fupérieurede 
rildicatiire.  Leur  Requece  n!ay.ant  point  été 
îcoMtée  i ils* dr elfe rent  un  plan  d’accufaiion 
:ontre  lui  , fur  plufîeurs-  chefs.  & délits- gra- 
des., léxiterent  eh  leur  nom  & au  non> 
leHa,>Pr.ovince  pour  comparoitre  à la  Çham^ 
>ie  vdUïtGpnfeiP,  ce  .dont  ils  donnèrent  avR 
U Gouverneur  en  le  fomniani  de  s’y  trou- 
N.ÏXI^I.  ‘ c 
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ver  en  fa  qualité  de  Juge.  Les  charge^  contré 
ce  Chef  de  la  Juftice  conliftoient  dans  les 
points  fuivans  : premièrement  ils  lui  ^epro- 
choient  d’avoir  trahi  la  confiance  ^attachée 
à fon  Office  de  les  droits  conftitutiônels  de 
la  Province^  en  .acceptant  un^falalre.  de  la 
Couronne  pour  des^ervices  miniftériels  qui 
rouloient  égalemehtiur  lui  ; lequel falaire  de- 
voir lui  tenir  lieu  du  traiterfient  qye  lui  fai- 
foiî  la  Chambre  des  Repréfentans.îL’arreté 
pris  pour  former  cette  aceufation  pafla  à la 
pluralité  de  ÿ2  voix  contre  8.  ce  qui-  peut 
faire  juger  de  là  difpofition  générale  des 
efprits  dans  cette  Province,  &•  de^’unani- 
mité  qui  regnoit  déjà  dans  fes  délibérations; 
même  pour  une  réfolution  fi  vigoUreufe-ÔÉ 
fi  extraordinaire «.  ^ - 

33  Le  Gouverneur  refufa  de  recevoir  les 
articles  d’aceufation  , déclarant  qu’il 'ne  re- 
connoiflbit  ni' en  lui',  ni  dans  le  Confeil  l’au- 
torité néceffaire  pour  juger  aucuns  délits  ou 
crimes.Mals  la  Chambre  des  Repréfentâns  loin 
d’abandonner,  fes  pourfuites  contre*  M.  Oli- 
vier, ne  fit  que  changer  fon  plan  d’attaque 
le  Gouverneur  voyant  qu’ils  s’y  obftindienr,  6t 
que  de  maniéré  ou  d’autre  ils  en  viendroie'nt'à 
leurs  fins,  de  forte  que  toute  refiffiancé-nou- 
velle  de  fa  part  ne  ferviroit  qu’àiaigrir  encore 
plus  les  efprits  de  à faire  naître  de  nbuveaux 
embarras  , il  jugea  à propos  de  diflbudfePAf- 
femblée , ce  qu’if  fît  a la  fin  du  mois  de 

Mars  1 774  ^ " 


ET  nE  l’Amérique. 

Tel  éroit  l’état  des  chofes  dans  la  Pro- 
i^ince  de  la  Baie -de  iMaflachufet , lorfque 
:e  Général  Gage  y arriva  * pour  prendre. pof- 
efllon  dç  fon  Gouvernement , . le  13  Mai 
t774.  L’elpoir  dont  les  Boftoniens  auroienc 
)u  fe  flatter,  à l’occafion  d’un  changement 
l’adminiftration  , & la  joie  qui  éclate  tou- 
ours  à l’arrivée  d’un  nouveau'  Gouverneur  , 
e changèrent  en  deuil  6c  en  triftefle  lorf- 
[u’on  reçut  de  Londres  , par  un  vaifleauqui 
)rdcéda  de  quelques  jours  M.  Gage,  l’expé- 
Ütîori  du  Bill  d’interdit  contre  le  Port  de 
îofton.  Au ‘moment  ou  M Général  Gage 
ntra  dans  le  Portj  il  ’ fe  tenoit  une  aflerri*- 
lee  de  ville  , dans  laquelle  on  déliberoic 
if  le  plan  de  conduite  qu’on  devoir  fuivre 
îlativément  a cet  aâe  de  rigueur.  Comme 
n ne  s’étoit  nullement,  attendu  à un  coup 
:mblabje  , la  confternation  où  il  avoir  jette 
)utes-les  clafles  des^  habitans  ne  peut  pas 
I conceroir.  On  commença  donc  par  TAf- 
mblée  de  Ville  dont  nous  venons  de  par- 
r , & il  y fut  arrêté  qu’on  écriroit  fur  le 
larnpraux  autres  Colonies,  & qu’on  les  in- 
terbit à un  accord  pour  faire  cefler  tout 
commerce  d’exportation  ou  d’importation 
'ec  la  Grande-Bretagne  & l’Irlande  , 6c  tou- 
s les  Ifles'des  Indes  Occidentales,  iufqu  a 
que  le  Bill  ou  Aéèe  d’inrerdit  de  Boftoo 
6 retire  , attendu  , difoit  l’arrête',  qu’il  ne 
^oit  pas  d’autre  moyen  pour  fauver  l’Ame- 
lue  fes  privilèges.  L’arrêté  s’étendoit  auffi 

Cij 
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•fur  là  fàufTé  politique:*M’injuftice,;  là  cruauté 
& la  barbarie  de  eet  interdit  , irAflembléev 
en  appelloit'î  au  ; jugement  de  Dieu  de 

rUnivers  cc,  ^ . S - v. 

r » Les  copies  de  cet  interdit  fe  multiplièrent 
avec  une  rapidité  incrovable  , & furent  diP- 
perfées  dans  tout. le  Continent  aveclà  même 
célérité.  Ainfi,  que  les  Torches  des  Furies , 
elles  remplirent  duTeu  de  la  fédition^tous 
les  pays  où  elles  .fe’,difl:iibuerent.>Dans  les 
Villes  de  Bofton  &..d:e  la  NouvellerYprkia 
populace  en  eut  des  exemplaires  imprimés 
:fur  du  papier  de  deuil  à largeLordure  noire  , 
qui  fe  crioient  pafTés  rues,  tous  le  titre  de 
'Loi  inhumaine  , cruélle  ,•  barbare  &Tangui- 
naire.  Dans  d’autres  lieux,  des.  corps  nom*^ 
breux  d’Habitans , s’aflemblerent  fur  des  in- 
.vitations  publiques  & par  des  délibérations 
prifes  avec  là  matùrité  la^  plus  impofante  , 
le,Bill  fut  condanlné.à  êtrè  livré  aux-  flammes-, 
ce  qui  fut  folemneÜement  exécuté^cc.  . 

03  Mais  dans  cette  efFervefcence  des.efprits 
& au  milieu  de  cés  excès  où  le  peuple  s’abanl- 
dbnnôit , il  y avoir  encore-'un  étonnant  mé- 
lange de  modération  & de  fobiiété.  Cette 
Imguliere  combuftidn  ^qui  avoit  éclaté  parmi 
toutes  les  clafles  des  citoyens  ^ dans' la  Ville 
de  Bofton  , n’émpêcha  pa$  qu^on  ‘n’y  reçût 
le  Gouverneur  avec  toute  la  pompe  accour 
tumée.  Peu  de  joursiàprès  la  nouyellé  alTem- 
blée  de  la  Province^  fe  tint  comme^^cela  fe 
devoir,  le  Confeil  » pour  la.  dernietè  fois^. 
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yant  été  choifi  aux  termes  de  la  cfiartre* 
^orfque  le  Gouverneur  parut  à l’Alfemblée, 
1 n’y  parla  que  des  affaires  ordinaires  de 
a Province,  & il  finit  par  avertir  les  Repré- 
ëntans  qu’au  premier  Juin,  en  exécution 
lu  Bill  d’interdit , leur  Affemblée  fe  tiendroic 
'ans  la  Ville  de  Salem  cf* 

55  L’Affemblée,  voulant  éluder  cette  tranf- 
aigracion,  fe  preffoit  de  terminer  l’affaire 
les  vlubfides , pour  pouvoir  s’ajourner,  ainfi 
uelle  l’auroit  jugé  à propos.  Mais  le  Gou-’ 
erneur  s’en  étant  méfié,  il  proroga inopiné- 
lent  l’Affemblée  au  7 Juin  17745  en  lui  in-^ 
iquant  la  Ville  de  Salem  pour  y tenir  fes 
fances.' Avant  cette  prorogation  l’ Affemblée 
voit  pféfenté  une-Requêce;  au  Gouverneur 
our  le,  prier  d’ordonner  un  jour  de  jeûne 
: de  prières  , ce  qu’il  ne  jugea  point  à propos 
e lui  accorder 

» Pendant  .ce  tems-là il  fe'.  te'noit  dans 
)utes  les  parties  du  continent  Américain 
esjAflTemblées  ^de< Villes  ou  de  Provinces: 

> quoique  quelques  unes  montràffent  beau- 
oup  plu5  d^.mtîdération  que  d’autres  , elles 
accordèrent  toutes  à marquer  le  plus  grand 
iécontentement  des  moyens  de  rigueur  exer- . 

contre  Bofton,  & à faire  voir  qu’elles 
/oient  en  hotreur  & l’interdit  & les  .prin- 
pes  fur  .lefquels  il  étoit  appuyé.  Elles  mon- 
oient  enfin  la  réfblution  la  plus  férieufe  de 
averfer,  par  tous  les  moyens  'poflîbles, 
exécution  .de.,  ..ce.  .Bill , d’affifter  leurs 
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malheureux'  freres  de  Bofton  qui  alloient 
en  être  les  premières  viéèimes 
^ » La  Chambre  des  Repréfenrans  de  la  Vir- 
ginie ordonna  que  le  premier  de  Juin  177/}., 
jour  auquel  devoir  commencer  l’interdit  de 
Bolton  , feroit  folemnifé  par  le  jeûne  & les 
prières^  pour  obtenir  du  Ciel  de  détourner 
les  afFreufes  calamités  qui  menaçoient  les 
droits  civils  de  TAmérique  d’une  deftruéiion 
totale,  & de  ne  pas  la  livrer  aux  horreursr 
d une  guerre  civile , & en  même  tems  d® 
mettre  dans  tous  les  cœürs  la  réfolution  una- 
nime de  réfifter  fermém'ent  à toute  entre- 
prife  fur  les  droits  des  Colonies,  Cet  exem-^ 
pie  fut  fuivi  prefque  généralement  dans  les; 
autres  Provinces  , & le  premier  de  Juin  fut» 
confacré  dans  tout  le  Continent  à l’humi-* 
liation^'ôr  à la  priere 

» Cet  arrêté  détermina  le  Gouverneur  de 
la  Virginie  à 'diflbudre  l’Aflemblée  ; mais 
avant  qu’elle 'fe  féparât , il  fè  forma  une  af-’ 
fociation  que  lignèrent  8^  de  fes  Membres 
dans  l’aéle  de  laquelle  il  étoit  dit  qu’une  at- 
teinte portée  à une  des  Colonies  , pour  la 
forcer  à recevoir  des  taxes  "arbitraires  , violoit 
également  les  droits  de  toute  l’Amérique  Bri- 
tannique 6c  en  préparoit  la  ruine,  fi  la  fa- ^ 
geffe  de  tous  fes  Membres  réunis  ne  s’ap- 
pliquoit  à en  empêcher  l’effet.  Ce  même  acSe 
recommandoit  au  Comité  de  correfpondance 
de  s’entendre  avec  les  Comités  des  autres 
Provinces,  fur  la  néceflîté  de  nommer  des* 
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députés  des  différentes  Colonies  quis’afTem- 
leroient  annuellement  en  Congrès  général, 
our  délibérer  fur  les  mefures  qu’il  convien- 
r.oîc  de  prendre  à l’effet  d’affurer  les  incé- 
ts  réunis  de'  l’Amérique.  L’Ade  finiffoic 
ir  cetc^déclaration  ; que  par  égard  pour  les 
far  chauds  & Manufa5luriers  de  la  Grande-- 
retagne  leurs  Concitoyens  ^ Vaffociation  s^abjle- 
Ht  d^aller  plus  loin  pour  le  moment  préfent  cc^ 
» A Philadelphie  environ  300  Habitans 
>mmererit  un  Comité  pour  écrire  à la  Ville 
5 Bofton.  Le  ftyle  de  leur  Lettre  étoit  fage  ; 
ais  krmé.  x»  Nous  reconnoijjons  ^ difoient-ils; 
’i/  eft  difficile  de  vous  dojiner  des'  çonfeils  fur 
conduite'  que  vous  ave\  à tenir  dans  d'.aujji 
ffis*lùr  difficile'l^'conjonBures.  Il  ncfus  paroîc 
'41  ne  faudrait  agir  que  de  'Vaveu  de  toutè 
’ Provincéi  que  tous  les  moyens  de  douceur 
vroient  être  épuifés  pour  obtenir  un  jufie  re- 
ejfementf 'avant que  de  prendre  un  parti  ex^ 
.*  peUi>-être*  'devie^  vous  attendre  qu'un 
ngrè-s  igeneràl  véüs'  eut  tracé  ce^que  vous  au^ 
? ^ ne  pas  vous  prejfer’de  prendre 

e réfolution'^àùffi^défefperée  que  celle' Ôl  arrêter 
it  le  commeroe-avec  la  -Métropole  : ceferoiç. 
e derniere  rejjource , à laquelle  il  ferait  tou'^ 
rs  tems  de  recourir  y quand  on  aura  reconnu 
lefficaciie  de^  tous  • les  autres  moyens»  Si  on 
dt  Jur  que  la  reftitution  du  thé  de  la  Corn- 
^nie  des  Indes  dut  terminer  cette  malheure  ufe 
-relie , Gr  laijfer  les  peuples  de  Bofon  dans  la 
■ijfance  de  lei^'s  droits  fa  de  leur  liberté  conf 


40  Affaires  DE  l^Angléterre 

thutionelle  ^ il  ne  faudrait  , p^s  ' hejît^r^  un  feitl 
moment  fur  le  parti  qu^ii  y aurait  4 prendra  ^ 
mais  ce  n^ef  pas  la  valeur  du  thé  qui  eft  aujo^f* 
d'hui  le  grand  objet  pour  BoJîonJ^.pour  fAmé-^ 
Tique,  Jon  droit  indeftruElible  d^o Broyer ^ 
de  donner  [on  argent , droit  dont^  elle  ne  pm^ 
jamais  fe  départir  a. 

»I1  fe  tint  auffî  à New-Yqirk  une  Affem^ 
blée  de  Ville,  & il  s’y  établit  un  Comité 
de  correfppndance  ; mais  jufq.u’à  ee  moment 
cette  Colonie  n’avoit  pris.^ucun  parti  violent» 
& la  Çour  y avoit  confervé  beaucoup  plyj? 
d’amis. que  dans  toutes  les  autres ^ ;.r 
. a II  n’en  ét oit  pas  de  meme  de  celle  hdi^ 
Maryland.  Les.Habilans  d’Annapolis^^  quoH 
que^releyant  d’un  Gouverneur  propriétaire  ^ 

étpient  ceu^tr  qui  jufques-là  Rvqienç  montîiÇ 

le  plus^  d’animofité  dansf  leqrs  ,ré(qlutiqnê| 
Ils  avoiept  pris  un  varrêté^qui  défendpit 'dq 
fuivre  aucune  inftance  apx  Tribunaux 
Province  pour  des  dettes  avives  de  îaGrapdo- 

Tl  : J:  U 


Proyinciale^qui  fe  tint/qu^^fque.^^ems*  àprè?..» 
'ai  qu’en,  aucun"  lieu  de  lu.^Ç^oionie  elle  n’eu^ 
Iqn  execution  » «>r  «r 
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Continuation  du  rapport  fait  à la  Chambre 

des  Pairs. 

■ » En  général,  comme  on  pouvoit  s’y  àt- 
rendre  dans  des  pays  qui  faifoient  un  com- 
nerce  fi  confiaérabie,  la  piopofition  de  fermer 
es  porcs  ne  fut  reçue  par-  tou^  qu’avec  tiédeur, 
5c  ’On  ne  paroilloit  déterminé  à s'y  rendre 
]u’à  la  deruiere  extrémité. 

Jl  n etoit  pas  furprenant  que  cette  propo- 
itlon  eut  été  fi  froidement  accueillie,  puif- 
jue  l’expérience  du  palTé  faifoic  voir  que 
intérêt  privé  avoir  fait  indignement  tra* 
lir  de  pareilles  réfolutions.  Cependant  lorf- 
ju’on  reçut  la  nouvelle  de  l’interdit  de  Bof- 
on,  on  parut  oublier  toute  modération,  & 
es  peuples  firent  éclater  par-tout  à peu-près 
es  memes  fentimens.  Dans  toutes  les  affem- 
déesqui  fe  tinrent  à cette  occafion  furleCon- 
inent,  on  adopta  tous  les  moyens  qui  s’of- 
rirent  de^marquer  l’horreur  que  cetaéiede 
■igueur  infpiroit  aux  peuples  de  rAmérique, 
k la  ferme  réfolution  d’en  empêcher  l’elfec 
)ar  tous  les  moyens  poflîbles.  35 
» Au  milieu  de  ce  mécontentement  géné- 
al  le  Chevalier  Gage  eut  la  fatisfaétion  , 
rop  courte  à la  vérité  ^ de  recevoir  une 
\drefle  de  félicitation , fignée  de  cent  vingt- 
ept  marchands  ou  habitans  notables  de  Bof- 
on , qui  étoient  ou  les  plus  dévoués  au  Gou- 
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vernement  ou  les  plus  fages,  ou  ceux  qui 
voyoient  moins  de  danger  dans  le  plan  de 
conduite  de  la  Cour.  » 

» Après  les  complimens  ordinaires  en  ces 
occafions,  fuivis  de  rexpreflion  de  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  mile  dans  les  qualités 
tant  publiques  que  privées  du  Général,  & 
les  défaveux  de  tous  les  excès  qui  avoient 
été  commis,  ils  marquoient  leur  furprife  de 
ce  que  la  Cour  ne  lui  avoir  pas  donné  fes 
pleins-pouvoirs  pour  faire  rentrer  le  com- 
merce dans  fes  anciens  canaux  auflitôt  que 
la  ville  fe  feroit  conformée  à ce  qui  étoit 
prefcrit  par  l’ade  d’interdit.  Ils  obfer- 
voient  que  dans  l’état  ou  cette  loi  avoir  mis 
les  chofes , avec  quelque  promptitude  qu’on 
lui  eût  obéi , il  y auroit  toujours  beaucoup  de 
tems  de  perdu  pour  le  commerce,  avant  que 
le  compte  favorable  qu’il  auroit  a rendre  du 
retour  de  la  ville  à fon  devoir , fût  parvenu 
au  Roi  & au  Confeil , & eût  pû  produire 
l’effet  fouhaité  ; & que  ce  délai  cauferoit  au 
’ commerce  de  la  ville  un  préjudice  immenfe 
qui  pourroit  même  la  ruiner  fans  rétour.  » 
» Quelques  jours  après , le  Confeil  pré- 
fenta  au  Gouverneur  une  adreffe , où  il  fe  per- 
mettoit  une  vive  cenfure  de  la  conduite  de 
fes  deux  prédéceffeurs  , M.  Hutchinfon  & 
Pownal,  aux  manœuvres  de  qui,  prifes  con- 
jointement & féparément , le  Confeil  impu- 
toit  l’origine  & les  progrès  de  la  querelle 
entre  la  Mctropqle  & les  Colonies,  & de 
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toutes  les  calamités  qui  affligeoient  la  pro- 
vince.'II  déclaroit  que  les  peuples  ne  ré- 
clamoient  que  les  droits  d’Anglois , fans  re- 
tranchement ou  diminution.  & il  faifoitvoir 
que  comme  c etoit  1 obligation  indifpenfable 
du  Confeil  de  maintenir  ces  droits,  il  dévoie 
y appliquer  fes  plus  férieux efforts,  fans  que 
pour  cela  il  crut  manquer  à la  fidélité  qu’il 
devoir  à la  Couronne,  ni  à fes  juftes  préro- 
gatives, qu’il  défendroit  toujours  avec  le  plus 
grand  zele,  » 

» Le  Gouverneur  rejetta  cette  adreiïe , & 
il  ne  voulut  pas  même  loufFrir  que  le  Direc- 
teur du  Comité  en  continuât  la  ledure,  lorf- 
qu’il  eût  entendu  les  reproches  que  l’on  y 
faifoit  a les  deux  prédécelïeurs.  Il  répon- 
dit par  écrit  au  Confeil,  qu'il  lui  étoit  im- 
poflible  de  recevoir  une  adreffe  où  on  cen- 
furoit  11  indécemment  l’adminiffration  pré- 
cédente , qui  avoir  été  examinée  & ap- 
prouvée avec  éloges  par  le  Confeil  pri- 

m ajouta  qu’il  regardoit  cette 

adreffe  comme  une  infulte  faite  au  Roi,  aux 
Lords  du  -Confeil , & à lui-même.  » 

» La  -Chambre  des  Repréfentans  ne  fut 
pas  plutôt  affemblée  à Salem  , qu’elle  prit 
un  arrêté  pour  déclarer  qu’il  lui  paroilToic 
tres-necelTairq  qu’il  fe  formât  une  affemblée 
generale  des  Comités  des  diverfes  Colonies 
en  fpéctfiant^  les  motifs  qui  lui  faifoient  dé- 
livrer cette  réunion.  Par  un  autre  arrêté,  la 
cvhambre  nomma  cinq  habitans  de  la  pro- 
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vince,  d’entre  ceux  quiavoient  le  plus  figna* 
té  leur  oppoûtion  au  Gouvernement,  pour 
former  un  Comité  repréfentatif  de  la  pro- 
vince; & par  un  troifieme  arrêté,  elle  vota 
la  fomme  de  cinq  cents  livres  fterl.  ^ pour 
mettre  ce  Comité  en  état  de  remplir  les  obU- 
gations  importantes  qui  lui  étoient  confiées 
pour  l’intérêt  général  de  la  province.  ® 

» Gomme  cette  nomination  9 & cette  dei- 
tination  de  Targent  du  public  ne  pouvoient 
point  être  agréables  au  Gouverneur,  il  refu- 
fa  le  concours  de  fon  approbation  à ces  di- 
vers arrêtés  , & notamment  au  dernier  ; fur 
quoi  l’afîemblée  prit  un  nouvel  arreté , par 
lequel  elle  recommandoit  aux  différentes 
villes  & difirifts  de  la  province  ,^de  lever 
une  fomme  de  5*00  liv.  par  une  répartition 
équitable,  d’après  le  plan  de  la  dernieretaxe 
provinciale  ; 6^  cette  recommandation^  eut 
toute  la  force  d’une  loi  auprès  des  habitans 
qui’  s’y  conformèrent  avec  une  fcrupuleufe 

fidélité:  > . r j*/r  1 • 

L’Aflemblée , prévoyant  fa  diflolution  , 

fe  détermina  à donner  aux  Peuples  un  affu- 
rance  publique  de  Tes  fentimens  ; & fous  le 
titre  d’exhortation,  elle  voulut  leur  prefcrire 
'dés  réglés  de  conduite  , fachant  bien  que  des 
confeils  feroient  beaucoup  plus  exadement 
exécutés- que  les  irijonétions  pofitives  des 
Iqîx.  En  conféquence  l’Aflemblée  prit  un 
^arrêté  en  forme  de  déclaration  po^*^  expri- 
mer fon  opinion  fur  l’état  des  affaires  publi- 
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ques  & fur  les  defleins  du  Gouvernement 
Anglois.  Il  étoit  dit  dans  cette  déclaration  , 
que  la  Province  ainfi  que  les  autres  Colonies 
d’Amérique  avoient  été  longtems  tourmen- 
tées fous  la  main  oppreflive  du  pouvoir  , de 
que  non  feulement  on  n’avoit  eu  aucun  égard 
à leurs  refpeâueufes  pétitions  pour  le  re- 
drelTement  de  leurs  juftes  griefs  , mais  que 
l’on  paroiflbit  de  plus  en  plus  déterminé  à 
anéantir  entièrement  la  libre  confritution  & 
le  Gouvernement  civil  de  l’Amérique  Bri- 
tannique , à y établir  des  Gouvernemens 
arbitraires , de  à réduire  les  peuples  à l’eP- 
clavage.  L’Aflemblée  recommandoit,  dans 
les  terrries  les  plus  forts  , aux  Habitans  de 
la  Province,  de  renoncer  totalement  à la  con- 
fommationdes  thés  de  l’Inde  , & autant  qu’ils 
pourroienr  , de  cefTer  de  faire  ufage  de  toutes 
marchandifes  importées  des  grandes  Indes 
& de  la  Grande-Bretagne  , jufqu’à  ce  que  les 
griefs  de  l’Amérique  fuffenc  radicalement  de 
complettement  redrelTés.  Et  pour  effeéiuer 
plutôt  un  projet  aufïî  effentiel,  il  leur  étoit 
fortement  recommandé  de  donner  tous  les 
encouragemens  poffibles  aux  Manufactures 
de  l’Amérique 

» Malgré  les  peines  prifes  par  le  Comité 
chargé  de  cette  affaire , pour  empêcher  qu’elle 
ne  tranfpuit  dans  le  Public  , le  Gouverneur 
;n  eut  connoiflance  ; & le  jour  même  qu’elle 
Fut  rapportée , il  envoya  fon  Secrétaire  à 
l’Affemblée  pour  la  difloudre  fur  le  champ. 
Celui  ci  trouvant  la  porte  fermée , envoya 
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le  Meffager  de  la  Chambre  à l’Orateur , pour 
l’informer  qu’il  avoir  un  meflage  de  la  part 
du  Gouverneur,  ôt  demander  à entrer  pour 
le  remettre.  La  réponfe  de  l’Orateur ^ qui 
fe  fit  attendre  quelque  tems  ^ fut  qu’il  avoir 
informé  la  Chambre  de  la  demande  du  Se- 
crétaire , & qu’elle  avoir  ordonné  qu’on  tînt 
les  portes  fermées.  D’après  ce  refus  le  Se- 
crétaire fit  lire,  le  17  Juin  1774,  fur  l’ef- 
calier,  la  proclamation  qui  annoncoit  ladiflo- 
lution  de  l’Affemblée  générale.  Telle  a été 
l’iflue  de  la  derniere  conteftation  qui  ait  eû 
lieu  entre  le  Gouverneur  de  la  baye  de  Maf- 
fachufétt  la  derniere  Aflemblée  tenue  dans 
cette  Province  , fuivant  les  conftitutions  por-. 
dans  fa  Chartre. 

Le  lendemain  (18  Juin)  de  la  diflblutiôn 
de  l’AfTemblée  , les  Négocians  & Francs- 
tenanciers  de  la  ville  de  Salem  préfen- 
terenc  au  Gouverneur  une  adreffe  très  pathé- 
tique ^ mais  en  même  ^ tems  ferme  & vi- 
goureüfe.  Cette  ville  étoic  devenue  pour 
un  tems  la  capitale  delà  Province  à la  place 
de  Bofton.  On  y avoit  tranfporté  l’Aflem- 
blée  générale  , les  Cours  de  Juftice  , la 
Douane  de  le  commerce  même  du  Port 
de  Boftoh  , du  moins  autant  que  cela  peut 
fe  faire  par  autorité.  De  cette  maniéré  le's 
dépouilles  des  Boftoniens  fe  trouvolent  déjà 
grande  partie  entre  les  mains  des  ha- 
bitans  de  Salem.  C’étoit  un  artifice  du  Gou- 
vernement pour  feiiier  la  zizanie  & l’animo^ 
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te  entre  les  deux  villes , & il  efperoîc  que 
I capitale  fe  trouvant  ainfi  abandonnée  > 
îfléchiroic  plus  mûrement  fur  les  conféquea- 
es  de  fa  conduite  , & qu’on  n’auroit  pas 
e,  peine  à lui  faire  fentir  la  nécellité  de  ren- 
rer  dans  fon  devoir,  dût-elle  même  expier 
îS  écarts  par  quelque  punition  «. 

» Cette  opinion  étoit-elle  fondée  fur  une 
•arfafte  connoiffance  du  cœur  humain  , ou 
l’étoit-elle  que  le  réfultat  de  quelques  exem- 
iles  particuliers  dont  on  avoir  tiré  une  cou- 
fquence  générale?  C’eft  ce  que  la  conduite 
inéreufe  des  Habirans  de  Salem  peut  nous 
ider  à déterminer.  Voici  les  propres  ex- 
ireffions  de  leur  adrefle  au  Gouverneur. 
^ous  nous  [entons  profondément  touchés  de  nos 
alam'ués  publiques  y mais  nous  foinmes  pêne- 
rés  de  la  co:npaJJîon  la  plus  tendre  à la  vue 
'.es  maux  qui  vont  s'accumuler  fur  nos  frcres 
ui  habitent  la  Capitale  de  la  Province  , (ÿ  nous 
[perons  que  V.  E.  fera  fes  plus  férieux  efforts^ 
our  empêcher  tout  ce  qui  pourvoit  multiplier 
es  fléaux  déjà  fl  redoutables  fous  le  poids  de  fl 
juels  ^émifent  ces  infortunés.  En  fermant  Iç 
\ort  de  Bofion  on  a cru  que  le  cours  du  com* 
nerce  pouvoir  être  amené  vers  nous  ù'  tourné 
i notre  avantage  ; mais  par  la  formation  même 
le  notre  Port , la  nature  nous  a défendu  toute 
ivalité  de  commerce  avec  cette  Ville  qui  en 
fl  le  centre  naturel.  Et  indépendamment  de 
eue  circonfîance , il  faudroit  que  nous  n^eufflons 
mcune  idée  de  jujiice  dans  l^efprit , aucs,in  [en* 
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tirnent  dliumanlté  dans  le  cceur  %■  pour  penfer  à 
élever  notre  puiU'ance  ùr  notre  profpériié  jur  la 
ruine  de  nos  voifins  opprimés 

» Toute  cette  adreffe  eft  remarquable  par 
la  fagefie  avec  laquelle  elle  eft  conçue  de 
par  la  jufteflTe  des  expreflions.  Les  Habitans 
de  Salem  y expolent  au  Gouverneur  ^ dans 
les  termes  les  plus  refpe6tueux,  Pefpoir  que 
leur  donnent  fes  principes  de  la  conduite' 

5*1  I * * 

qu  li  a tenue  cans  un  autre  Gouvernemenr* 
Ils  ne  parlent  de  la  Métropole  qu’avec  les 
affiirances  de  l’attachement  le  plus  inviolable 
po  ur  elle  , ils  voient  les  troubles  aéluels 
avec  le  plus  fenhbie  déplaifir  , de  leurs  vœux 
les  plus  ardens  font  de  parvenir  à une  prompt© 
8c  heureufe  réconciliation.  C’eft  un  objet 
auquel  ils  font  prêts  de  faire  tous  les  fa- 
crifices  compatibles  avec  la  dignité  Sc  la  fureté 
dont  ne  peuvent  fe  départir  des  fujets^  Bri'? 
tanniques 

» Le  Généi'al  Gage  s’étoit  flatté  que  les 
Marchands  iaihroient  refprit  de  la  dernier© 
loi,  que  le  commerce  fe  portant  à Salem 
où  étoit  déjà  la  Douanne  , la  ville  de  Eofton 
fe  verroit  forcée  à plier  fous  le  Gouverne- 
ment, Mais  il  fut  trompé  dans  fon  atterte.î; 
Il  paroîc  que  les  Marchands  avoient  fenti  la 
néceifité  de  fe  conduire  avec  une  fagefle 
irrépréhenfibie.  Leurs  diverfes  délibérations 
font  voir  qu’ils  condamnoient  toute  efpece 
d’excès  5 en  même  tems  qu’ils  fe  déclaroienc 
Qpyerteme^c  çQntre  les  nouveaux  plans  dut. 
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Gouverneur.  Le  Chevalier  Gage  d’un  autre 
côté  , fo  perfuadoit  fauffement  que  le  nombre 
de  fes  amis , parmi  eux  , étoic  contîdérable. 
Un  efiai  qu’il  fit  de  fes  forces  , les  lui  mon- 
tra dans  un  jour  alfez  clair  pour  qu’il  en  re- 
connût l’infuffifince.  Les  partifans  de  la  Cour 
afiifierent  à une  Affemblée  de  Ville  dans 
Bofton , où  ils  firent  propofer  de  payer  le 
thé  de  la  Compagnie  des  Indes , & de  difloudre 
le  Comité  de  correfpondance;  mais  ils  fuc- 
eomberent  dans  leur  tentative  , & une  pro- 
digieufe  pluralité  ne  leur  laifia  d’autre  ref- 
fource  que  de  protefier  contre  tout  ce  qui 
s’étoitjait  ou  fe  feroit  dans  cette  AfTemblée 

55  Les  chofes  en  étoient  là  lorfqu’on  reçut 
d’Angleterre  un  'précis  des  deux  Bills  qui 
reftoient  à palier , contre  la  Province  de  la 
Baye  de  Maflachufi'ets , ainfi  que  du  Bill  pour 
[’établlflement  des  troupes  en  Amérique,  fur 
lefquels  on  déliberoit  encore  au  Parlement, 
Lorfque  les  derniers  vaKTeaux  partis  d’Angle- 
terre, arrivèrent  à Bofton.  Ces  Büls , quoi- 
qu’on n’en  eût  pour  ainfi  dire  qu’une  efquifle 
Informe  , fe  répandirent  bientôt  dans  roue 
le  Continent , où  ils  comblèrent  la  mefure 
du  mécontentement  3c  de  l’indignation.  Les 
plus  modérés  , ceux  que  jufque  là  on  avoit 
và  chanceler  dans  Içurs  réfolutions , fe  jec- 
terent  avec  fureur  dans  le  parti  Américain. 

On  ne  parloir  plus  fur  tout  le  Continent 
que  de  fermer  les  ports , de  chacun  paroilfoic 
i;oîaYainçu  que  la  néceffiité  en  faifoit  une 


/ 


yo  Affaires'de  l’Angleterre 

loi.  Partout  on  tenoit  des  aflembléès  , on 
prenoitdes  réfolutions.  Toutes  cesaflTernblées 
recommandoient  aux  Peuples  d’envoyer  du 
foulagement  à leurs  malheureux  freres  les 
Boftonieiis  ; êc  chacun  s’y  portoit  avec  la. 
plus  généreufe  ardeur.  1!  arriva  des  lettres 
fans  nombre  à Bofton , de  la  part  de  toutes 
les  Provinces,  Villes  & Diftrids  de  l’Amé- 
rique , dans  lefquelles , à toutes  les  expreffions 
poffibles  d’une  affeâion  compatilTante  , on 
joignoit  les  éloges  les  plus  flatteurs  fur  la 
conduire  que  les  Bofloniens  avoient  tenue 
jufqu’à  ce  jour  , & de  preflantes  exhortations 
pour  perfeverer  dans  la  verrueufe  réfiftance 
qui  leur  avoit  attiré  tous  ces  maux  or. 

A cette  époque,  le  peuple  d’Amérique 
en  général  fe  partageoit  entre  deux  avis  , 
qui  en  failoient  deux  clafles  bien  diftincies  : 
l’une,  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  fe  portât 
fur  lé  champ  aux  dernieres  extrémités:  l’autre 
de  ceux  à qui  il  paroiiToit  nécefiaire  & con* 
venable  de  procéder  avec  plus  de  retenue^ 
Suivant  les  premiers , il  falloit  commencer 
par  fermer  les  ports  avant  même  d’avoir 
tenté  aucun  autre  moyen , ou  de  s’être  af- 
furé  que  les  autres  Colonies  approuveroient 
une  démarche  dont  les  conféquences  étoient 
fi  allarmantes.  Quoiqu’ils  demandafl’ent-  à 
grands  cris  la  tenue  d’un  Congrès,  ils  na 
vouloient  lui  laiflér  rien  à faire  , que  de 
pourfuivre  & de  ratifier  leurs  ades  de  vio- 
lence. Il  paroiffoit  aux  autres , qui  pour  être 
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noîns  nombreux  n’en  étoient  pas  moins  ref- 
Dedables  , & qui  dans  leur  modération  avoienc 
)euc-étre  autant  de  fermeté,  qu’avant  de  fe 
)ermettre  un  fi  dangereux  éclata  il  falloir 
fpuifer  toutes  les  autres  voies  , & faire  en- 
:ore  de  nouvelles  tentatives  auprès  de  la 
jrande-Bretagne , pour  obtenir  le  redrefle- 
nent  des  griefs  de  l’Amérique  , & une  claire 
)C  folide  confirmation  de  (es  droits  & pri- 
dléges.  Ils  ne  concevoient  point  que  cela 
lût  fe  faire  autrement  que  par  un  Congrès, 
)our, qu’on  ne  pût  pas  dire  de  leurs  délibc- 
ations  de  de  leurs  ades,  que  c’étoit  feule- 
nent  l’ouvrage  d’un  petit  nombre  ou  de 
[uelque  Colonie  particulière  ce, 

3>  Â côté  de  ces  deuxclaffes , fous  lefqueües 
lous  venons  de  comprendre  toute  l’Améri- 
[ue , nous  devons  ajouter  qu’il  en  exiftoit  une 
roifieme,  qu’on  appelloit  les  amis  de  l’Ad- 
liniftration  , ou  pour  parler  plus  exadement, 

5 parti  de  ceux  qui  ne  défaprouvoient  pas 
oralement  fa  conduite.  Mais  la  voix  de  ce 
l'arti  étoit  fi  foible  qu’à  peine  pouvoit~elle 
3 faire  entendre  ^ fi  ce  n’efl:  dans  un  rrès- 
etit  nombre  de  lieux,  d’ailleurs  peu  confi- 
érables.  Les  plus  animés,  qui  n’avoient  pas 
i patience  d’attendre  les  réfultats  d’un  Con- 
rès  J prirent  des  mefures-  différentes.  Le 
Comité  de  correfpondanca  de  Bofton  drefla 
n Ade  qu’il  intitula:  Ligue  & Convention 
demnellesj  par  lequel  tous  ceuxqui  le  fignoienr 
engageoient , devant  Dieu , à fufpendre  tout 
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commerce  avec  les  Etats  Britanniques  , à 
compter  du  30  Août  ( 1774  ) prochain  , 
jufqu  a ce  que  Finterdit  de  Bofton  fût  levé, 
que  les  autres  Loix  qui  avoient  foulevé  les 
peuples  fûlTent  révoquées,  & que  la  Colo- 
nie de  la  Baie  de  Mafïàchuflec  fût  pleine-' 
ment  rétablie  dans  fes  droits  conftitutionels. 
Ils  fe  promirent,  avec  la  même  folemnité , 
de  ne  confommer  ou  acheter  de  qui  que  cô 
fût , aucune  efpece  de  denrées  ou  marchan- 
difes,  qui , après  le  30  Août , arriveroient 
des  Etats  Britanniques , 3c  de  rompre  entière- 
ment avec  ceux  qui  en  acheteroient  comme 
avec  ceux  qui  en  importeroient.  Ils  renon- 
cèrent pareillement  à foute  liaifon  avec  ceux 
qui  reTuferoient  de  ligner  cette  convention 
ou  de  fe  lier  par  les  mêmes  engagements  ; ^ 
3c  à cette  menace  de  féparation  ils  joignirent 
celle  de  publier  les  noms  de  ceux  qui  ne  fe 
' conformeroient  pas  à tout  ce  que  la  ligue 

prefcrivoita:, 

» Cet  Aâe  circula  bientôt  dans  les  autres 
Colonies , avec  une  lettre  du  Comité  de 
Eofton  ; 3c  les  peuples , non  feulement  dans 
les  divers  Gouvernemens  de  la'  Nouvelle- 
Angleterre  , mais  dans  les  autres  Provinces , 
embralTerent  cette  ligue  avec  le  plus  vif  em- 
preffement.  Il  eft  vrai  qu’il  s’en  étoit  déjà  for- 
mé de  fernblables  dans  pluheurs  parties  du 
Continent , fans  aucun  concert  préalable  entre 
elles  ou  avec  la  Ville  de  Boflon  cr. 

39  Le  Général  Gage  allarmé  de  tout  co 
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Il  fe  pafloit , & fur-tüut  de  la  forme  que 
enoit  cette  ligue  qui  lui  faifoit  craindre  de 
cheufes  conféquences  , rendit  le  2^  Juin 
le  déclaration  foudroyante  contre  cet  Ade 
fil  qualifia  de  complot  & de  trahifon  , 
mtre  la  foumilTion  due  au  Roi , contre 
tutorité  légitime  du  Parlement  Britannique , 
contre  la  paix  ^ le  bon  ordre  de  la  fureté 
; l’Etat.  Tous  les  Sujets  étoient  avertis  que 
îs  excès  fi  criminels  de  fi  dangereux  feroienc 
mis  par  les  plus  fortes  peines,  de  il  étoic 
commandé  aux  divers  Tribunaux  de  pour- 
ivre  , avec  toute  la  rigueur  des  loix , ceux 
li  auroient  figné  la  ligue  ou  qui  lui  auroienc 
)nné  leur  concours  ou  appui  de  quelque 
aniere  que  ce  pût  être 
» Cette  proclamation  ne  produifit  d’autre 
fer  que  d’exercer  les  plumes  de  plufieurs 
ms  de  loi  du  parti  Américain , qui  entre- 
irent  de  prouver  que  l’aflbciation  ae  pou- 
)it  point  être  l’objet  des  loix  portées  contre 
trahifon,  de  que  les  qualifications  qu’il 
aifoit  au  Gouverneur  de  lui  donner,  étoient 
ulfes , injuftes  de  calomnieufes.  Ils  l’accu- 
lient  lui-même  de  s’arroger  un  pouvoir 
le  la  loi  ne  donnoit  point  au  Souverain, 
ïlui  de  faire  paffer  pour  trahifon  des  adions 
li  n’étoient  pas  telles  aux  yeux  de  la  loi. 
s foutinrent  que  les  Peuples  avoient  le 
:oit  de  s’alTembler  pour  délibérer  fur  leurs 
)mmuns  griefs,  de  pour  regler  d’un  commun 
;cord  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  pour 
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obtenir  le  redreiïement  de  ces  griefs  ; & en- 
fin que  Ja  proclamation  étoic  également  ar- 
bitraire , illégale  & odîeufe  «•. 

>*  On  s’occupa  donc  par  tout  de  là  for- 
mation d’un  Congrès  général  ; 3c  la  Ville  de 
Philadelphie , autant  par  la  convenance  de 
fa  fituation  , qui  eft  comme  le  centre  du 
Continent  5 que  par  fa  fécurité  qu’elle  offroit, 
fut  choifie  pour  le  lieu  de  l’AlTemblée  , qui 
des  ce  moment  fut  convoqué  pour  le  com- 
mencement de  Septembee  1774.  Dans  les  * 
Provinces  où  il  fe  trouvoit  déjà  une  affem- 
blée  toute  formée,  comme  dans  celle  de  la 
Baiede  MafTachüÏÏets , dn  nomma  fur  le  champ 
des  Députés  pour  repréfenter  la  Province 
au  Congrès.  Dans  les  autres,  le  Peuple  fit 
choix  du  nombre  ordinaire  de  Délégués, 
lefquels  choifîrent  entr’eux  les  Députés,  dont 
le  nombre  devoir  être  par  tout  en  proportion 
avec  l’étendue  de  la  Province.  Aucune  Co- 
lonie ne  pouvoir  en  envoyer  moins  de  deux 
ni  plus  defepr.  Mais  quelque  fût  le  nombre 
de  ces  Députés  , diaque  Colonie  dans  lé 
Congrès  ne  devoir  avoir  que  fa  ^voix  ce. 

X»  Dans  chacune  de  ces  aïTemblées  provin- 
ciales , il  fut  pris  divers  arretés , au  nombre 
defquels  fe  trouve  par-tout  3c  en  tête  cette 
déclaration:  que^Hnterdit  deBoJîm  efi  un  AEle 
inju(ie  , inconflituîionel  ^ opprejjif  dangereux 
pour  les  privilèges  de  V Amérique,  A Philadel- 
phie une  pétition  fignée  de  plus  de  neuf 
cents  Fxancs- tenanciers  fut  préfentée  à Mv 
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Pônn  , Gouverneur  de  la  Province  , pour  le 
fupplier  de  convoquer  une  aflemblee  goné- 
lale  le  plutôt  poflîble.  Ce  Gouverneur  n’ayanc 
pas  jugé  à propos  de  les  fatisfaire  , la  Pro- 
vince procéda  le  5 Juillet  au  choix  de  fes 
Députés  , qui  ne  tardèrent  pas  à fe  rendre 
dans  la  Capitale  pour  y attendre  l’ouverture 
du  Congrès  cr^ 

«Gomme  les  arrêtés  pris  dans  raflemblée 
de  Philadelphie , portent  plus  que  ceux  d’au- 
cune Colonie  , le  caradere  d’une  délibéra- 
tion froide  & modérée  > & d’une  vraie  affec- 
tion pour  la  Mere-patrie,  & qu’en  même 
temsils  manifeftent  une  réfolution  non  moins 
ferme  de  foutenir  les  droits  de  l’Amérique, 
nous  allons  en  -rapporter  les  principaux  paf- 
fages  a. 

» Ces  arrêtés  débutent  par  les  proteftatlons 
les  -plus  fortes  de  la  foumillîon  & du  refpeâ: 
de  l’aflemblée  pour  le  Souverain,  & ils  dé- 
riarent  qu’elle  a en  horreur  toute  Idée  d’une 

indépendance  inconftitutionelle,  ajoutant  que 

la  Colonie  reprdoit  cette-malheureufe  que- 
relle comme  infrudueufèpour  l’Angleterre, 
affligeante  pour  l’Amerique  , & fatale  aux 
intérêts  de  l’une  & fde  l’autre.  Après  avoir 
exprimé 4e  plus  ardent  défir  du  rérabliffe- 
aient  de  l’ancienne  harmonie,  l’aflemblée 
innonce  que  les  Américains  neclament  les 
3îêmes  droits  & les  mêmes  privilèges  dans 
es  Colonies  que  les  Sujets  hés  en  Angleterre 
prétendent  avoir  dans  ce  Royaume 
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»Elle  déraproüve  , dans  les  termes  les  pliis 
forts  , les  derniers  Biils  relatifs  à la  Pro- 
vince de  la  Baie  de  IVlafTacliuflets , déclarant 
qu’elle  confidere  fes  freresdeBofton  comme 
des  martyrs  de  la  caufe  commune  des  Co- 
lonies. Elle  démontre  la  néceffité  abfolue  d’un 
Congrès , où  les  Colonies  puiflent  confulter 
enfemble , & arrêter  un  plan  général  de  con- 
duite , pour  parvenir  à faire  remettre  leurs 
-freres  de  Bofton  dans  leur  ancien  état,  à ob- 
tenir le  redrelfement  des  griefs  clps  Colonies 
en  général,  à prévenir  toutes  futures  querelles 
^femblables , èc  à rétablir  fur  un  fondement 
conftkutionel  leurs  droits  le  rétablifle- 
ment  de  labonne  intelligence  entre  la  Grande- 
Bretagne  &rfes.  Colonies  : > 

» Elle  reconnoît  qu’une  fufpenfîon  de  corn- 
mércê  avec  la  Grande-Bretagne  cauferoitle 
plus  notable  préjudice  à la  grande  Province 
de  la  Penfylvanie  , ’ & à fes  nombreux  3c  in- 
' duflrieux  Habitans  ; mais  elle  déclare  qu’ils 
font  prêts  à taire  ce  facrifice,  ô^  bien  d’autres 
encore  plus  confidérables , pour  Je  maintien 
de  .leurs  libertés  •:  que  cependant  pour  Pin- 
. térêt.des  Peuples  de  la  Grande-Bretagne, 
autant'  que  pour  le  leur  propre:,  de  dans  l’ef- 
poir  que  de  jufies  remontrances  ptoduiroient 
à la  finquelqu’effet , elle  délire  fincerement  que 
le  Congrès  commence  parfaire  i’effai  d’une 
décente  mais  ferme  remontrance , dans  la- 
quelle Il  fecontenteroitd’expofer  les  griefs  .des 
Colonies  , & d’en  demander  le  ledreiTemenr. 
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Elle  recommande  aux  Marchands  de 
le  point  s’autorifer  des  reTolucions  qui  pour- 
oient  erre  prifes  relativement  à l’impor- 
ation,  pour  haufler  le  prix  de  leurs  den- 
ées  ou  marchandifes  , & elle  huit  par  dé- 
larer  que  la  Penfylvanie  rompra  èntiere- 
lent  avec  toute  Communauté,  Ville  ou  Co- 
)nie,  qui  refufera , éludera  ou  négligera 
’adopter  & de  mettre  à exécution  le  plan 
énéral  qui  aura  été  arreté  dans  le  Congrès 
» Dans  une  alTemblée  des  Délégués  des 
ivers  Comtés  de  la  Virginie,  qui  dura  lix 
)urs  , après  divers  arrêtés  conçus  dans  les 
lêmes  vues  de  conciliation  que  ceux  de  la 
enfylvanie,  il  en  fut  pris  de  particuliers 
□ur  la  Province  , relativement  à fon  com- 
lerce  & à la  dépendance  où  il  la  mettoic 
Is-à-vis  de  la  Mécropole , pour  le  débit  du 
ibac , praduétion  propre  à cette  Colonie, 

. la  feule  qu’elle  eût  de  cette  nature.  Re- 
tivement  a cet  objet  li  important  pour  da 
rovince>  fa  refoiution  efl  d’autant  plus  re- 
arquable , qu’elle  fait  parfaitement  con- 
3Ître  quels  ' étoient  alors  les  vrais  fenti- 
ens  des  peuples  de  cette  Colonie 
33  L’aflemblée  arrêta  donc  qu’elle  n’achete- 
lit  plus  aucun  nègre  venant  d’Afrique,  des 
ides  Occidentales  ou  d’aucun  autre  lieu, 
ue  fon  accord  pour  la  non-importation 
►nimenceroit  a s’exécuter  le  premier  No- 
^"774  > lors  prochain  , de  que  fi  au 
^775*,  rAoiçfiquQ  n’avoit  pas  ob- 
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tenu  le  redreffement  de  fes  griefs , la  P^ro- 
vince  cefleroit,  après  cette  derniere  date  ^ 
d’exporter  du  tabac  6c  telles  autres  denrées 
que  ce  pût  ctre  pour  les  Etats  Britanniques, 
Pour  donner  d’autant  plus  d’efficacité  à cette 
derniere  réfolution  , la  fociété  recommanda 
fortement  la  culture  de  tous  les  autres  ar- 
ticles , qui  poLirroient  former  une  bafe  con- 
venable pour  les  diverfes  Manufadures,  6c 
fur-tout  le  foin  des  beftiaux,en  ordonnant 
de  les  lalfler  multiplier  6c  d’en  tuer  le  moins 
qu’il  feroit  poffible„  Elle  déclara  auffi  enne- 
mis de  l’Amérique  tous  ceux  qui  violeroient 
l’accord  de  non  importation  <x. 

>3  Les  Peuples  du  Maryland,  dont  la  pro- 
dudion  eft  auffi  le  tabac,  montrèrent^  les 
memes  fentimens  que  la  Virginie  6c  le  même 
2ele  pour  la  caufe  commune , en  prenant 
des  rélolutions  toutes  lemblables*  Enfin, 
les  deux  Carolines,  dont  l’exiftence  paroît 
dépendre  de  leurs  exportations , .ne  furent 
pas  celles  qui  obferverent  le  plus  de  ména- 
gem'ens  dans  cette  circonftance 

0^  Ce  fut  ainfi  que  l’interdit  de  Bofton  & 
les  autres  loix  qui  i’avoient  accompagné-,  paf- 
ferent  tous  les  tâcheux  pronoftics  de  ceux  qui 
fe’étoient  élevés,  avec  le  plus  de  force  , dans 
le  Parlement  contre  ce  f}ffiême  cc. 

w Ces  divers  ades  avoient  mis  en  com- 
buflion  tout  le  Continent  de  1 Amérique, 
^ donné  lieu  à une  confédération  générale 
des  diverfes  Colonies  pour  i interet  de  lâ 
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Caufe  commune.  On  tenoit  dans  toutes  le  même 
langage,  ou  s’il  y avoit quelque  dlffe'rence , 
les  mefures  qui  étoient  adoptées  tendoient 
par-tout  au  même  but.  Toutes,  d’une  voix 
unanime,  demandoient  un  Congres,  protef- 
toient  de  ne  jamais  fe  foumettre  à payer 
des  taxes  intérieures,  qui  ne  feroient  point, 
fuivant  l’ufage  , impofées  par  leurs  propres 
alïemblees  , & elles  le  montroient  décidées  à 
fufpendre  tout  commerce  avec  les  Etats  Bri- 
tanniques jufqu’à  ce  que  les  griefs  de  l’Amé- 
rique en  général  & ceux  de  la  Baie  de  Maf- 
fachulets  en  particulier  fulîent  pleinement 
redreflés  a. 

» A la  nouvelle  du  Bill  du  port  de  Bofton 
& des  autres  fléaux  qui , comme  de  cou- 
tume, l’accompagnerent  , les  Peuples  d’Amé- 
rique fe  portèrent  à plus  ou  moins  de  violence 
félon  la  nature  des  circonftances  & la  viva- 
cité du  caradere  de  chacun  ; mais  la  réfo- 
îution  fut  la  meme  par  rapport  au  grand 
objet  du  débat , c eft-a-dire  , relativement 
au  point  de  la  taxation;  & les  Américains 
les  plus  modérés,  même  ceux  de  la  Nou- 
velle York  , parurent  déterminés  à tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  fe  foumettre  à cet  article. 
A New-Port,  dans  Rhode-Ifland  , l’incendie 
éclata  avec  bien  plus  de  fureur  que  dans 
quelques  autres  endroits.  Il  y parut  un  écrit 
-véhément , avec  cette  devife  imprimée  en 
, gros  caradere  : s’unir  ow  mourir.  L’Auteur 
Efipréfentc  la  iituatipt)  de  Rpfton  comme  an- 
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nonçant  la  volonté  direéïe  & hoftile  d’affiéget 
& d’envahir  les  Colonies  : les  Généraux  du 
defpotifme^  dit  il  rirent  aEliiellement  les  lignes 
de  circonvallation  autour  de  nos  boulevards  de 
liberté  J & il  n^y  a que  unanimité  ^ la  fermeté 
& la  perfévérance  qui  puiffent  nous  délivrer 
nous  & notre  poférité , d'un  mal  plus  affreux 
que  la  mort  ^ cejl-a-iire  de  Vefclavage  «c. 

» Ce  qui  rendoitla  crife  plus  dangereufe; 
c’eft  qu’elle  ne  provenoit  point  du  mécon- 
tentement d’une  Nobleffe  turbulente  & op- 
primée, qu’il  eft  facile  de  réduire  en  gagnant 
quelques  uns  des  principaux  faâieux  , parce 
que  tous  les  autres  fuivent  naturellement  leur 
exemple , à moins  qu’ils  ne  foient  des  for- 
cenés réfolus  à tout  perdre.  Cette  crife  ne  con- 
fiifoit  pas  non  plus  dans  la  mutinerie  3c 
l’obftination  d’un  corps  de  Marchands  3c  de 
Négocians,  parmi  lefquels  tout  homme  accou- 
tumé à ne  s’occuper  que  de  fon  intérêt  im- 
médiat, s’effraye  à la  moindre  apparence  des 
fuites  qui  peuvent  l’affeder  effentiellement. 
Î1  eût  été  aifé  de  les  divifer  en  beaucoup  de 
fadions  oppofées  les  unes  aux  autres  , au- 
moyen  de  quelques  marchés  avantageux  qu’ont 
leur  auroit  offerts.  Mais  tout  au  contraire , 
la  grande  force  de  l’oppofirion  au  Gouverne- 
ment , réfidoit  dans  les  Propriétaires  des  terres 
par  toute  l’Amérique.  En  général  , dans  ce 
vafte  Continent  les  terres  Angloifes  font  ré- 
parties en  une  infinité  de  petits  Francs-te- 
nanciers, & rapportent  à leujs  pofleireuîi- 


V 


I 


E T n E l’A  MÉRIQUE.  (Jl 

fine  lieureufe  fuffifance  qui  donne  au  corps 
Ôc  à Tame  la  conftitiition  la  plus  faine  Sc  la- 
plus  vigonreufe  , Ôc  rarement  ce  fiiperflu  , 
qui  devient  fi  nuifible  à l’un  a l’autre  » 
dans  l’ancien  monde  où  les  goûts  font  plus 
exquis  3c  les  jouilTances  plus  rahiiécs.  Actuel- 
lement les  Francs-tenanciers  de  rAméiique 
font  prefque  en  tous  points  ce  que  furent 
autrefois  les  payfans  de  l’Angleterre  , lorf- 
qu’ils  nous  rendirent  fortiiidables  à toute 
l’Europe  & nous  firent  un  nom  dans  l’univers. 
Et  même  par  un  enchaînement  de  divers 
circonfiances , les  Américains  font  encore  plus 
enthoufiafles  de  la  liberté  que  ne  le  furent 
nos  anciens  payfans  Anglois.  Ils  font  en  trop 
grand  nombre  pour  qu’on  puifleles  corrompre 
tous , 3c  trop  courageux  pour  qu’il  n’y  ait 
pas  beaucoup  de  rifque  à les  méprifer 
- Da  ns  ce  fâcheux  état  des  chofes , le 
Général  Gage  eut  la  confolation  de  reçevoir 
une  adrefle  de  félicitation  de  la  part  des  Juges 
de  paix  du  Comté  de  Plymouth , aflemblés 
en  feffion  générale.  Dans  cette  adrefle,  après 
les  complimens  d’ufage  , ils  exprlmoient  tout 
le  chagrin  qu’ils  reflTentoient  de  voir  que  les 
Habitans  de  quelques  Villes  , dirigés  par 
certaines  perfonnes  qui  fe  qualifioient  de 
Comités  de  correfpondance  ^ 3c  encouragés 
par  d’autres  qui  comme  Miniflres  de  l’Evan- 
gile , euflTent  plutôt  dû  prêcher  i’obéiflance 
& la  fidélité  aux  loix  , entroient  dans  une 
combinée  pour  augmenter  les  mccoa- 
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tentemens  du  Souverain,  pour  aigrir  la  Mé- 
tropole , & pour  interrompre  l’harmonie  de 
la  iociété,  Pluheurs  Particuliers  du  Comté 
de  ^ orcefter,  firent  aufiî  des  proteftations 
contre  tous  défordres  3c  aéles  de  violences 
& toutes  manœuvres  féditieufes.  Ces  efforts 
ne  produifirent  cependant  d’autre  ^efFet  ' que 
de  tromper  le  Gouverneur  & l’AdminiPcration,. 
relativement  a la  force  3c  au  nombre  des 
amis  du  Gouvernement  dans  cette  Province  «a 
35  Quoiqu’on  eût  levé  des  contributions 
volontaires  dans  diverfes  Colonies  pour  fe* 
courir  les  pauvres  peuples’de  Bofton,  néan- 
moins il  eft  asfé  de  concevoir  que  dans  une 
ville  où  il  fe  trouve  plus  de  vingt  mille  Ha- 
bitans , qui  ont  toujours  fubfifié  par  le  com- 
merce  6c  par  les  diflérentes  efpeces  d’affaires 
qu’il  amena , 3c  où  la  confervation  de  quan- 
tité de  familles  dépend  du  local , la  priva- 
tion de  cette  grande  fource  de  leur  occupa- 
tion 3c  de  leur  fubfiPtance  doit  néceilaire- 
ment  occafionner  de  terribles  3c  nombreufes 
détreflés  , quelques  foient  les  fecours  mo* 
mentanées  qui  peuvent  furvenir.  Les  riches 
memes  ne  furent  point  exempts  de  cette 
calamité  générale  , parce  que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  biens  confiftoit  en  quais , 
magafins,  angars  & quantité  d’autres  bâti- 
mens  ou  emplacemens  néceffaires  au  com- 
merce dans  un  grand  port  commerçant,  3c 
que  toutes  ces  propriétés  ne  furent  plus  d’au-^. 
cune  valeur 
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Les  Boftonlens  fupporterent  cependant 
leurs  difgraces  avec  une  conn-ance  nierveil- 
leufe;  mais  ils  trouvèrent  aulli  dans  tous  les 
coeurs  Américains  une  tendrefle  éc  une  com- 
padîon  qui  les  afïermit  beaucoup  dans  leurs 
réfolurions.  Leurs  voifins  les  Marchands  3c 
Habitansde  la  ville  &:du  port  de  Marblehead, 
quiétoientdu  nombre  de  ceux  qui  pouvoienc 
profiter  davantage  de  la  ruine  de  Bofion  , 
au  lieu  de  chercher  à recueillir  les  fruits  de 
leurs  calamités,  eurent  la  générofité  de  leur 
faire  toutes  fortes  d’offres  de  fervtce  ; 3c  ils  les 
prefferent  d’ufer  de  leurs  magalms  3c  de  leurs 
quais.  Ils  voulurent  s’employer  à veiller  fur 
rembarquement  & le  débarquement  de  leurs 
marchandifes , 3c  enfin  devenir  leurs  com- 
miffionnaires  fans  les  engager  dans  la  plus 
legere  dépenfe  ; mais  en  même  rems  ils  les 
exhortoient  à perfeverer  dans  la  patience  3c 
la  fermeté  qui  jufques  là  leur  avoient  fait 
tant  d’honneur  «. 

33  Aufiîtôt  après  l’arrivée  du  Général  Howe 
dans  fon  Gouvernement , deux  régimens  d’in- 
fanterie furent  débarcjuésàBoflon  avec  un  petit 
détachement  d’artillerie  3c  quelques  canons, 
3c  campés  fur  les  communes  qui  fe  trouvent 
dans  la  peninfule  ou  eft  lituée  la  ville.  Ces 
troupes  furent  fucceffivement  renforcées  par 
les  divers  régimens  qui  arrivèrent  d’Irlande , 
de  New-York,  d’Halifax  & enfin  de  Quebec. 
On  conçoit  aifément  que  l’arrivée  & le  can- 
îQunementde  ces  troupes  ne  furent  rien  moins 
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€]u  agiéables  aux  Boftoniens,  & qu’ils  durent 
donner  beaucoup  d’ombrage  à leurs  voifins 
des  pays  adjacents.  Ce  mécontentement 
augmenta  lorfqu  on  eut  poflé  une  garde  à 
1 lilhme  de  Bofton  , qui  eil  un  col  étroit  qui 
joint  la  peniniule  au  Continent.  La  défer- 
tioa  fréquence  des  troupes  fut  la  eaufe  ou . 
le  prétexte  de  cette  opération  «. 

y Sur  ces  entrefaites  il  {urvinc  un  incident 
qui , quoique  peu  intereffanc  par  lui-méme  , 
donna  aux  Boftoniens  l’occafion  de  connoître 
parfaitement  i’appui  qu’ils  dévoient  attendre 
de  leurs  voifins , & la  difpofition  générale  des 
Américains.  Il  fe  répandit  un  bruit , peur- 
etre  femé  a delTein  , qu’un  régiment  pofté  à 
l’iftlime  avoit  coupé  la  communication 
avec  la  Province,  afin  d’aflamer  la  Ville 
& la  réduire  à toute  la  loumilfion  qu’on 
pourroit  exiger  d’elîe.  Sur  le  limple  bruir 
de  cet  événement , un  nombre  confidérable 
d Habitans  du  Comté  de  Worcefter  s’allem- 


blerenc  & dépêchèrent  deux  exprès  à Eofton 
pour  en  lavoir  la  vérité.  Ces  Députés  in- 
formèrent les  Habitans  que  fi  le  fait  eût 
été  vrai , il  y avoir  piiiueurs  milliers  d’hom- 
mes  armés , tout  prêts  à le  mettre  en  marche 
pour  les  fecourir  ; ils  ajoutèrent  qu’iis  éroienc 
chargés  de  leur  déclarer  que  quand  même 
les  Boftoniens  feroient  difpofés  à fe  laifter 
dépouiller  de  leurs  libertés,  les  Peuples.de 
la  Province  ne  fe  croiroient  nullement  corn-» 


pris  dans  leur  arrangement;  que  par  les  der^ 
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lers  aftes  du  Parlement  Britannique  & les 
ills  qu’on  y préparoit  lors  des  dernieres 
ouveiles  reçues  de  Londres,  leur  Cliartre 
:oit  abfolunient  annullée  ; 6c  que  le  contrat 
nre  la  Grande-Bretagne  6c  la  Colonie  étant 
nfi  rompu  , ils  étoient  entièrement  les 
aitres  de  fe  réunir  lous  la  forme  6c  de  la 
aniere  qu’ils  jugeroient  la  plus  convenable 
leur  fureté  mutuelle 

»Peii  de  tems  après  (le  4 Août  1774) 
Gouverneur  rendit  une  proclamation  pour 
commander  aux  Peuples  la  piété  6c  la 
îrtu  & pour  prévenir  6c  châtier  le  vice, 
rréligion  6c  le  crime.  Cette  proclamation, 
folument  conforme  a celle  que  le  Roi  avoir 
ndue  à fon  avènement  au  trône  , femble, 
mme  la  plupart  des  aéles  du  Gouverne- 
3nt  de  ce  terns-là , avoir  été  faite  à contre- 
us.  Les  Peuples  de  cette  Province  ont  la 
3utation  d’ecre  fort  attachés  aux  formes 
térieures  6c  a toutes  les  apparences  de  piété 
de  vertu  , 6c  leur  attention  peut-être  ex- 
Ûiye  à ces  pratiques , leur  a toujours 
iré  les  railleries  6c  les  reproches  de  leurs 
nemis , 6c  en  général  de  tous  les  gens  donc 
moraïC  eft  plus  relâchée.  Les  proclama- 
ns  ou  loix  ne  peuvent  avoir  d’effet  que 
lextérieur.  C’eft  une  vérité  fi  triviale  , 
on  ofe.^a,  peine  s’y  arrêter.  Mais  dans 
le-ci,  rhypocrifie  étant  mife  au  nombre 
: crimes  contre  lefquels  on  avertit  les  Amé- 
ains  de  fe  tenir  en  garde  j cec  aéte  do 
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l’autorité  devenoit  par  là  une  forte  de  ]k 
belle  contre  la  Province.  Auffi  cette  Infiike 
porta-t'elle  la  plus  forte  animofité  dans  des 
efprits  qui  n’étoient  déjà  que  trop  échaufrés  cr,. 

» Le  Gouverneur  reçut  avecles  nouvelles 
]oix  , qui  n’arriverent  qu’au  commenceaient 
d’Août,  une  lifte  de  trente-fix  nouveaux  Con* 


feillerst,  Conformément  aux  nouveaux  réglé 


mens  , ils  furent  nommés  par  !a  Couronne 
contre  le  vœu  de  la  Chartre  qui  ordonnoit 
qu’ils  fuiTent  élus  par  les  Repréfentans  dans 
chaque  afieinblée.  Il  n’y  en  eut  que  vingt- 
quatre  environ  qui  acceptèrent  , mais  ce 
nombre  fut  fuffifantpour  conduire  les  affaires 
du  Gouvernement  jufqu’à  ce  quftl  arrivât  une 
nouvelle  nomination  de  la  Cour  pour  rem- 
plir-les  déficit  ce. 

» Malgré  ces  opérations  , tout  tendoit  à 
cette  crife  fatale  qui  devoit  détruire  tout 
établiflernent  de  Gouvernernens  dans  cette 
Province.  Les  Peuples  des  difterens  Comtés 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  audacieux, 
Sc  tout  annonçoit  la  réfiftance  3c  la  guerre.. 
Cette  dlfpofition  étoit  fur- tout  remarquable 
dans  les  Comtés  de  Berkshire  3c  de  Wor- 
cefter.  On  n’y  entendoit  parler  que  d’a- 
chats d’armes , de  munitions  , de  poudre  , de 
boulets  5 3c  de  tous  les  autres  préparatifs 
de  cette  efpece  , qui  annonçoientle  danger 
le  plus  imminent  & la  réfiftance  la  plus  déter- 
minée. Par-tout  on  portoit  les  plus  violentes 
fecouffes  aux  nouvelles  loix,  C’étoitun  grime 
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les  faire  exécuter,  c’en  étoic  un  meme 
paroîrre  défirer  de  leur  obéir.  Tous  les 
iveaux  Officiers  & leurs  partifans  étoient 
larés  ennemis  de  la  patrie  & menacés  d’étre 
tés  en  conféquence.  Les  chofes  furent  en- 
3 poufTées  plus  loin  dans  la  Province  de' 
mefticut,  dont  les  Habitans  regardoient 
]ui  (e  paflbit  chez  leurs  voifins  comme 
prélude  du  fort  auquel  ils  dévoient  sat- 
ire eux -mêmes  ce. 

Les  nouveaux  Juges  furent  mis  par  tout 
> Pimpollibilitc  de  continuer  l’exercice 
leurs  'places.  A l’ouverture  des  Cours  , 
grands  ôc  les  petits  Jurés  de  toute  la  Pro- 
:e  refuferent  unanimement  de  prêter  fer- 
t ou  de  faire  aucun  fervice  fous  les  nou- 
IX  Juges  & fous  les  nouvelles  loix.  Tous 
t qui  agirent  autrement  furent  voués  à 
îcration  publique.  Plufieurs  Greffiers  des 
rs,  qui  avoient  rendu  les  ordres  de  con- 
fions pour  les  Jurés,  furent  obligés  de 
igner  a ce  fujet,  dans  les  Gazettes,  une 
aration  qui  étoit  une  forte  d’amende- 
erable  qu’ils  faifolent  au  Public.  Ils  y 
ienc  que  nonfeulementil  ne  Icurarriveroit 
de  donner  de  pareils  ordres  ^ quelles 
puffenc  etre  les  conféquences  d’une  telle 
luite , mais  encore  qu’ils  n’avoient  pas 
clii  a ce  qu’ils  faifoient , & que  fi  leurs 
âtoyens  leur  pardonnoient  la  faute  qu’ils 
ent  commife , leur  propre  confcience  9 
|s  indulgente  , la  leur  reprociieroic  éter 
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tellement.  Dans  difFérens  endroits , & notant 
ment  à Great  Barrimton,  il  y eut  de  nombreux 
atrroupeniens.  La  foule  étoit  n grande  aux 
environs  des  Cours  de  Juftice;»  que  les  Juges 
ni  leurs  Officiers  ne  pouvoient  arriver  à 
leurs  Tribunaux;  & lorfque  le  Shérif  or- 
donnoit  aux  peuples  de  faire  place  à la  Cour, 
on  leur  répondoit'  que  le  peuple  ne  con- 
noiffbit  point  de  Cour  ni  d’établiflement  in- 
dépendans  des  anciennes  loix  & coutumes 
du  pays  : qu’on  ne  fe  foumectoit  à aucune 
autre  ; & qu’on  ne  laifferoit  point  le  paffage 
libre  , quelque  chofe  qui  pût  arriver  ce. 

» Les  nouveaux  Confeillers  furent  encore 
plus  malheureux  que  les  Juges.  Leurs  mai- 
fons  furent  environnées  par  une  populace 
irritée*^  Il  fallolt  qu’ils  s’expofaffent  aureflen- 
timent  de  ces  furieux  , ou  qu’ils  fe  démif- 
fent  de  leurs  places.  La  plupart  prirent  ce 
dernier  parti.  Quelques-uns  eurent  le  bon- 
heur de  fe  trouvera  Bofton  , ce  qui  les  fauva 
du  danger;  mais  ceux  qui  effayerent  de  s’y 
réfugier,  furent  pourfuivis  & chafles  par  le 
peuple,  qui  les  menaçoit  de  détruire  leurs 
maifons  ic  leurs  biens  «. 

» L’ancienne  conftitution  étant  ainfi  fup- 
primée  par  A(3:e  du  Parlement  Britannique 
& le  peuple  ne  voulant  point  recevoir  la 
nouvelle , il  n’y  eut  plus  aucune  forme  de 
loi  ni  de  Gouvernement  dans  la  Province 
de  la  Baie  de  MaffachuflTets  ; & les  Habitana 
g’y  virent  réduits  à cet  état  d’anarchie  que 
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fuppofe  avoir  été  celui  du  premier  âge 
’humanité.  Cependant  un  concours  gé- 
il  de  bonnes  difpofitions  maintint  l’ordre 
ni  ce  peuple  qui  ne  connoiffoit  plus  de 
:re;  la  morale  fuppléa  en  quelque  forte 
loix  ; & la  force  de  l’habitude  tint  lieu 
^autorité.  A l’exception  d’une  réfiftance 
fraie  au  nouveau  Gouvernement  & des 
s qu’on  s’eft  permis  contre  quelques  per- 
les que  les  circonftances  rendo.ient  dé- 
éables  aux  peuples  ; on  ne  s’apperçuc 
it  que  l’aéiivité  de  la  loi  eût  ceflé  «c, 

F/iV. 

'ANS  les  deux  pièces  dont  nous  venons 
lonner  la  tradudion,  on  a vu  le  précis 
événemens  qui  ont  amené  la  guerre  ac- 
e depuis  leur  naiffance,  en  1764,  juf- 
au  moment  où  la  province  de  Mafla- 
ett  s’eft  fouftraite  entièrement  au  Gou- 
ement  de  l’Angleterre.  Tout  ce  qui  s’effc 
; depuis  jufques  à l’expulfion  du  Géné- 
:Iowe  de  Bofton  a confifté  dans  le  blo- 
de  cette  ville  par  les  troupes  Améri- 
2S,  dans  la  campagne  du  Canada,  eiy 
5 , èc  dans  les  délibérations  prifes  pac 
livers  Comités , ainfi  que  par  le  Con- 
général,  foit  pour  eftayer  de  fléchir  le 
ïment  & la  Métropole  , foit  pour 
arer  les  voies  à la  révolution  qui 
laté  le  4 Juillet  I77<5  par  l’ade  d’in- 
ndance.  Comme  ces  divers  objets  ont 
ia  matière  des  difcuffions  Parlementaires 
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de  la  feffion  de  1775,  donc  nous  avons 
donné  la  plus  grande  partie,  & que  parce 
moyen  ils  font  fuffifamment  connus  ; nous 
ne  croyons  pas  qu’il  foit  néceflaire  de  les 
rappeller  ici  fous  une  forme  que  nous  avons 
adoptée  uniquement  pour  mettre  dans  l’or- 
dre le  plus  clair  les  événemens  du  jour,  ou 
de  1 année.  En  conlequence,  nous  allons  don- 
ner le  plus  rapidemmenc  qu’il  nous  fera  pof- 
fible  les  portraits  des  Orateurs  des  deux 
Chambres  que  nous  avons  annoncés,  & qui 
ne  feront  pas  la  partie  la  moins  intéreffanre 
de  l’iiiftoire  des  troubles  aduels.  Nous  pré- 
fenterons  de  fuite  les  vingt  ou  vingt- cinq 
qui  ont  paru  jufqu’ici.  Mais  fi  ce  nombre  aug- 
mente nous  remettrons  le  furplus  à un  autre 
tems,  parce  que  nous  défirons  de  renouer 
promptemeut  le  fil  de  riiiftoire  chronolo- 
gique d’AngIeterre_  que  nous  avons  à re- 
prendre du  Mai  ï’T^G, 
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es  Portraits  des  principaux  Orateurs 
'ans  les  deux  Chambres  d,u  Parlement 
Par  ÎIiSTORXcus. 

Ma  PREMIERE  IDEE  avoit  été  de  donner 
ux  par  deux  les  portraits  des  principaux 
rateurs  du  Parlement , ô:  un  de  chaque 
ïambre,  en  commençant  par  ceux  du  parti 
rAminiftraîion.  Les  deux  premiers  all- 
ient été  fuivis  de  deux  autres  pris  dans  l’op- 
utioiiy  éc  ainfi  alternativement.  De  cette 
miere  j’aurois  efquifTc  tour  à tour  les  perfo- 
ges  de  l’un  2c  de  l’autre  parti , dont  les  por- 
its  peuvent  piquer  la  curiofité  du  public* 
lis  après  y avoir  plus  mûrement  réfléchi 
i reconnu  que  certains  d’entre  ces  por- 
its  exigeroient  un  foin  particulier , & que 
feroic  rompre  l’uniformité  de  mon  plan, 
i eft  de  faire  contrafter  quelquefois  & les 
■confiances  2c  les  caraéieres.  J’ai  donc  crû 
’il  vaudroit  mieux  ne  produire  ces  diffé- 
’ens  tableaux  que  l’un  après  l’autre , en 
mmençant  par  le  premier  Orateur  de  la 
ïambre  haute  du  parti  du  Miniftere  , au- 
el  fuccédera  fon  antagonifte  dans  la  même 
lambre.  Je  prendrai  enfuite  les  deux  plus 
lèbres  Orateurs  de  l’autre  Chambre  dans 
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les  deux  partis  j & je  continuerai  fur  le  mêmd 
plan , jufqu’a  ce  que  j aie  paffé  ainfi  en  revue 
tous  nos  hommes  d’Etat  dans  le  Parlement  ac* 
tueh  Je  commence  par  le  Lord  Mansfield.  w 

(l)JViLLi^M  Murray,  Comte  MansJieW 

Pour  tracer  le  caradere  politique  & Par** 
lemenraire  du  Lord  Mansfield,  il  eft  nécef- 
faire  de  remonter  un  peu  haut.  Ce  fut  au 
commencement  de  l’année  176^^  que , pour 
la  première  fois^  depuis  que  ce  Lord  avoit 
pris  place  à la  Chambre  des  Pairs,  il  lui  arriva 
de  fe  réparer  du  Parti  Miniftériel,  en  fe mon- 
trant d’un  avis  contraire  au  M.‘  de  Roc- 
kingham,  alors  premier  Lord  de  la  Tréfo- 
rerie. 

\ 

Le  Lord  Mansfield  ne  pafiToit  point  pour  dé- 
faprouver  en  général  les  opérations  du  Gou- 
vernement; mais  il  y avoir  un  article  fur  le- 
quel il  s’étoit  déclaré  ouvertement  de  l’avis 
contraire,  ^ c’étoit  la  révocation  de  l’ade  du 
timbre.  Je  ne  me  rappelle  pas  s’il  s’oppofa 
bien  vivement  à cette  révocation  ; mais  il 
eft  certain  qu’il  lui  refufa  fon  fuffrage.  La 
célébré  proteftation  qui  la  fuivit,  palïe  pour 
avoir  été  rédigée  fous  fes  yeux.  Elle  fut  re- 
gardée comme  un  des  plus  beaux  morceaux 
qu’on  eût  vus  en  ce  genre. 

L’uniformité  & la  fermeté  qu’on  a pu  re- 
marquer dans  la  conduite  du  Lord  Manf* 
fiild  prouvent  inconteftablemçnt  qu’il  avoit 

donné 
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onné  la  plus  entière  approbation  au  fyf- 
■me  qui  amena  bientôt  un  grand  cliange- 
lent  dans  le  Minillere. 

Il  appuya,  en  les  droits  fur  l’im- 

ortation  de  certains  articles  en  Amérique 
appelles  droits  de  Ports)  propofés  dans  la 
liambre  des  Communes,  parle  Chancelier 
3 l’Echiquier.  En  1770,  il  fe  déclara  pour 
révocation  partielle  de  ces  droits,  & pour 
continuation  de  la  taxe  fur  le  thé.  caufe 
’emiere  de  tous  les  troubles  aâuels. 

ce-vafte  champ  du  fyftéme  a- 
rpté  par  la  Cour , relativement  à l’Amé- 
que , que  nous  verrons  parfaitement  fe  dé- 
oyer  la  politique  du  Lord  Mansfield.  II 
’oit  défapprouvé  la  révocation  de  l’aéle  du 
Tibre,  parce  qu’il  la  regardoit  comme  un 
landon  tacite  de  l’autorité  fuprêmedel’An- 
eterre,  fur  1 Amérique.  Lorfque  le  Lord 
ockingham . & fes  amis  , quittèrent  le  Mi- 
flere , en  lailfant  l’aéfe  déclaratoire,  iraa- 
né  pour  fauver  l’honneur  & le  crédit  de 
Grande-Bretagne,  le  Lord  Mansfield  pen- 
, avec  la  nouvelle  Adminiftration,  que  Fade 
mr  impofer  les  droits  de  Port,  éroit  le  feul 
ayen  de  donner  de  l’ame  à Fade  décla- 
coire,  lequel  fans  cela,  ou  fans  quelqu’au- 
efpece  d adhélion  ou  de  reconnoillance 
-ive  de  la  part  de  1 Amérique  , refteroit 
celTairement  fans  vie.  fans  utilité,  fans 
icacité.  Lorfque  les  droits  fur  les  Ma- 
fadures  Angloifes,  favoir  le  papier,  les 
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couleurs,  les  verreries.,  &c.  (articles  taxés 
dans  l’ade  fur  les  droits  de  port)  furent  re- 
connus pour  être  nuifibles  aux  intérêts  du 
commerce,  il  approuva  la  révocation  de  ces 

droits.  , _ 

Dans  les  autres  points  de  la  conduite  du 
Lord  Mansfield , autant  qu’ils  eurent  rap- 
port aux  réfolutions  du  Parlement , il  paroît 
que  ce  Lord  fe  laifla  plutôt  entraîner  par 
fon  inclination  confiante  à foutenir  le  Mlnif- 
tere , qu’il  ne  voulut  fuivre  fon  opinion  parti- 
culière , excepté lorfqu’elle  fe  trouvoitliée  au 
fyfiême  adopté  contre  l’Amérique  dans  fon 
exécution  prochaine  ou  éloignée.  Les  opéra- 
tions qui  ont  réfuitéde  ce  fyfiême,  confiftoient 
dans  les  divers  Bilis  de  coercition  contre 
l’Amérique , au  nombre  defquels  on  peut 
comprendre  l’acie  de  Quebec.  Le  Lord 
Mansfield  en  appuya  les  motions  avec  une 
étude  fi  recherchée  & quelquefois  même  fi 
nùnutieufe , quand  il  entroit  jufques^.dans 
la  défenfe  grammaticale  de  leurs  claufes, 
que  fes  antagonifies  l’ont"  fouvent . accufé 
d’être  l’Auteur  & le  Rédadeur  de  ces  Bills. 
Mais  c’efi  ce  qu’on  ne  peut  pas  fe  permettrede 
fuppofer,  puifquece  Lord  a plus  d’une  fois 
nié  dans  les  débats  qu’il  eut  eu  la  moindre 
connoiflance  antérieure  de  la  teneur  de  ces 
■ Bilis,  & qu’il  affure  même  n’avoir  point  af- 
fifté  au  Confeil  du  Cabinet  longtems- avant 
•l’époque  où  ils  y furent  difcutés._  _ 

. - . Nous  terminerons  l’efquifle  politique 
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î grand  homme  d’Etat,  en  obfervant  qu’il 
e s’eft  jamais  départi  de  fes  principes,  & 
n’il  a établi  tous  fes  raifonnemens  fur  cette 
:ule  fuppofitiojn , que  dès  l’origine  l’Améri- 
ue  a vifé  à l’indépendance,  & que  tout  ce 
j’il  fera  polîible  de  jamais  gagner,  foit  par 
force,  foit  par  la  perfualion  fur  l’efprit 
Aanericains , le  réduira  a reconnoître  la 
iprématie  perfonnelle  du  Roi  delà  Grande^ 
retagne , mais  détachée  de  fon  Parlement, 
fans  aucune  liaifon  avec  lui. 

Il  faudroit  toute  1 habileté  qui  me  manque 

)ur  parler  dignement  des  talens  fupérieurs 
1 Lord  Mansfield  comme  Orateur  Parle- 
entaire.  Malgré  mon  infuffifance , j’eflaye- 
i cependant  d’en  tracer  une  efquilTe  quel- 
l’incorreéie  & quelqu’imparfaite  qu’elle 
ii0e.  etre*  Le  Lord  Alansfieîd  eft  certaine* 
ent  un  des  plus  eloquens  perlonnagesque 
^.ngleterre  ait  jamais,  produits.  Aucun  de 
! Contemporains  ne  l’égale  dans  la  partie 
l’art  oratoire  qui  conlifte  à préfenter  un 
>jet  fous  toutes  fes  faces.  Il  eft  doué  d’une 
émoire  lî  fûre  &•  fi  fideîle,  qu’il  ne  lui 
rive  prefque  jamais  de  faire  des  notes 
i que  s’il  en  fait . Mremenc  y a-t-Trel 
urs.  Lorfqu  il  rapporte  les.  expreffions 
nt  on  s’eft  fervi  dans  le  cours  d’un  dé- 
t,  ou  quelques  citations,  fa  mémoire  le 
c fi  heureuferoent  qu’on  croiroit  qu’il  ré* 
te  mot  pour  mot  ce  qu’il  a entendu  ou 
quilalu,  I|-eft  enççre  plus  extraordi* 
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naire  relativement  aux  fins  qu’il  cherche 
dans  l’emploi  de  ces  rares  talens.  S’il  attaque 
la  partie  foible  d’un  moyen  de  fon  anta-r 
gonifte,  il  fait  ufage  des  farcafmes  les  plus 
piquans  pour  en  détacher  tout  ce  qu’ih  trouve 
d’illufoire,  de  foible  de  d’abfurde;  ou  bien 
il  fe  contente  de  la  couvrir  de  ridicule.  Si  ^ 
au  contraire  il  Vagit  d’un  point  fur  lequel 
fes  adver  faites  appuy  ent  leur  principal  moyeu, 
il  établit  fidellement  les  termes,  ilrafiemble 
leur  lignification  ordinaire,  il  pefe  la  force  " 
des  diverfes  conféquences  qu’on  en  veut  ti- 
rer, avec  une  précilicn  qui  feroit  prefque 
fappofer  à fauditeur  qu’il  avoir  tout  vu  au* 
paravant , qu’il  a jette  fes  idées  fur  le  pa- 
pier, de  que  fon  difeours  efi;  le  réfultac  d’un 
long  travail. 

Souvent  il  fe  fait  autant  admirer  par  fa 
préfence  d’efprit  que  par  fon  génie  de  fon 
dlfcernement.  Non  feulement  il  déploie  l’é- 
loquence la  plus  féduifante;  mais  il  étonne 
encore  par  fon  adrefle  à ramener  dans  un 
cercle  étroit  toutes  les  raifons  ou  alléga- 
tions de  fon  adverfaire,  de  maniéré  à en 
énerver  la  rigueur  ou  à détruire  entière- 
ment leur  effet.  ^ 

On  ne  peut  pourtant  point  fe  dillimuler 
que  le  talent  oratoire  du  Lord  Mansfield  eft 
plus  fiiperficiel  de  féduifant , que  conféquenc 
de  foüde.  Il  facrifie  trop  à l’harmonie  de  aux 
figures , & il  tire  trop  d’avantage  d’une  gran-  - 
de  partie  oratoire  qu’il  polTede  au  fuprême 


J 


^ E T D E lW  M É R I Q U E.  77 

egréjcelle  d’émouvoir  les  paflions.  Jamais 
omme  ne  fut  attaquer  avec  plus  d’arc  les 
réjugés  de  fes  auditeurs.  Il  femble  qu’il 
herche  plus  à leur  perfuader  qu’ils  ne  font 
oint  le  mal,  qu’à  les  convaincre  que  le  bien- 
îur  refte  à faire.  C’eft-là  où  le  génie  du 
iOrd  Mansfield  paroît  naturellement  le  por- 
3r;  enfin,  la  vivacité  & la  douceur  de  fon 
egard,  le  feu  de  fon  adion,  Tagrément  de 
jn  organe,  l’harmonie  de  fes  inflexions, 
îs  grâces  6c  la  force  de  fon  élocution , tout 
2 réunit  pour  en  faire  le  premier  Orateur 
es  deux  Chambres  du  Parlement  ; mais  fa 
oix,  fon  élocution  & fa  force,  pour  n’en 
as  dire  plus,  femblent  pancher  beaucoup 
ers  leur  déclin.  Le  couchant  de  fes  jours 
d;  de  fes  talens  fe  fait  déjà  vifiblement  ap- 
ercevoir; de  la  plus  folide  jouilfance  du 
^ord  Mansfield  fera  bientôt  de  pouvoir  fe 
ire  à lui-même  qu’il  a confacré  fa  vie  aux 
Qtérêts  de  fa  nation , 6c  au  bonheur  du  genre 
lumain. 

Milord  Mansfield  efl:  oncle  paternel  du 
Jointe  Stormont,  Ambaffadeur  en  France. 
In  1742  J il  fut  fait  Procureur  général  : en 
:7y4,  Avocat  général , 6c  en  Odobre  ij^6 
^ord,  Chef  de  Juftice  du  banc  du  Roi,& 
:réé  Pair  du  Royaume.  Il  vient  d’etre  élevé 
. la  dignité  de  Comte. 
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(II)  C,H ^RLES  ^ RATT  , IjORdCamDEN^ 

Au  changement  urvenu  dans  le  Minif- 
tere,  en  Juillet  1765,  8^  cju’on  attribue  au 
LordChatham  fur  qui,  depuis  quelques  mois, 
paroiflbit  rouler  radminiftration , le  Lord 
Camden  fut  nomme  Chancelier  de  la  Grande- 
Bretagne.  Avant  d etre  élevé  a ce  polie  émi-  ' 
nenti  ce  Lord  jouilîolt  déjà  de  la  plus  haute 
réputation,  tant  pour  fes  qualités  perfon- 
nelles  & la  fupériorité  de  fes  eonnoiflances , 
que  pour  fa  fermeté  inébranlable  dans  fes 
principes  politiques.  Amené  aux  affaires  par 
un  ami  de  la  trempe  du  vertueux  LordCha- 
tham , il  feroit  naturel  de  préfumer  que  leurs 
vues  & leurs  fentimens  étoient  les  mêmes.. 
Mais  heureufement  pour  Fun  comme  pour 
1 autre,  on  a lieu  de  cioire  qu’ils  avoient 
chacun  leur  façon  de  penler* 

Il  .s’offrit  bientôt  une  occafion  qui  pjo- 
duifît  le  même  effet  que  la  lance  d’Ithurieî 
dans  Milton,  Le  nouveau  Chancelier  fe  vit 
expofc  a fubir  une  double  épreuve  de  capa- 
cité , & comme  Magiftrat  & -comme  Miuif- 
tre. 

Le  Lord-Maire,  dont  les  grains  formoient 
le  commerce,  donna  de  vives  allarmes  au 
Miniffere,  en  l’informant  que  la  récolte  de 
bled  avoit  été  très  - foible  en  Angleterre  : 
qu  on  apprehendoic  une  dlfette  générale  dans 
toute  FEurope  3 qu’il  s’éîoit  fait  une  rapide 
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: abondante  exportation  à la  faveur  de  la  loi. 
l’affaire  ayant  été  examinée  clans  le  Con- 
îil  intime , une  proclamation  royale  fut  pu- 
liée  pour  défendre  toute  exportation  ulté- 
eure,  & en  cette  occafion  encore  > la  loi 
i vit  obligée  de  céder  aux  réglemens  ar- 
itraires  du  Confeil.  Aulfitôt  les  Torys  joi- 
nirent  leurs  clameurs  à celles  des  Wbigs  & 
es  Patriotes;  ils  condamnèrent  cette  opé- 
ation  , comme  attaquant  ouvertement  la 
onftitution  ,&  comme  étant  une  infraélion 
ireéle  aux  loix.  Ils  la  qualifièrent  de  rjyran- 
ieydc  prétendirent  qu’elle  étoit  beaucoup 
lus  dangereufe  que  l’affaire  de  l’impôt  ar- 
itraire  fur  les  vaiffeaux , qui  fut  fi  fatale  à 
Charles  premier,  ou  que  le  pouvoir  difpen- 
îtif  que  s’arrogea  Jacques  II. 

Le  mal  étoit  fait  : le  Minifiere  avoit  donné 
rife  fur  lui  ; il  s’aglffoit  de  pallier  une  opé- 
ation  qu’il  étoit  impoflible  de  foutenir.  C’é- 
oit  un  moment  bien  critique  pour  le  Lord  . 
ilambden.  Voyons  quelle  fut  fa  conduite. 
Convint-il  ou  reconnut-il  que  fa  commife- 
ation  pour  les  malheurs  de  fes  co.mpatriotes, 
voit  égaré  fa  raifon , ou  qu’il  s’étoit  indifcré- 
ement  fondé  fur  l’efpoir  d’ctre  foutenu  par  le* 
îouvernement , de  fur  l’intérêt  qu’on  avoit  à la 
léfendre?  Non,  le  Lord  Cambden  mit  en  avant 
e grandmoyen  de  la  raifon  d’Etat  ; & non-feu- 
ement  il  fit  voir  que  l’exercice  de  la  préroga- 
ive  royale  appartenoit  inva»*iablement  au  pre- 
nier  Magiftrat  (le  Roi),  en  qui  certainement 
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cec  exercice  refide  toujours , niais  mêiiie  iî 
s efforça  d établir  que  le  premier  Magiflrat 
pouvoir  décider  en  quel  tems&  en  quelle  .oc- 
cafion  cette  prérogative  inhérente  à la  Cou- 
ronne, peut  être  exercée  en  oppofition  di- 
rcéle  a la  loi  Parlementaire,  Ôc  aux  prin- 
cipes notoires  de  la  confticution. 

Ce  fuc-là  le  début  du  Lord  Camden  dans 
la  place^  de  Chancelier,  à laquelle  il  avoir 
été  élevé  apres  s être  fait  un  grand  nom  dans, 
celle  de  Chef  de  Juftice  des  Plaids  Com- 
muns. Comme  les  infirmités  de  fon  Patron 
( le  Comte  de  Chatam)  croiffoient  de  jour  en 
)our,&  que  fon  crédit  tomboit  dans  la  même 
proportion  ; que  d’ailleurs  le  Duc  de  Graf- 
ton  , alors  premier  Lord  de  la  Tréforerie , 
étoic  entré  dans  un  autre  parti,  le  Lord  Cam- 
den perdit  toute  à la  fois  & la  faveur  du 
peuple  de  fon  crédit  dans  les  Confeils  , de 
lorte  que  pendant  le  long  efpace  de  trois 
années , il  affeéta  de  ne  prendre  aucune  part 
aux  débats , de  foufîrit  même  fans  dire  fon 
avis  , que  le  Bill  pour  établir  des  droits  de 
Port  en  Amérique,  rinterprétation  de  la  loi 
de  Henri  V III,  au  fuiet  des  délits  com- 
mis par  de  là  les  mers,  3c  Tafiaire  de  l’élec- 
tion de  Aliddieffex  j reçuiTent  féparément 
Papprobation  de  la  majorité  dans  le  Con- 
feil  & -dans  Je  Parlement. 

Son  Patron  , quelque  tems  après  s’être  re- 
^tiré,  ayant  recouvré  fa  première , vigueur  ,, 
îe  Lord  Camden  fentit  fon.  feu  fe  raÛiimçr^ 
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redevint  Patriote.  A l’ouverture  de  la  fef- 
)n,  en  1770,  il  remit  les  Sceaux  pour  cen- 
rer.avec  plus  de  liberté  la  conduire  de 
yminiîlration,  relativement  à l’aifaire  de 
. Wilkes,  & à l’éleélion  de  Middlellex*  En 
74»  afraires  de  l’Amérique  étant  deve- 
es  un  füjet  continuel  de  difcuilîon  Parle- 
ïntaire,  on  l’a  vu  rentrer  dans  la  lice  avec 
anciens  principes;  6c  il  eft  aujourd’hui  le 
is^  zélé  délenfeur  des  Chartres.  Lui  feul 
:ait  plus  redouter  de  l’Adminiftracion  qu’un 
née  d’eiliiemis  ordinaires. 

Les  talens  Parlementaires  du  Lord  Camb- 
1 font  inconteftables.  Si  on  le  met  eîi  pa- 
elle  avec  le  Lord  Manslield , on  ne  peut 
dire  qu’il  foit  aufli  Orateur  dans  le  fens 
3ic  de  ce  mot  ; mais  il  eft  infiniment  fu- 
ieur  par  fa  profondeur  de  raifonnement, 
la  netteté  6c  Tordre  de  fes  définitions , 
l’arrangement  6c  la.divilion  philofophi- 
s de  fes  idées  fur  les  loix  conftitution- 
es  J 6c  par  la  folidité  de  fes  confcquen-' 

^ Jamais  il  ne  fe  met  à découvert,  ni  ne 
e aucun  jour  par  lequel  fes  adverfaires 
[Tent  l’entamer,  défaut  qui  fe  rencontre  fans 
e dans  les  favans  difcours  du  Lord  Manf- 
l II  eft  rare  qu’il  ne  cherche  qu’a  émou- 
les  pallions;  6c  s’il  leur  fait  un  appel, 
t prefque  toujours  a l’appui  d’une  preuve 
vaincante  6c  d’une  faine  Logique.  S’il 
ic  à parler  devant  un  auditoire  compofé 
recomm,andables  par  leurs  talens  6c 
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par  leurs  lumières , en  fuppofant  fa  caufe 
bonne,  il  n'y  auroit  point  d’Orareur  dans 
les  deux  Chafnbres  qui  pût  lui  difpurer  la 
viéloircÿ  mais  lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’entraî- 
ner & de  maîtrifer  les  fuiSrages  d’une  multi- 
tude, (de  chaflFer  devant  foi  un  troupeau) 
le  Lord  Mansfield , le  Lord  Chatham  & même 
le  Lord  Littleton  ont  fur  lui  un  avantage 
marqué. 

Le  Lord  Cambden  eft  froid  & conféquent. 
Il  eft  idolâtre  des  grands  principes  : il  s’en‘ 
pénètre  & ne  les  perd  jamais  de  vue.  Il  parle 
aifément.  Il  a un  heureux  choix  d’expref- 
fions  ôc  un  torrent  d’idées  qui  femble  partir 
d’une  fource  inépuifable.  Les  droits  naturels 
des  Américains,  les  privilèges  & immunités 
qui  leur  ont  été  accordés  par  leurs  Char- 
tres ëc  leurs  droits  de  repréfentation  comme 
fujets  nés  de  l’Empire  Britannique  font  les 
bafes  fur  lefquelles  il  fonde  tous  fes  raifoh- 
nemens , & d’où  il  tire  toutes  fes  conféquen- 
ces. 

Dans  les  débats , fa  judiciaire  l’emporte  ‘ 
encore  s’il  eft  poflîble  fur  fes  parties  ora- 
toires. Dès  qu’il  a embrafte  une  opinion  , il 
donne  à la  queftion  la  tournure  la  plus  ca- 
pable d’embarrafl'er  fes  adverfaires  ; ou  bien 
il  attend  qu’ils  ayent  épuifé  toutes  leurs  for- 
ces, pour  diriger  fon  attaque  fur  quelque 
point  particulier  qu’ils  auront  oublié  ou  né- 
gligé. Enfin  ^ de  même  que  le  Lord  Manf- 
field  eft  le  plus  élégant  Orateur  des  deux 
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ambres  du  Parlement,  de  meme  nous  ne 
ançons  pas  à prononcer  que  le  Lord 
mbden  eft  le  meilleur  Logicien. 

D’un  autre  côté  le  Lord  Cambden  rient 
Lucoup  trop  aux  grands  principes  niés  ou 
iteftés  par  l’autre  parti;  6c  il  paioît  plus. 
lUX  de  convaincre  leshabitans  de  l’Amé- 
je  qu’ils  ont  raifon , quoiqu’à  une  difiance 
mille  lieues,  que  de  perfuader  à ceux  qui 
tendent,  que  le  Parlement  à tort.  Plu- 
rs  de  fes  difcours'  paroiflent  beaucoup 
) remplis  de  l’efprit  de  fedicion.  Son  ac- 
îfcement  paffé  aux  operations  qu’il  coiw 
me  aujourd’hui’ fi  hautement,  ou  plutôt 
ilence  qu’il  a gardé  lorfque  ces  opéra- 
s ont  été  réfolues  , diminue  beaucoup 
enfation  que  devroit  produire  la  force 
fes  railons.  Ses  argumens  font  quel- 
fois  trop  fubtils,  fouvent  entortillés,  de 
sffentent  ^encore  de  l’efpric  de  chicanne 
régné  au  Barreau.  En  général,  il  paroîc 
ours  difpofé  à aigrir,  à embaraffer  6c  à 
rouiller  fans  nécefficé,  meme  lorfqu’il  ne 
che  pas  à perfuader.-  De  tels  écarts  font 
ibus  de  fes  grands  talens;  6e  il  eft  de 
^fêc  de  fa  gloire  de  s’en  corriger. 

) Edou A RD  Ehürloe  ^ Ai^ocdt  général, 

uoiQu’iL  ne  foit  point  difficile  de  dé- 
r les femimetis  de  M.  Thurloe,  ileft  très- 
le  gens  cependant  qui  connoifient  à fond 
^araclere  politique.  Il  ctoic  protégé  de 
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la  Maifon  de  Bedford  qui  lui  procura  , en 
1770 , ia  place  de  Procureur  généra!  vacante, 
par  la  démiflion  de  M.  Dunning  ; & au  ccsi- 
mencement  de  1771,1!  fut  fait  Avocat  gé- 
néral à la  place  du  Chevalier  Y/illiam  de 
Grey  nommé  Chef  de  Juftice  des-Plaids- 
p Communs, 

Il  y a dans  le  rapide  avancement  de  M, 
Thurloe  deux  clrconftances  très~fingulieres 
qui  meme  nous  paroiffent  être  fans  exemi- 
pie  5 la  première,  c’eft  d’avoir  été  tiré  du 
Barreau  , où  il  ne  jouifloit  pas  d’une  grande 
célébrité  , pour  être  fait  Procureur  général , 
avant  même  qu’il  eût  occupé  une  place  dans 
la  Chambre  des  Comrnunes  : la  fécondé, 
d’être  parvenu  au  pofte  éminent  qu’il  occupe 
aujourd’hui» fans  avoir  eu  une  feule  occafion 
de  déployer  fes  >talens  dans  le  métier  lucra- 
tif de  la  guerre  parlementaire. 

Quant  aux  principes  pratiques  de  M.  l’A- 
vocat général , ils  font  alfez  connus , & fi  par- 
faitement même,  qu’il  n’y  a perfonne  en 
Angleterre  , pour  peu  que  fes  affaires, 
fon  goût  ou  fes  vues  Payent  tourné  vers  la 
politique , qui  ne  foit  intimement  con- 
vaincu de  l’uniformité  6^  de  l’inflexibilité 
qui  caracftérifent  ce  Magiftrat.  Duflent  toutes 
les  puiffances  de  la  terre  , des  enfers  & des 
deux  , réunir  contre  lui  leurs  fureurs  j eûcûl 
à redouter  les  difgraces  humaines,  encore 
la  réprobation  éternelle:  duffent-même  tous 
ces  maux  l’écr  afer  à la  fois , rien  ne  pourroit 


t 


ET  DE  l’Amérique  Sy, 

ompher  ci«  fes  principes  , c’efl:-à*dir^de 
Il  caraélere. 

Il  y a cependant  dans  fa  conduite  publi- 
e quelque  chofe  de  hardi,  de  décidé, 
)uvert  que  Ton  chercheroit  envain  dans 
grand  nombre  de  fes  conforts  qui  ont 
plus  grandes  prétentions  à ce  qu’on  ap- 
le  vertu  publique.  Eft- il  queftion  de  fer- 
r le  poit  de  Bofton , ou  d’en  faire  fauter 
fortifications , ou  de  le  détruire  jufque  dans 
fondemens  par  un  globe  de  cowprefjion  : d’é- 
Jir  dans  la  Province  du  Canada  la  Re- 
ion de  Mahomet,  le  culte  des  faux  dieux, 
le  Papifme  : de  tranfporter  les  criminels 
Angleterre  pour  y être  jugés  fur  des  dé- 
commis en  Amérique,  ou  bien  de  les 
:e  périr  fur  les  liéux  par  la  méthode  plus 
}éditive  de  la  loi  martiale  ^ avec  les  va- 
lons du  Knout  ou  du  cordon  : veut-on 
pêcher  les  defcendans  de  George  II  de 
marier  avant  que  leurs  facultés  morales 
naturelles  foient  parvenues  à leur  entière 
turité,  ou  paffer  un  Edit  pour  leur  dé- 
dation phyfique  : s’agit-il  de  donner  de 
îvelles  Chartres  à la  Compagnie-des-In- 
: , ou  d’annuler  les  anciennes  par  une 
iclamation  : eft  - il  queftion  de  drelTer  une 
pour  extirper  en  Amérique  la  rébellion 
les  habitans?  rien  de  tout  cela  n’inquiete 
homme  tel  que  M.  Thurloé,  pourvu  qu’il 
: bien  perfuadé  qu’elles  tourneront  à la 
ire  du  Roi  fou  Maître , à la  profpérité 
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de^a  Patrie,  à la  fûreté  delà  Conftirutiôn^ 
la  défenfe  de  TEtat.  Cette  efquifle  eft 
naïve  & franche,  & tout- à-fait  dans  la  ma- 
niéré de  M.  Thurloe.  Après  avoir  ainfi  dé« 
veloppé  füD  cai^adere  politique,  en  remon- 
tant jufqu^à  la  vraie  Source  de  fes  principes , 
il  feroit  inutile  d^ajouter  autre  chofe  à ce 
portrait,  (mon  qu’il  a tout  lieu  de  fe  flatter 
d’être  bientôt  élevé  à une  place  où  il  aura 
Vufage  J la  garde  la  direBion  de  la  confcicnce 
du  Roi* 

Dans  une  Aflemblée  auflî  nombreufe  que 
la  Chambre  des  Communes  , au  milieu  de 
tant  de  fentimens  , de  principes  & d’intérêts 
divers  , parmi  un  tel  conflit  d’efprits , d’ar- 
gumens,  de  fadionsg^ d’abfurdités,  M.Thur- 
loc  doit,  à plus  d’un  titre,  être  confidérc 
comme  un  Orateur  de  la  première  clafle;  ‘ 
Le  public  ne  fera  peut-être  pas  de  cçt  avis. 
Il  croira  fans  doute  que  nous  avons  donné 
. à M.  Thurloe  une  place  beaucoup  trop  ho- 
norable: cela  peut  être,  mais  nous  n’avons 
fait  qu’expofer  notre  jugement  ; & fi  on 
daigne  en  faire  un  examen  impartial , nous 
préfumons  qu’il  ne  fera  pas  rejette,  C’eft  d’a- 
près ce  principe  que  nous  ne  craignons  pas 
d’affirmer  que  M.  Thurloe  eft  un  des  mem- 
bres les  plus  utiles , & des  Orateurs  les  plus 
profonds  & les  plus  vigoureux  qui  foutien- 
nenc  dans  la  Chambre  des  Communes  le 
parti  de  l’Adminiftration, 

Il  n’eft  forte  d’armes  qui  ne  lui  ferve  pour 
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ibattre  fes  adverfaires.  Depuis  l’aflettion 
te  ronde  & fans  apprêt  ^ ou  le  démenti 
is  toute  fa  rufticité,  jufqu’à  la  plaifante- 
& aux  farcafmes , tous  devient  pour  lui 
moyens  d’attaque  ou  de  défenfe.  Ses 
bns  font  toujours  fpécieufes,  & nous  ne 
connoiffons  point  de  meilleur  Avocat 
ir  les.mauvailes  caufes.  Il  lui  manque  les 
ces  de  l’élocution  : il  ne  connoît  point 
choix  des  expreflions,  ni  le  charme  de 
rmonie  ; mais  on  remarque  dans  fon  air 
alfurance  qui  femble  annoncer  la  con« 
ion  de  la  vérité  , une  maniéré  de  ferrer 
preuves  qui  paroit  partir  de  la  même 
rce  avec  une  grande  énergie  d’expi-eflîon; 
outes  ces  circonftances  réunies  à l’art 
icile  de  la  perfuafion  le  rendent  un  des 
> redoutables  champions  Parlementaires. 

>i  fes  difcours  étoient  imprimés  : fi  on 
'it  le  tems  de  féparer  le  grain  d’avec  la 
le , & d’en  fecouer  la  poudre  qu’il  jette 
: yeux  ; s’ils  étoient  éprouvés  à la  pierre 
touche  de  la  vérité  & de  la  raifon , ils  pa- 
jroient  louvent  dans  toute  la  laideur  de 
nudité  ; on  y verroit  les  fophifmes  fubf- 
iés^  aux  preuves , & de  pures  aflertions 
inees  pour  des  faits  réels  & conftatés. 
is  dans  la  chaleur  des  débats , lorfque  l’at- 
ue  & la  défenfe  font  fubites  & imprévues  ; 
qu’il  faut  cajoler,  étourdir,  féduire.en- 
ner  les  auditeurs , les  faire  voter  enfin 
tre  leurs  lumières  8c  leur  confcience , 
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lorfque  c’eft  le  devoir  3c  même  la  charge  de 
l’Avocat , de  déguifer  certains  faits , d’en  exa- 
gérer d’autres,  ou  de  les  dénaturer  par  une 
interprétation  captieufe  : Iprfque  la  fitua- 
tion  particulière  de  l’Orateur  s’oppofe  à ce 
qu’ii  puiffe  répondre  de  fes  aflertions,  de  fes 
opinions  3c  des  confeils  qu’il  donner  dans 
ces  momens  où  il  eft  h rare  de  pauvoir  ju- 
ger un  raifonnement , où  il  eft  plus  difficile 
encore  d’en  découvrir  le  principe  , 3c  où  une 
recherche  de  cette  nature  demanderoit  plus 
de  jours  que  la  forme  des  difcuffions  parle- 
mentaires ne  laiffe  d’heures , alors  M.  Thur- 
loe  eft  un  Orateur  de  la  plus  haute  volée, 
pour  emprunter  de  lui  une  exprefficn,  nous 
dirons  de  la  première  force. 

Cette  eiquiffie  contient  prefque  tout  ce  qui 
eftnéceflaire  pour  l’exécution  de  notre  plan; 
.cependant  pour  être  uniformes,  nous  dirons 
aulîi  deux  mots  du  revers  de  la  médaille.  M; 
.Thurloe  n’a  point  les  grâces  du  maintien  : 
fon  organe  eft  défagréable , 3c  dans  fes  dif^ 
cours  il  n’obferve  point  affiez  les  convenan- 
ces des  tems,  des  lieux  3c  de  la  probabHitc. 
-Ses  argumens  font  vagues  3c  incohérens:  les 
conféquences  qu’il  en  tire,  ne  font  pas  hon^ 
.neur  à fa’ Logique,' & il  attaque  fes  adver- 
faires  avec  trop  de  brufquerie  3c  de  grof- 
lîereté,  quoiqu’en  général  il  affiaifonne  fesdif- 
putes  de  beaucoup  de  gaité^  de  fineffe  3c  de 
traits  aflez  ingénieux. 

(IV) 
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(IV)  E If  M O A’^  D B C/  K i:» 

^Efut  'auprlnteinsde  176(5,  lors  de  la  re- 
ation  de  l’adle  du  timbre  , que  M.  Burke 
ut  pour  la  première  fois  daus  l’arênepo- 
|ue.  Il  s’annonça  comme  un  des  zélés  apo- 
ftes  de  cette  révocation  , 6c  il  déploya  en 
e occafion  des  talens^  qui  donnèrent  les 
5 grandes  èfpérances.  A peine  entré  dans 
!!^hambre  des  Communes , il  y jouifloit 
L de  la  plus  haute  conhdération.  Il  étoit 
'S  Secrétaire  du  Marquis  de  Rockingham  , 
mier  Lord  de  la  Trélorerie,  6c  Miniftre 
mfible  du  jour;  6c  c’ell:  par  cette  route 
1 a percé  dans  la  carrière  du  Parlement, 
'eut  “ être  fut  ce  un  malheur  pour  un 
ime  d’un  aulîi  rare  mérité  de  faire  fes  prê- 
tes armes  fous  la  protecSion  immédiare, 
în  quelque  forte  par  la  création  d’une 
ion  particulière,  telle  que  l’aiTociatioh  à 
ke  de  laquelle  étoit  alors  le  Mj'^de  Roc- 
;ham.  Le  public  a droit  aux  fervices  des 
ids  hommes  ; & il  eft  fâcheux  que  des  mo- 
d’honneur,  engendrés  par  des  obligations 
fonnelles  ou  des  haifons  de  parti,  ne 
înt  pour  eux  de  l’intérêt  général  qu’un 
ît  de  CQnfidération  fécondaire. 
ift-ce  par  des  vues  à lui  particulières , ou 
un  pur  zele  de  patriotifme  , que  M.  Burke 
opté  fes  excellens  principes^?  Voilà  ce  que 
s ne  prétendons  point  décider.  Nous 
ons  a croire  qu’il  a (igné  fon  enrôle- 
X I X.  G 


\ 


50  Affaires  PE  l’A  nsletereb 
ment  dans  le  parti  de  Rockingham  , plus  par 
conviâion  que  par  aucune  coniideration  re- 
lative à la  circonftance  qui  le  faifoit  exifter. 

Quoiqu’il  en  fait  M.  Burke  a montré  le  plus 
grand  zele,  la  fermeté  la  plus  invariable  , & 
furtout  les  plus  rares  talens  dans  la  défenfe  de 
la  caufe  qu’il  a époufée.  11  a entièrement 
juftifié  les  Whigs,  & obtenu  pour  eux  la  ré- 
miffion  la  plus  complette  de  toutes  leurs 
tranfgreflions  politiques  depuis  l’avenement 
de  la  Maifon  de  Brunfwick  au  trône  de  la 
Grande  - Bretagne.  Il  n’a  point  foutenuen 
termes  formels  que  la  loi  pour  révoquer  1 a(^e 
triennal  de  Guillaume  III , & pour  porter 
à fept  ans  la  durée  des  Parlemens , fût  une 
loi  fûge.  Il  n’a  point  conclu  de  ce  qu’elle 
avoir  pu  être  convenable  dans  un  certains  tems, 
qu’elle  ait  dû  être  continuée  après  la  ceffàtion 
de  la  caufe  qui  y avoir  donné  lieu.  Majs 
il  nous  a déclaré  dans  fon  nouveau  cathé- 
chifrne  des  Whigs,  que  des  hommes  ûiges  & 
éclairés  ont  penfé  que  les  inconveniens  des 
Parlemens  trop  courts  l’emportoient  fur  leurs 
avantages  ; & voici  la  viétorieufe  raifon  par 
laquelle  il  défend  lui-même  l’opinion  qu’il 
rapporte,  » J’ai  obfervé  , dit- il , que  les  Dé- 
putés font  toujours  très- indépendans  dans  le 
milieu  d’une  feilion  ; mais  que  les  approches 
de  fa  fin  & d’une  nouvelle  éleétion  les  ren- 
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)Iüs  complaifans  3c  plus  fouples  aux 
s 3c  aux  volontés  des  Miniflres.  x> 
is  ne  poufferons  pas  plus  loin  Texamea 
incipes  de  M,  Burke,  &:  de  fadcFenfe 
higs;  nous  obferverons  feulement  qu’il 
)uve  point  mauvais  ^que  la  Chambre 
ommunes  compte  parmi  fes  Membres 
ans  en  place,  ainff  que  des  Officiers 
■vice  de  terre  3c  de  mer  , mais  qu’il 
ouve  qu’elle  garde  des  penfionnaires, 
il  aime  fort  l’adminiffration  desV/higs^ 
deflus  tout  celle  du  Lord  Rocking- 


jénéral,  il  fuffit  d’obfe  rver  que  M.  Burke 
racle  de  Ton  parti:  qu’il  efl:  un  des  plus 
s défenfeurs  des  droits  politiques  3c 
ntiles  de  l’Amérique,  le  partlfan  zélé 
•évocation  de  i’aâe  du  timbre;  & qu’il 
ût  un  devoir  de  s’oppofer  à toutes  les 
tions  relatives  à l’Aiiiérique , donc  la 
: ne  remonte  pas  à l’adminiffration  du 
lis  de  Rockingham, 
l’y  a pas  d’homme  en  Angleterre  en 
nature  3c  l’éducation  ayent  réuni 
ie  qualités  propres  à parler,  au  nom 
i‘,  dans  une  afiemblée  comme  la  Chani- 
s Communes.  M.  Burke  a reçu  au  fu- 
degré  le  don  de  la  perfuafion  ; 3c  il 
îs  occafions  où  fon  éloquence  feroic 
ibie  fi  elle  n’étoit  point  contrebalancée 
e force  encore  plus  irréfiff  ibIe  , je  veux 
iUede  l’or,  Les  fourgespu  il  puife  fcs  in- 
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formations  font  aufli  fécondes  que  nombret 
fes.  Il  déployé  tout  l’art  poflîble  dans  l’em 
ploi  qu’il  fait  de  fes  matériaux  : fa  mé 
moire  efl:  sûre  : fon  ftile  riche  en  co 
loris  annonce  l’imagination  la  plus  brillante 
& la  maniéré  dont  il  s’exprime  prête  en 
core  un  nouveau  charme  à fes  difcours.  Se 
détails , fouvent  intérelTans , font  toujoui 
correds.  Ses  argumens  font  fondés  en  gé 
néral  fur  une  excellente  logique.  Ils  annon 
cent  la  plus  faine  raifon  ; jamais  il  ne  s’el 
permis  des  alfertions  téméraires  : jamais  il  n’al 
tere  à deffein  la  vérité  des  faits,  pour  en  ti 
rer  des  indudions  qui  lui  foient  favorable: 
Ses  preuves  font  rarement  hafardées , & s’i 
les  juge  telles , il  a la  candeur  de  les  appuyé 
fur  certaines  opinions  courantes , quoiqu 
peut-'être  conreflees , mais  dont  1 exiflence  a 
moins  eft  connue.  On  ne  peut  délirer  d’a 
voir  un  Adverfaire  plus  honnête,  & qui  ai 
des  procédés  plus  nobles  j ôc  la  bonne -fc 
donne  à les  difcours  un  ton  de  confianc 
& de  véracité  qui  ajoute  beaucoup  a leu 
force.  Enfin , il  jouit  d’une  réputation  qu 
peu  de  Membres  du  Parlement  dans  l’un 
& l’autre  Chambre  partagent  avec  lui. 

Ses  connoilfances  dans  les  affaires  Parle 
mentaires  font  fi  vaftes  & fi  variées  que  riei 
ne  lui  eft  étranger  de  tout  ce  qui  peur  êtr 
matière  à débats.  Politique,  finances,  cotr 
merce , manufadures , police  intérieure . &c 
tout  eft  de  fon  reffort,  & ü traite  ch.acu 
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s objets  d'une  maniéré  fi  fupérieure  : il 
iploye  li  heureufement  les  termes  pro’ 
^ techniques , que  la  chofe  donc  il  parle 
t avoir  fait  l’objet  particulier  6c  conf- 
de  fes  études. 

Burke  n’a  peut-être  pas  une  logique 
;ûre  que  le  Lord  Cambden  ; fes  raifon- 
ns  font  peut-être  moins  concluans  , fa 
aire  moins  nette , fon  ftyle  moins 
â ; il  n’a  pas  les  grâces  du  Lord  Mans- 
ou  il  ne  polTéde  pas  au  même  de- 
î don  de  la  perfuafion;  il  n’eft  pas,  en 
otjun  aufli  féduifant  orateur  que  ce 
[Irat  ; mais  lcrfqu’il  s’agit  d’enrrer  dans 
kails  épineux  des  affaires , de  lier  les  ré- 
ons  avec  leurs  principes,  d’éclaircir  une 
on  / &:  de  découvrir  dans  l’examen 
opération  toutes  les  conféquences  pro- 
s que  l’expérience  6c  le  raifonnemenc 
înt  montrer,  alors,  fans  contredit , M. 
3 n’a  point  d’égal. 

l’impoffibiüté  de  foutenir  la  guerre  d’A- 
|ue , l’interpofitlon  des Puiflances  étran- 
ou  quelqu’autre  circonftance,  occafion- 
c un  changement  dans  le  fyfieme  ac~ 
les  affaires,  il  eft  très-probable  que  M. 

auroit  la  place  de  Chancelier  de  l’E- 
ier;  6c  cela  pour  deux  raifons;  d’abord, 
que  c’eft  l’homme  d’Angleterre  le  plus 
e à cette  place,  fans  excepter  Milord 
1 qui  l’occupe  : en  fécond  lieu,  parce 
’aifaire  d’Amérique  près,  il  paroît  ivy 
V G aj 
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avoir  que'Ie  nom  de  différent  entre  la  croyanc 
des  Whigs  & celle  des  Tprys  modernes.  S 
l’on  en  excepte  l’attachement  perfonnel  de  IV] 
Burkeaü  Lord  Rockingham  , nous  ne  voyon 
aucun  de  fes  principes  politiques  . qui  pu 
rempêcber  d’accepter  la  place  de  Chancelle 
de  i’Eclîiquier  pour  la  faire  comme  Milor( 
North  fous  la  direction  du  Comte  de  Bute 

Ce  p’ert:‘là  lans  douce  qu’une  efquifle  biei 
imparfaite  du  portrait  de  cet  homme  d’Etat 
Nous  devons  ajouter  à fon  éloge  qu’il  réuni 
des  qualités  qui  le  trouvent  bien  raremen 
dans  le  même  fujet.  Il  eft  difficile  de  dé- 
cider dans  quel  art  il  excelle,  celui  de  par- 
ler ou  celui  d’écrire.  Toujours  profond  lo 
gicien  & raifonneur  fubtil , foit  qu’il  drefli 
un  plan  , foit  qu’il  difcute  celui  d’un  autre, 
ii  fait  briller  le  même  jugement  de  la  même 
fagacité. 

D’  un  autre  côté  M.  B urke  eft  prolixe, 
& il  s’arrête  fouvenc  fur  des  miferes  avec 
une  affeftation  puérile  pédantefque.  Sc 
gaieté  dégénéré  quelquefois  en  bouffonerie 
3c  en  écarts  offenfans  contre  les  perfonnes  : 
fon  éloquence  exagerée  tombe  dans  le  phé- 
bus.  Sa  voix  n’eft  point  très  - harmonieufe, 
il  s’attache  trop  peu  à la  conduire  ; 3c  fou- 
vent  dans  la  chaleur  des  débats,  elle  devient 
âpre  3c  inégale  au  point  de  rendre  fes  accens 
diffonans  3c  prefque  inintelligibles.  Il  ne  fait 
point  affez  animer  fa  phifionomie  3c  lui  don- 
ner de  l’expreffion.  Enfin , il  ne  paroît  pas 
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T confulté  les  grâces  dans  le  mlroii  de 
:>rd  Chefterfield  pour  tout  ce  qui  regarde 
exte'rieur  dans  Pufage  qu’il  tait  de  les 
as,  de  fa  tête,  de  fes  pieds  ôc  de  tes 

!n  général , malgré  fes  excurtions  épKodi- 
; dans  le  pays  de  l’imagination  ; malgré  fes 
ts  fréquens  qui  lui  font  perdre  de  vue 
jet  des  débats , & fa  manie  de  conte^des 
lettes  en  traitant  les  affaires  les  plus  intc- 
intes  : malgré  tous  ces  défauts  & beaucoup 
[très  qui  fourmillent  dans  fes  harangues  , 
!:  inconteflablement  l’Orateur  le  plus  vi- 
reux  & le  plus  inftruit  des  deux  partis 
compofent  la  Chambre  des  Communes. 

(K)  L £ Lord  Lytt  let  on. 

le  jeune  Seigneur  a éprouvé  , dès  fes 
nieres  années , les  contrariétés  qui  font 
parables  des  querelles  de  partis.  Il  tut 
pour  le  Bourg  de  Bewdly  , lors  de  1 elec* 
1 générale  de  17^8 mais  comme  le  Lord 
pere  étoit  du  parti  de  l’Oppotition , & 
dans  fes  difeours  chez  les  Lords,  il  ne 
lageolt  gueres  les  amis  des  Miniflres, 
Lord  Holland  qui  avoit  confervé  un 
nd  crédit , & depuis  long-tems , dans  la 
mibre  des  Communes , quoiqu’il  fût  de- 
u membre  de  la  Chambre  des  Pairs , in- 
ua  fi  heureufement,  qu’il  força  le  jeune 
iteur  au  filence  , en  lui  falfant  préférer 
Antagonifte  pour  cette  place  qu’il  fe 
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vit  obligé  de  quitter,  après  Tavoir  poffedée 
pendant  la  majeure  partie  de  la  première 
felïîon.  Depuis  ce  moment,  le  jeune  Lord 
ne  lie  plus  parler  de  lui  jufqu’à  la  mort  de 
fon  pere , auquel  il  fuccéda  dans  la  Cham- 
bre haute,  A fon  occafion  , nous  ne  nousi 
dllîimulons  point  tout  l’embarras  que  nous 
impofe  notre  tâche.  Comment  eft-il  poflible 
de  deflîner  le  caradere  d’un  homme  qui 
depuis  qu’il  a paru  fur  le  grand  théâtre  , s’eft 
fait  remarquer  par  la  conduite  la  plus  ver- 
, fatile.  Sans  aucune  lumière  pour  nous  gui- 
der , il  nous  taiidra  chercher  notre  route  à 
tâtons*  Nous  ne  pouvons  mieux  exprimer  la 
perplexité  qu’il  nous  caufe , que  par  ce  vers 
duPcëte  Richard  Savage,  bâtard,  fameux 
par  fes  Poéfies,  & Poëte  fameux  par  fa  bâtar- 
dife  , dans  une  piece  qu’il  a compoiée  en 
l’ho  nneur  de  ceux  qui  n’ont  point  un  pere 
certain  : 

Il  brille  £ xcæjvtrî^usmjsnt  comme  le  feu 
dhme  Comete* 

Si  ce  traie  donne'une  idée  trop  vague  des 
principes  politiques  du  Lord  Littleton  , on 
les  concevra  peut-être  mieux  par  l’expofition 
détaillée  de  fa  conduite  dans  le  Parlement. 
Il  a voté  pour  Ôc  contre  la  Cour  dans  la  même 
feffion  , èc  cela  fur  la  grande  affaire  de  l’Amé- 
rique. On  l’a  vu  défendre  très-vivement  le 
Bill  de  Quebec  contre  le  Lord  Chatham  , 
& enfuite  appuyer  la  propofition  faite  par; 
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Lord,  en  Janvier  1777,  de  retirer  les 
)upes  de  Bofton. 

Il  a fait  paroître  la  meme  inconftance  juf- 
es  vers  la  fin  de  la  fefîîon  , où  il  défen- 
: encore  une  fois  le  Bill  de  Quebec.  A 
uverture  de  celle  de  177^-6,  il  a par- 
& voté  contre  l’adreflé  en  réponfe  au 
cours  du  Roi , & il  s’eft  rangé  du  côté 
l’oppofition  , dans  la  grande  affaire  fur 
légalité  reprochée  à l’introduétion  des  trou- 
; étrangères  dans  les  garnifons  de  Gibral- 
& de  Mahon  , fans  le  confentement  préala- 
du  Parlement.  Cependant  le  moment 
près , il  appuya  le  projet  d’opération 
uiffé  dans  ce  même  difcours  du  Roi , fans 
joindre  à ceux  qui  demandoient  des  corn- 
nications  de  papiers.  Enfin  il  a acquiefcé 
: arrangemens  pris  pour  les  Hanovriens, 
)iqu’on  n’eût  point  remédié  à ce  qu’il  lui 
ût  d’abord  plu  d’appeller  une  violation 
lifefte  & fcandaleufe  de  la  conftitution. 
Ze  Lord  ne  fait  pas  grand  cas  des  talens 
nos  Miniftres  aéiuels , & il  a ofé  le  leur 
î en  face.  Il  efl  foncièrement  Whig  : il 
I eft  èxpliqué;  & cependant  il  a adopté, 
uyé  & exalté  les  opérations  des  Miniftres 
rels  : il  a abandonné  les  principes  qu’il 
oit  fait  gloire  d’avouer  publiquement  ; 
ourd’hui  il  vote  avec  les  Torys  quoiqu’en- 
li  de  leurdoârine  , & il  coopéré  avec  des 
s qu’il  fait  bien  être  fous  la  férule  des  T orys. 
'îous  ne  prétendons  point  décider  lef- 
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quels  des  principes  qu’il  a embrafTés  ou  de 
ceux  qu’il  a quittés , conviennent  lé  mieux 
au  génie  6c  à la  vraie  conftitution  de  notre 
Gouvernement  ; mais  nous  ofons  recomman- 
der fortement  au  Lord  Lyttleton  de  fuivre 
des  principes  certains  : d’adopter  un  fyftême; 
ou  de  celfer  d’être  fi  tranchant  dans  fes  opi- 
nions , jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fait  une  ame 
à lui , ainfi  que  l’en  a prié  un  de  fes  illuftres 
confrères  dans  la  Chambre  des  Lords* 
L’impatience  démefuiée  d’acquérir  un  nom , 
& une  lueur  de  talens  ont  entraîné  ce  jeune 
Seigneur  dans  plufieurs  abfurdités  politiques. 
Sur  toutes  chofes  il  devroit  s’abftenir  de 
vouloir  donner  le  ton  dans  le  Parlement  > 
c'eftà  lui  de  le  recevoir  de  les  anciens , dont 
il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  foit  plus  capable 
& plus  inftruit.  Bien  des  raifons , que  nous  ne 
détaillerons  point , parce  qu’elles  n’entrent 
point  dans  notre  plan , auroient  du  lui  raire 
^fentir  combien  il  lui  fied  mal  de  prétendre 
être  Chef  Parlementaire.  Dévoré  d’une  ,ex- 
ceffive  ambition  , qu’il  prenne  garde  , quel- 
que iflue  que  puilTent  avoir  les  troubles  ac- 
tuels 5 qu’une  force  inconnue  , dont  il  ne 
fe  méfie  point,  ne  l’emporte  bien  au-de  là 
du  but  où  il  fe  propofe  d’arriver.  Il  aime 
à louvoyer;  mais  qu’il  fe  ferve  de  toute  fon 
habileté,  pour  ne  pas  perdre  plus  de  terrein, 
qu’il  n’en  gagne  à ce  manege. 

Les  talens  du  Lord  Lyttleton  , comme 
Orateur  public,  font  généralement  reconnus. 
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1 efl:  vrai  que  fon  éloquence  fe  reflent  un 
eu  de  la  déclamation  , mais  comme  elle 
fl:  ornée  d’une  intiniré  de  connoiflarices  gc- 
érales  <k  particulières , qu’il  s’eft  nouri  des 
lus  célébrés  Orateurs  de  la  Grece  Sc  de 
.ome,  que  la  juflefle  de  fes  oblervations 
onne  beaucoup  de  lorce  à Tes  citations,  ÔC 
a’il  efl:  doué  d’un  efpric  délié  , vif  de  pé- 
étrant , fes  di (cours  font  beaucoup au-delfus 
3 ces  harangues  froides  & inanimées , ou 
3 ces  déclamations  qui  ne  font  qu’empor- 
es  de  féditleufes  qu’on  entend  (i  fouvent 
ms  l^s  deux  Chambres. 

La  tournure  de  fes  premiers  difeours,  jointe 
l’énergie  & à la  véhémencede  fon  élocution, 
oit  faite  pour  reveiller  l’attention  6e  pour 
terefler  fortement  la  Nation  Angloife  à 
défenfe  de  ce  que  ce  Lord  eftime  être  les 
oits-conftitutionels  de  ce  Royaume.  Son 
le  efl:  coulant,  élégant  & correél  ; fes  ob- 
rvations  font  judicieufement  appliquées  ; fon 
bit  efl:  quelquefois  agréable  & animé,  ja- 
^is  floid  , plat  ou  rude.  Il  fe  tire  avec 
refle  des  détails,'  mais  ils  ne  font  pas  fon 
rt.  La  nature,  l’habitude  &e  fon  goût  , 
portent  à attaquer  fes  Auditeurs  par  le 
té  des  paflions;  aufli  réuffit-il  mieux  à 
ïouvoir,  à échauffer,  à enflammer,  qu’à 
vie  un  raifounement , qn’à  établir  une  dé- 
ition  ou  à tirer  une  conicquence.  Il  a une 
ffence  d’efprit  admirable  dans  les  débats  : 
juicte  rarement , ou  du  moins  il  ne  perd 
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jamais  de  vue  TafFaire  difcutée  ; ôc  s’il  s’en 
écarte , il  revient  toujours  à tems  à l’objet 
principal  & le  traite  avec  une  nouvelle  force. 
Enfin  il  y a dans  quelques-uns  de  fes  dif- 
cours  une  vigueur  d’expreflîon , une  vivacité 
de  coloris , une  grâce  & une  délicatelTe  qu’on 
ne  trouve  dans  aucun  autre  orateur  des  deux 
Chambres  du  Parlement; 

Mais  îe  Lord  Lycteleton  a trop  d’ardeur 
pour  fe  faire  un  nom,  & il  veut  arriver  trop 
vite  à la  perfeéHon.  On  voit  qu’il  s’eft  fait 
un  point  trop  caphal  des  grâces  de  l’attitude  & 
de  l’élocution,  julqu’à  négliger  le  fonds  pour 
ne  s’occuper  que  de  fon  organe  ou  de  fon 
maintien.  Pour  comble  de  malheur,  ce  grand 
travail  produit  fouvent  un  effet  tout  con- 
traire ; car  il  lui  arrive  de  ménager  fa  yoix 
de  maniéré  qu’on  n’entend  pas  un  mot  de 
ce  qu’il  dit  ; Sc  alors  on  croit  voir  un  maître 
de  grâces  qui  donne  fa  leçon.  Tout  en  lui 
eft  adion , pour  fe  conformer  ftridement  aux 
habiles  confeils  du  maître  célébré  fous  lequel 
il  a étudié.  Mais  s’il  ambitionnoit  un  peu 
moins  de  nous  rappeller  l’idée  de  Garrick 
& de  Quintilien;  s’il  avoir  pris  un  peu  plus 
du  ton  & du  gefte  du  Lord  Camden  & du 
Lord  Germaine , il  auroit  certainement  bien 
meilleure  grâce  en  parlant  dans  le  Sénat  Bri- 
tannique. 

Sa  voix  efl:  tout  au  plus  fupportable , Sc 
il  eft^  certain  qu’il  la  gâtée  par  fon  aftedatiqn 
pédantefque  & théâtrale , en  voulant  l’aCTu- 
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ettîr  à une  variété  d’inflexions  dont,  elle 
i’eft  pas  fufcepcible.  Semblable  à tous  les 
Orateurs  de  profeflîon  , jamais  les  faits  ne 
ui  manquentpour  appuyer  fesraifonnemens , 
li  les  raifonnemens  pour  en  tirer  des  con- 
lufions  favorables  à la  caufe.  Mais  c’efl:  un 
éfaut  ou  un  talent  commun  à toute  la  race, 
epuis  Ifocrate  jufqu’à  Charles  Townshend, 
Quoiqu’il  en  foit,  le  Lord  Lyttleton  efl:  ac- 
uellement  le  meilleur  Orateur  du  côté  de 
Admlniflration  , ii  on  en  excepte  le  Lord 
îansfield  & malgré  tous  fes  défauts,  qui 
Dnt  bien  plus  nombreux  que  nous  ne  l’avons 
it , il  eft  l’homme  qui  ait  le  plus  de  talens 
e la  Chambre  des  Pairs  , après  le  Lord 
ue  nous  venons  de  nommer  & les  Lords 
^amden  ôc  Chatham. 

(FL)  jviLLiyiM  P ITT  (Comte  de  Chatarn)^ 

Comme  la  conduite  politique  des  différens 
erfonnages  dont  nous  avons  déjà  donné  les 
ortraits,  ou  de  ceux  que  nous  comptons 
fquifler  par  la  fuite  , efl:  la  partie  elTentielle 
e notre  plan  , nous  fommes  obligés  d’avouer 
ue  notre  embarras  devient  extrême  par  les 
imites  étroites  entre  lefquelles  nous  devons 
ous  reflerrer  ; & il  nous  paroît  très-difficile 
e donner  même  une  légère  efquifle  du  ca- 
adere  du  grand  homme  d’Etat  que  nous 
lions  mettre  fur  la  kène.  Il  efl  pourtant 
ertain  que  Milord  Chatham  eft  un  des  princi- 
auxperfonnages  qiA  aient  paru  à la  tête  dçs 
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affaires  dans  ce  Royaume  , ou  peut-être  en 
Europe  , depuis  le  commencement  du  fiecle, 
foit,  comme  (impie  citoyen,  gouvernant,  con- 
duifant , furveiUant  ou  dirigeant  fes  compa- 
triotes dans  leurs  diverfes  pofitions’ depuis 
les  pouvoirs  conftiiuans  & légiflatifs  , juR 
qu’aux  pouvoirs  executifs  de  1 Etat , foit 
comme  influant  avec  tout  autant  de  fa- 
cilité & de  fuccès  , & avec  un  afcendant  ir- 
rcTiftible  fur  toute  la  grande  République 
Européenne  & prelque  fur  chacun  des  mem- 
bres qui  la  compofoient.  Il  eft  certain  que 
‘ fous  ce  point  de  vue , la  tâche  feroit  immenfe  j 
mais  heureufement  nous  pouvons  remplir 
notre  plan  à moindres  frais.  Nos  premières 
obfervations  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
l’année  1766,  époque  remarquable , à laquelle 

il  montra  dans  fa  perfonne  , aux  trois 
Royaumes  étonnés  ^ l’Homme  d’Etat  dupé  , 
le  Patriote  di'fgracié , & le  vrai  & folide  Whig 
devenu  Tory  , tant  dans  fes  principes  que 
dans  fa  conduite.  Nbus  laiffons'  aux  Hifto- 
riens  ou  aux  Auteurs  des  Mémoires  du  Lord 
Chatham  le'  foin  de  détailler  tous  fes  talens , 
comme  prerriiér  Miniflre  ou  plutôt  comme 
Diéiateur  civil  de  l’Empire -Britannique  & 
comme  fouveràin  arbitre  des  intérêts  de  l’Eu- 
,rope  ; 8c  nous  ofons  prédire  qu’un  tel  ou- 
vrage fui'vivra  à la  langue  dans  laquelle  il 
aura  été  écrit,  & aux  libertés  du  pays , que 
'le  Comte  de  Chatham  a gouverné  pendant 
près  de  cinq  ans  avec  un  pouvoir  prefque 

nbfolut  , ' 
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C’eft  avec  une  répugnance  extrême  que 
mus  tirons  nos  matériaux  de  quelque  chofe 
jui  pourroit  reffembler  même  de  trcs-loin  à 
ies  anecdotes  particulières  , d’une  auten- 
icité  fufpeéle  ou  placée  fous  un  faux  jour 
)ar  la  cabale  ; mais  comme  il  eft  néceffaire 
ie  parler  des  changemens  qui  ont  précédé 
’élévation  du  Lord  Chatham  à la  Pairie , fi  on 
reut  mettre  dans  fon  vrai  point  de  vue  cette 
îtrange  révolution  dans  les  affaires  modernes: 
:omme  les  faits  établis  ici  ont  été  d’une  no- 
oriété  publique  ,'fans  qu’on  les  ait  jamais 
:onteftés  jufqu’àpréfent  ; enfin,  comme  ils  font 
renus  à l’Auteur  par  une  voie  très-fure  ^ il 
:roit  n’avoir  pas  befoin  de  s’excufer  de  ce 
ju’il  paroît  s’écarter  un  moment  de  fon  pre- 
nier  plan. 

Le  Lord  Bute  eut  à peine  quitté  le  timon 
les  affaires  qu’il  fe  repentit  de  s’être  choifi  - 
>oür  fucceffeur  NL  George  Grenville.  On 
mtama,  dans  l’Automne  de  1763  , une  né- 
gociation avec  M.  Pitt  & quelques-uns  de 
fes  amis.  Celui-ci  eut  à ce  fujet  deux  ou 
:rois  conférences  avec  Sa  Majefié  , mais  l’af- 
faire manqua.  L’Eté  fuivant  ( 1764)  il  y 
3ut  des  pourparlers  plus  férieux.  Il  fut  quef- 
:ion  du  Lord  Northumberland  (aujourd’hui 
Duc)  pour  premier  Lord  de  la  Tréforerie. 
Dn  fit  des  propofitions  aux  Lords  Temple  & 
Lyttleton  ( pere  ),  & il  fe  tint  plufieurs  confé- 
rences à Sion-hofe  chez  le  Duc  de  Northum- 
berland. Cçtte  négociation  n’eût  pas  plus  de 


104.  Affaires  de  l’Angeeterre 

fiiccès  que  la  première  , & le  Chancellier  de 
l’Echiquier , M.  George  Grenville , fe  main- 
tint encore  pendant  une  autre  feffion.  On 
doit  croire  que  ces  intrigues  & ces  ca- 
bales donnèrent  beaucoup  de  dégoûts  à M, 
Grenville.  Il  s’éleva  quelques  différends  entre 
lui  & les  plus  intimes  amis  du  Comte  de  Bute 
fon  protedeur:  il  s’imagina  qu’il  avoit  pris 
beaucoup  de  confiftance  dans  fa  place;  & 
plein  de  cette  confiance  il  renvoya  un  frere 
du  Lord  Bute.  Mais  M.  Grenville  éprouva 
bientôt , à fes  dépens , qu’il  avoit  fait  une 
démarche  très-imprudente;  car  auflîtôt  il  fe 
renoua  une  fécondé  négociation.  M.  Pitt  avoit 
été  fondé  obliquement,  enfuitediredemenr, 
le  Lord  Temple  le  fut  enfin  aufïî.  On  obtint  dii 
feu  Duc  de  Cumberland  qu’il  feroit  le  por- 
teur des  préliminaires  d’après  lefquels  les  Par- 
ties dévoient  traiter.  Le  Lord  Ly ttleton  fût 
propofé  pour  préfider  à la  Tréforerie  ou  au 
Confeil , & divers  autres  arrangemens  furent 
en  partie  arrêtés.  Mais  cette  négociation  eut 
le  fort  des  deux  précédentes  ; Le  Lord  Tem- 
ple refufa  de  prendre  part  à l’adminiftration 
avec  les  uns  ou  les  autres  # fans  le  confen- 
tement  de  M.  Pitt  : celui  - ci  n’aimoit  point 
l’entremife  du  Lord  Bute  ; & quelque  eftime, 
quelque  vénération  qu’ils  pûffent  avoir  l’un 
éc  l’autre  , pour  le  Duc  de  Cumberland  , en 
fa  qualité  de  Général  d’armée , iis  déclarèrent 
hautement  qu’ils  ne  prendroient  dans  le 
Miniftere  aucune  place  dans  laquelle  on  pût 
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pofer  que  S.  A.  R.  auroit  une- influence 
un  crédit  particulier  fur  la  plupart  des 
;mbres  du  Cabinet,  parce  qu’ils  n'avoient 
une  très-mince  idée  de  les  talens  poli- 
jes.  Dans  cette  confulion  des  chofes , le 
ti,  appelle  les  anciens  Whigs  , accepta  les 
ipolitions.  M.  George  Grenville  3c  les 
iford  furent  renvoyés  ; & le  Lord  Roc- 
gham  fe  vit  appellé  à la  Tréiorerie. 

Zetie  adminillration  eut  des  difficultés 
ribles  à furmonter.  A peine  fut-elle  for* 
e , qu’elle  reçut  un  coup  fatal  par  la  mort 
Duc  de  Cumberland,  Elle  dura  Tannée 
iere , Ôc  enfin  il  fut  queftion  de  faire  la 
niere  tentative  fur  William  Pitt  , qui 
lheureufement  produifit  fon  effet  vers  le 
ieu  de  Tannée  ij66.  M,  Pitt  s’adrella 
ks  cette  occafion  au  Lord  Temple, 

l’avoit  confulté  l’année  précédente. 
Lord  Temple  propofa  le  Lord  Lyttletoii 
ir  deux  ou  trois  places  du  Cabinet.  Il 
la  de  lui  donner  la  Prcfidence  du  Confeil. 
Ion  , dit  M.  Pitt,  elle  efl:  promife  au  Lord 
rthington  «,  Il  propofa  de  lui  offrir  une 
ce  de  Secrétaire  d’Etat,  ^ Non  , répondit 
:ore  M,  Pitt,  M.  Conway  occupe  l’une  , 
l’autre  doit  être  pour  le  Lord  Shelburne. 
ita  encore  deux  ou  trois  autres  places  ; non  , 
iiqua  M.  Pitt,  il  n’y  à qu’une  penfion  qui 
ffe  convenir  au  Lord  Lytteleton.  Enfin  , 
te  propofition  fût  rejettéeavec  dédain.  Le 
arparler  fut  rompu  brufquement.  Il  fut  fuivi 
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de  quelques  àutres,  dont  nous  ne  rendrons 
point  compte  parce  qu’ils  n’entrent  point  dans 
fiorre  fujet  ik  que  toutes  les  fuites  de  cette  af- 
faire font  connues.  M.  Pitt  fut  créé  Comte  de 
Chathan)S:eut  le  Seau  privé.  11  fit  renvoyer 
quelques  uns  de  fes  amis  les  plus  zélés , & pla- 
ça ou  fit  penfionner  lui-même  plufieurs  de  fes 
ennemis  déclarés,  parmi  lefquels  éfolent  des 
amis  du  Lord  Bute  & fes  confidens  les  plus 
intimes. 

Le  premier  ufage  que  fit  de  fon  pouvoir 
le  Comte  de  Ghatham  , fut  la  proclamatiori 
pour  défendre  l’exportation  des  grains  , en 
contradiclion  directe  d’une  loi  ëxprefle  du 
Parlement,  & la  juftification  de  cette  opé- 
ration dans  le  Parlement.  C’efl  une  chofà 
dont  on  a tant  parlé  , qu'il  ne  refte  plus  rieil 
à en  dire,  foie  pour  exeufer  le  Comte  de 
Chatham  , foit  pour  le  condamner.  La  ma- 
tière a été  épuifée  ; & depuis  long  - tems, 
elle  fe  réduit  à cette  feule  alternative  : 
ou  le  Lord  Chatham  a cru  que  c’étoit  uil 
aâe  fublime  de  bienfàlfance  pour  l’exécu- 
tion duquel  , comme  a dit  un  des  Ecrivains 
de  ce  tems  là  , ü n’a  pas  craint  de  hazàrdet 
fa  tête  , ou  bien  il  n’a  agi  que  pour  faire  une 
épreuve , 6c  pour  favoir  quelle  analogie  il 
pouv’^oit  y avoit  entre  le  pouvoir  du  Confeil 
mo’dêrne  6c  celui  des  Cours  de  la  Chambre 
Etoilée  6c  de  la  haute  Comifîîon  , telles 
qu’elles  exiftoient  fous  les  régnés  des  Tu-- 
dois  & des  premiers  Stuatts , lorfque  ce  pou- 
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\ï  écoit  exercé  par  un  Miniftre  patriotique 
Lir  l’avantage  de  fon  pays , ou  même  pour 

I falut , d’après  le  fentiment  de  fon  ami 
Chancellier  ( le  Lord  Camden  ) Jlilus  po-^ 

II  ejî  fuprema  Icx.  Toutes  ces  choies  étant 

futeufes incertaines , nous  ne  chercherons 
)int  fes  motifs  dans  une  delicatejjè  % 

ndis  que  nous  avons  les  renfeignemens 
3 plus  fûrs  pour  nous  guider. 

Le  Lord  Chathamavoit  voté  dans  la  fef-^, 
an  précédente  pour  la  révocation  de  1 aéte 
Li  timbre.  Le  nouveau  Chancelier  de  l’Echi- 
lier  étoit  M.  Charles  Townshend  , qu’il  ; 
kToit  lui-même  choifi , Ôc  qui  jugea  a propos  de 
ontredire  tout  ce  queMilord  avançoit,  & tous 
îs  principes  qu’il  établilToit.  Les  droits  fur. 
îs  Ports  Américains  furent  les  premiers 
:uits  de  l’adminiftration  de  M.  Charles 
fownshend. 

Si  le  Lord'Chatham,  conformément  à fa 
uaniere  de  penfer  , n’avoit  pas  voulu  en 
i7(5i  fe  rendre  refponfable  d’opérations 
ju’il  né  pouvoir  pas  diriger  , pourquoi  ne 
fe  redra-t~il  pas  aufliiôt  que  M.  Townshend 
propofa  dansie  Comité  de  fubfidesde  mettre 
des  taxes  fur  le  papier,  les  couleurs  > le  thé, 
6c  les  glaces  importés  en  Amérique?  Oudu^ 
moins  ‘ pourquoi  n’a  til  pas  renvoyé  un 
homme  jqu’il  voyoit  uniquement  occupé 'à 
le  fuplanter,  & dont  jl  n’ignoroit  pas  quil 
étoit  envié,  craint  & détefté.  Les  Apolo- 
giftes  du  Loià  Chatha^m  dlfent  qu’il  ent  une 
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vive  attaque  de  goûte  qui  l’empêcha  de  fa 
rendre  à Londres  & de  paroître  au  Parle- 
ment 3c  dans  le  ConfeiL  II  a dit  lui-meme 
que  le  Roi  avoit  manqué  à la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  de  le  protéger,  de  le  main- 
tenir 3c  de  lui  donner  la  confiance,  & qu’il 
avoit  été  trahi  par  fonTréforier  (le  Duc  de 
Grafcon  ),  Tout  cela  peut  être  en  partie 
vrai,  mais  notre  crédulité  ne  va  pas  jufqu’à 
adopter  cette  hiftoire  en  fa  totalité.  Les 
promelTes  peuvent  avoir  été  faites , les 
amis  peuvent  avoir  été  perfides;  mais  ni  les 
faux  amis  ni  les  promeffes  du  Roi  ne  dé- 
voient empêcher  le  Lord  Chatham  de  conT 
ferver  fes  principes  3c  de  venger  fon  hon- 
neur offenfé.  Mais  ne  parlons  plus  de  lui 
comme  Lord  du  Sceau  privé  ; il  a difparu 
comme  une  ombre,  3c  il  ne  fut  plus  queflion 
de  lui  jufqu’à  l’année  1770,  qu’il  .redevint 
un  zélé  Patriote;  depuis  ce  tems-là  il  s’eft 
montré  tel  toutes  îes  fois  que  Ta  fanté  à 
pu  le  1 ui  permettre. 

Si  nous  nous  fommes  trouvés  embarralTés 
pour  efqulfi'er  quelques-uns  des  principaux 
traits  de  ce  phénomène  politique  , comme 
homme  d'Etat , nous  ne  le  fommes  pas  moins 
pour  parler  de  lui  comme  Orateur,  L’opi- 
nion prefque  générale  eftquele  Lord  Cha- 
tham l’emporte  fur  les  Lords  Mansfield  3c 
Camden;  mais  nous  fommes  d’un  avis  contrai- 
re, & nous  répétons  encore  une  fois  que  c’eft 
d’après  notre  opinion  particulière  ,'4uenous 
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“ferons,  quelque  peu  prépondérante  qu’elle 
r , parce  cjue  nous  aimerions  mieux  erre 
;és  de  manrjue  de  difcernemenc , que  d avoir 
tous  reprercher  de  faire  notre  cour  au  pu- 
c aux  dépens  de  la  vérité  ou  du  moins 
l’impartialité. 

L’éloquence  du  Lord  Chatham  ne  renem- 
I à rien  de  tout  ce  que  nous  avons  jamais 
:endu  ni  à aucune  efpece  de  réglé  ou 
xemplé  exiftans  dans  les  livres.  Elle  a par- 
nféquent  ce  mérite  , c’eft  quelleeft  toute 
’ui  ; il  en  eft  le  créateur  & elle  mourra 
tainement  avec  ce  Lord.  Selon  les  océa- 
ns elle  tire  toute  fa  force  du  merveilleux,  de 
hardieffe  , de  l’extravagance  ou  de  l’in- 
lifemblance. 

Sou  éloquence  au  Parlement , reflemble 
ç romans  du  dernier  fiecle  ou  plutôt  aux 
dons  , aux  abfurdités  & aux  fables  mont 
eufes  qui  naquirent  de  l’ignorance , 
la  faulTe  bravoure,  & de  l’efprit  extra- 
dant & entreprenant  des  lîecles  paffés.  Ses 
ens  éclatèrent  .dans  l’occafion  du  monde 
plus  favorable  , je  veux  dire  dans  un  tems 
un  efprit  général  de  mécontentement  fou^ 
^oic  prefque  toutes  les  claffes  de  l’Etat 
ntre  Walpole.  Il  outragea  de  mille  ma- 
ires fon  adminiftration.  Il  difoit  haute- 
:nt  tout  ce  qui  lui  venoic  à l’idée.  Il  capta 
[fi  l’affeâion  & la  confiance  des  peuples, 
répandit  au-dehors  un  efprit  d’enthoufiaL 
i q^ui  n’avoic  prefque  jamais  été  connu  aa-- 
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paravant  ; & à la  fin  il  fe  fenrit  embrafé  du 
même  feu  qu’il  allumoit  ; & c’efl:  ainfi  que 
par  un  concours  fingulier  de  diverfes  cir7 
confiances  , il  acquit  fur  fes  auditeurs  un 
afcendant  que  ne  purent  jamais  obtenir  Char- 
lesTownshend,  Prat  ou  Murray  quiluiétoient 
infiniment  fupérieurs  , foit  du  côté  des  vrais 
principes  de  l’art  oratoire,  foit  du  CGi;,é  de 
l’élégance  & de  la  pureté  de  la  didlon.  Les 
talens  du  Lord  Chatham  pour  parler  en  pu- 
blic, font  connus  fi  généralement,*  & ils  ont 
donné  matière  à tant  de  julles  obfervations 
qu’il  ne  refie  rien  à y ajouter.  Nous  nous 
cor.renterons  de  donner  un  échantillon  de  fa 
maniéré , qui  fera  voir  qu’il  entend  infini- 
ment mieux  l’art  de  difputer  dans  les  débats, 
que  les  réglés  de  la  vraie  éloquence  ou  de 
la  faine  logique- 

- Le  Lord  Cliatham  ayant  propofé  ‘<au 
commencement  de  la  fellîon  de  1775*6  , 
de  retirer  les  troupes  de  Bofton  , il  fe  fit 
dans  toute  la  Chambre  un  mouvement  de 
furprife  accompagné  du  plus  profond  fîlence  , 
lorfqu’il  profera  ces  mots  : trois  millions  de 
Whigs  y les  armes  à la  main , très-proches  alliés 
des  iVhigs  Angleterre  & dd Irlande  ne  fe  fou-^ 
mettront  jamais  J & , , • , C’étoit  par  ce  genre 
d’éloquence  qu’il  parvenoit  à pétrifier  fes 
adverfaires  ^ à faire  trembler  les  Miniflres 
& à enflammer  les  cœurs  Anglois.  On 
doit  dire  cependant  une  chofe  en  l’honneur 
de  fes  harangues , c’efl  qu’il  perfuadoit  à 
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Nation  qu’on  ne  pouvoit  ni  la  vaincre 
lui  réfifter.  Il  a vécu  affez  pour  voir  le 
rifier  ce  qu’il  avoit  prédit , & il  elt  dU 
•rit  nombre  des  Orateurs,  qui  avec  in- 
ntion  ou  par  efprit  d’enthouliafme  , ont 
it  des  prédictions  qu’ils  ont  su  juitiher. 

débit  n’eft  ni  facile  ni  élégant  ; il  répété 
uvent  les  derniers  mots  de  fa  phrafe  pout 
der  fa  mémoire.  H fe  donne  rarement  1^ 
fine  d’en  venir  aux  preuves  ; auflTi  fes  ci- 
tions ou  allégations  font  fouvent  fabriquées 
ir  lui  ■*  même  , & fes  conclulions  font 
jtant  d’axiomes  établis  fur  des  prémices 
a’il  emprunte , qu’il  invente  ou  qu  il  s ap- 

roprie. 

(VII)  Le  Lord  George  Germj^ine* 

Le  portrait  de  ce  Lord  eft  renferme  dans 
n cadre  affez  étroit , parce  qu  il  s eft  peu 
lontré  dans  la  caiTiere  politique.  Il  y a en^ 
iron  trois  ans  que  n’étant  encore  lié  avec 
ucun  parti , Sc  paroiffant  contraire  a celui 
e la  Cour,  il  rompit  tout  à-coup  le  filence 
c fe  fit  remarquer  dans  le  Parlement  par 
intérêt  vif  & décidé  qu’il  parut  prendre  à 
’examen  de  la  fituation  des  affaires  de  lu 
Hompagnie-des-Indes.  Il  fervit  d appui  au 
viinlrtre  dans  ce  moment  critique^,  6c  il  fe 
■onduifit  avec  l’adreffe  convenable.à  fes  vues 
‘ecretes  d’ambition , & à l’envie  déméfurée 
ju’il  avoit  de  jouer  un  rôle.  Le  Lord  Nortk 
im  4irigeou  cette  aflFaire , & qui  avoit  trou- 
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‘ vé  de^ja  réfiftance  dans  le  Confeil  fe  féli- 
cita d etre  foutenu  au  Parlement  par  trois 
perfonnages  qui  paflbient  pour  tenir  forte- 
ment au  parti  de  rOppofition  , le  Lord  Ger- 
maine , le  Chevalier  William  Meredith  de  M. 
Coïîiwall,  De  ce  moment-la  ^opération  du 
Miniftre  prit  une  couleur  qui  n’auroic  pu 
être  développée  de  éclaircie  qu’avec  le  tems 
de  au  moyen  d’un  changement  de  fituation. 
Bientôt  arriva  l’époque  où  le  Lord  Ger- 
maine devoir  paroitre  fous  le  point  de  vue 
le  plus  intérelTant,  & briller  d’un  éclat  qu’il 
n’avoit  point  encore  eu.  Vers  la  fin  de  la 
feffion^  le  Miniftre,  comme  pour  dédom- 
mager la  Compagnîe-des-Indes  de  tout  le 
mal  qui]  lui  avoit  fait,  fit  agréer  un  Bill 
pour  qu’elle  pût  exporter  fon  thé  à l’Amé- 
rique Septentrionale.  Cette  loi  réveilla  l’an- 
cienne difpute  qui  depuis  i^6S  fubfiftoit  par 
rapport  à la  taxe  mife  fur  cette  denrée.  Ce 
qui'  fe  paffa  dans  cette  occafion  eft  trop  ré- 
cent de  trop  notoire  pour  qu’on  fe  permette 
d en  parler  de  nouveau.  Le  thé,  dans  quel- 
que port  d’Amérique  qu’il  arrivât , fut  ou 
détruit  ou  renvoyé  fans  être  expofé  en  vente. 
Les  Bofioniens  donnèrent  l’exemple^  de  l’ac- 
compagnèrent des  excès  les  plus  outrageans 
pour  la  Cour  qui  crut  ne  devoir  pas  mettre 
de  bornes  à (on  reffentimenr.  Cependant 
comme  les  Miniftres  ne  voulurent  pas  pouflfer 
les  chofes  trop  loin  : ou  ce  qui  eft  plus 
probable,  comme  ils  craignirent  de  périr 
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ins  Forage  qu’ils  cherchoient  à foulever , 
(eliion  de  1774  commença  Sc  continua 
ndant  quelques  femaines  fans  qu’on  parût 
►ccuper  de  l’état  des  affaires  en  Amérique, 
îs  Miniftres  fembloienc  toujours  livrés 
X mêmes  incertitudes  que  pendant  les 
atre  années  précédentes , 3c  ne  vouloir 
e temporifer. 

Le  Colonel  Jennin^s,  zelépartifan  del’op- 
firion,  força  les  Minières  à fortir  de  cette 
hargie  perfide  & dangereufe  où  ils  étoienc 
)ngés  depuis  fi  longtems  à la  honte  d’eux- 
mes  , 3c  au  deshonneur  de  la  Nation.  II 
3rtlt  qu  il  propoferoit  un  Comité  de  toute 
Chambre,  pour  prendre  des  informations 
les  affaires  de  l’Amérique.  Le  Lord  North 
vit  donc  obligé  de  parler;  il  fe  trouvoit 
barraffé,  3c  il  fit^  comme  on  dit,  de  né- 
!îté  vertu.  Ce  ne  fur  que  le  ÿ Septembre 
î ce  Miniftre  propofa  un  Comité;  3c  ce 
r-là,  pour  la  première  fois,  le  Lord  Ger- 
ine  déclara  hautement  fon  opinion , 3c 
voir  la  nécefiîté  de  maintenir  la  fupréma- 
de  la  légiflation  Britannique,  fur  toutes 
chacune  les  pofleffions  3c  dépendances 
la  Couronne. 

-e  premier  fruit  des  réfolutions  prlfes 
s ce  Comité,  3c  de  la  déclaration  expreffe 
ce  droit  dans  les  termes  les  plus  écen- 
, fut  le  Bill  du  Port  de  Boffon.  Le  Lord 
•maine  appuya  3c  défendit  ce  Bill  dans 
s fes  points;  mais  ne  le  regardant  que 
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comme  un  châtiment  qui  n’auroit  d effet 
qu’autant  qu’on  pouvoir  fuppofer  qu  il 
teroit  les  Boftoniens , il  donna  1 idée  d un 
Bill  de  proteélion  pour  ceux  qui  dévoient 
être  employés  à le  faire  exécuter* 

Telle  fut  l’origine  du  Bill  pour  traduire 

les  perfonnes,  prévenues  de  crimes  dans  T Aj? 
rnérique  Septentrionale,  devant  d’autres  Tri- 
bunaux que  ceux  du  lieu  du  délit , ou  pour 
les  transférer  en  Angleterre.  L’Aâe  ayoit 
deux  objets;  l’an  de  protéger  le  Militaire, 
lorfqu’il  feroit  appellé  au  fecouîs  du  pouvoir 
civil,  contre  tout  reflentiment  d’un  JuréPror 
vincial  ; l’autre,  de  faire  juger  les  coupables 
> dans  une  autre  Colonie  quelconque  ou  en  An- 
gleterre. L’idée  de  ce  Bill>  donnée  par  lo 
Lord  Geimaine,  fur  adoptée  avec  réconnoif- 
fance  par  les  Mir.iftres,  qui  rrârent  tout  en 
ceuvre  pour  le  faire  pafTer  ; & enfin  Sa  Ma- 
jefté  y attacha  fon  confentement  royal.  Ce 
Bill  & celui  qui  le  fuivit,,  pour  changer  la 
Chartre  de  la  baie  de  Maflachufett  font 
tous  deux  de  la  main  du  Lord  Germaine: 
mais  certainement  au  moins  je  premier.  Le 
tems  feul  peut  décider  s ils  font  les  plus  Ta- 
ges  ou  les  plus  pernicieux  qui  aient  jamais 
reçu  la  fanâion  du  Parlement  Britannique. 

Le  portrait  politique  du  Lord  Germaine 
n’offre  d’aillieurs  rien  d’intéreffant*  Jufqu  a 
l’époque  où  il  efl:  entré  en  place  , e’efi-à- 
dire  vers  la  fin  de  1 77  f»  ü votoit  toujours  avec 
le  Miniftre  > d’après  fon  principe  que  le  Par- 
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ment  Britannique  à le  droit  évident,  dé- 
fif  & conftitutionel  d’aftreindre  à l’obéif- 
nce  les  Colonies  Angloifes,  dans  tous  les 
s quelconques;  & qu’en  conféquence  de 
! droit  il  ne  doit  entrer  dans  aucun  pour- 
irler  d’abandon,  ou  adhérer  à aucune  forte 
î propofition  , autre  qu’une  roumiflion  fans 
ftriétion. 

De  même  que  le  Lord  Germaine  a ma- 
feflc  hautement  fes  fentimens , il  a fou- 
nu  auili  les  démarches  des  Minières  avec 
Lite  la  fermeté  polîîble.  Il  leur  a donné  un  ton 
î vigueur  dans  la  délibération , & une  aétlvité 
ms  l’exécution  , inconnus  dans  le  cabinet, 
nouveaux  dans  fa  place  avant  qu’il  Toccu- 
lC.  Quelle  que  puilfe  être  l’ilîue  de  nos 
andes  conteftations  aéluelles  , la  vérité 
)us  oblige  de  reconnoître  (autant  qu’il  efl; 
)lîible  au  peuple  de  juger  des  chofes  dans 
1 audi  grand  éloignement)  que  parmi  les 
’embres  de  l’un  Sc  de  l’autre  Parti,  le  Lord 
ermaine  eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui , 
1 moins  jufqu’ici , ayent  fait  cadrer  exaéte- 
ent  leur  conduite  à leurs  déclarations  par- 
mentaires  fans  aucun  mélange  de  tergiver- 
tion  ou  de  condefcendance. 

Tout  le  monde  connoît  les  talens  ora- 
lires  de  ce  Lord.  S’il  n’a  pas  la  vafte  mais 
flfufe  érudition  de  M,  Burke  , ni  la  finede 
le  ton  perfuafir  de  M.  Thurloe,  il  a des 
rantages  très-remarquables  fur  chacun  d’eux, 
fe  renferme  toujours  dans  le  cerck  des  dé- 
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bars  : il  ne  perd  jamais  de  vue  le  point  fuî 
lequel  porte  toute  Tiruportance  de  la  chofe. 
Il  avance  d’un  pas  modéréamais  ferme; 
en  général  il  efl:  sûr  de  convaincre.  Il  a une 
maniéré  à lui:  fon  ftile  eft  nerveux  & mâle: 
fa  didion  eft  l’élégance  même  : fes  obferva- 
tions  font  bien  dirigées , fententieufes  & 
concluantes.  Il  ne  cherche  point  à faire  de 
l’efprit,  ou  à briller  par  des  fubtilités  ou 
des  faillies  ; & il  ne  contrarie  fes  audi- 
teurs que  lorfqu’il  cefle  de  parler.  Cepen- 
dant fon  organe  eft  défagrcable  , & il  n’a 
point  un  débit  gracieux.  Ses  chûtes  font  unb 
formes  & fans  la  moindre  harmonie  : il  ne 
s’étend  point  aflez  d’après  fes  propres  lu- 
mières ; & il  oublie  que  les  propofitions  con- 
teftées  par  fes  adverfaires  ne  font  pas  des 
principes  d’après  lefquels  on  pulfTe  raifon- 
ner.  Ses  difcours  font  plus  convaincans  que 
perfuafîfs,  plus  propres'à  lui  conferver  le  fuf- 
frage  de  fes  amis,  qu’à  ramener  fes  antago- 
niftes  à fon  opinion.  Il  manque  de  clarté, 
de  variété,  de  détails,  ou  du  moins  il  fe  né- 
glige trop  fur  ces  articles.  L’ordre  judicieux 
& corred  de  fa  matière  fuffit  à peine  pour 
balancer  fon  obfcurité  apparente,  ôi  la  fté- 
' rilité  de  fon  invention. 

(VIII)  COLON.EL  BARRé<y. 

PsuT-ETFxE  BIEN  la  plupart  de  nos  lec- 
teurs contefteront-ils  au  Colonel  Barré  le 
fécond  rang  que  nous  lui  àffignons  içi  commo 
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rateur  Parlementaire  du  côté  de  l’oppofî- 
Dn  dans  la  Chambre  des  Communes  ; mais 
3US  les  prions  de  fe  fouvenir  que  nous  avons 
it  vœu  d’impartialité  : que  n’étanc  liés  avec 
iciine  fadtion  ou  aucun  parti,  nous  ne  fen- 
ns  de  prédiled'ion  pour  aucun  homme  ou 
cune  lociété  d’hommes  quelconque  ; que 
ms  n’avons  égard  qu’au  titre  que  donnent 
î vertus, ou  les  qualités  perfonnelles;  & 
l’enhn  nous  trouvons  de  très  - puiflantes 
ifons  à objeder  aux  prétentions  des  deux 
ils  compétiteurs  ' M.  Dunniug  & M,  Fox) 
i auroient  pu  balancer  ^a  préférence  que 
lUS  déférons  ici  au  Colonel  Barré. 

La  première  entrée  du  Colonel  Barré  dans 
cercle  que  nous  décrivons  aujourd’hui , 
fit  fous  les  aufpices  du  Lord  Chsithaîn^ea 
j66  y lorfque  ce  Lord,  aipxfi  qu’il  s’en  eft 
pliqué  lui  même  dans  une  occafion  pofté- 
uire,  je  trouva  dominé  par  une  injluenceje^ 
'.te  y fuggéréej  entretenue  & foutemie  par  un 
nplot  caché  J par  un  pouvoir  miniftériel  ^ & des 
ifeils publics  qui  lui  apprirent  ^ mais,  trop  tard, 
il  exijloit  à la  Cour  quelquêtre  plus^  grand  que 
Roi  lui-même.  Sous  cette  adminiftration  , le 
)!onel  occupa  une  des  places  de  Vice-Tré- 
•ier  d’Irlande  jufqu’a  la  retraite  de  Ton  ami 
Lord  Shelburne,  dont  il  a partagé  la  for- 
ae  politique  Jufqa'à  cette  époque  que  dé- 
t fi  bien  le  Comte  de  Chathanr,  lorfqu’il 
qu’il  ne  reftoic  pas  du  vaifleau  de  l’Ècac 
ux  planches  de  fa  première  bâtiffe,  .le  Co- 
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lonels’eft  tenu  allez  conftament  dans  le  parti 
de  l’Oppofition. 

Les  réfolutions  du  Comité  de  toute  la 
Chambre , qui  au  printems  de  1 774,  engendrè- 
rent cette  célébré  loi,  appellée  le  Bill  du 
port  de  Bofton  , la  première  des  démarches 
qui  ont  produit  la  guerre  civile  en  Améri- 
que , furent  appuyées  par  le  Colonel  Barré 
contre  les  fentimens  qu’il  avoir  fait  parôître 
jufques4à  dans  la  Chambre  dés  Communes. 
On  ne  balança  point  à iihputer  un  change- 
ment d’opinion  fi  foudain  , & fi  imprévu  aux 
mêmes  motifs  qui  ont  fait  agir  plufieurs  au- 
tres Députés,  qui  alors  jouiflbient  de  la  plus 
intacte  réputation  , mais  qui  depuis  ont  ab- 
juré leurs  premiers  vœux , ou  du  moins  fe 
font  laiflé  perfuader  qu’ils  avoient  été  trom^ 
pés  ou  égarés.  Cet  écart  du  Colonel-Barré. 
non  feulement  donna  lieu  à des  foupçons  61 
à des  murmures  hors  du  Parlement,  mais  pim 
fieurs  Députés  le  lui  ont  louvent  reprocht 
dans  le  cours  des  débats,  lorfqu’il  lui  eft  ar* 
rivé  de  fronder  avec  trop  de  violence  le 
mefures  du  Gouvernement,  dt  d’accufer  leur 
Auteurs  d’ignorance,,  de  témérité  & d’injuft: 
ce.  Nousdes  avons  entendus  plus  d’une  fois  lu 
répondre,  par  récrimination , à peu-près  dan 
les  termes  fuivans  : « Le  Bill  du  port  d 
Bofton  f que  ce  foit  ou  non  une  démarch 
fage , nécelTaire  de  -équitable  , a engagé  1 
Nation  dans  cette  gu, erre.  Pourquoi  l’avez 
vous  donc  foutenu  fi  vivenaent,  de  avec  cett 
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ce  d’éloquence  que  vous  poffedez  à urt 
^ré  fi  éminent.  Tout  ce  qui  s’efi:  paffé 
)uis,  provient  de  cette  opération.  Si  elle 
it  bonne,  qui  vous  empêche  de  continuer 
appuyer:  fi  elle  étoit  mauvaife,  pourquoi 
^ez  vous  favorifée  un  feul  infiaiu?  » 

La  réponfê  du  Colonel  ne  peut  lui  etre 
gérée  cjue  par  fa  confcience.  Il  a fou- 
ît dit  à ce  fujet  : » que  le  Minifire  lui 
)it  donné,  ainfi  qu’à  Tes  amis,  & dans  le 
•lement  & dehors , les  affurances  les  plus  po- 
ves  & les  plus  formelles,  que  fi  ce  Bill  pou^- 
t pafler  dans  les  deux  Chambres  avec  une 
îarence  de  fermeté  & d’unanimité,  la  Com^ 
;nie-des  Indes  recevroit  un  dédommage- 
nt du  thé  qui  avoir  été  détruit  l’automne 
îcédente  : qu’il  s’en  fuivroit  des  melures 
douceur  & de  conciliation  de  la  parc  de 
Grande-Bretagne  : que  le  Gouvernement 
)it  porté  à fe  relâcher  fur  certains  points; 
que  toutes  les  difputes  entre  l’Angleterre 
fes  Colonies  feroient  terminées  de  la  ma- 
ire ,k  plus  amicale  à l’avantage  & à la 
)ire  des  deux  pays.  Mais  lorfque  ce  point 
: gagné  J l’Adminifiration  fe  tentant  plus 
rte  qu’elle  n’avoit  ofé  fe  le  promettre , 
e en  vint  à des  hoftilités  contre  les  droits 
nftitutionels  des  Colonies , en  faifant  (ui- 
e le  Bill  du  Port  de  Bofton  , du  Bill  de 
Chartre  de  Madachufet’s  Bay , & de  ce- 
i pour  transférer  & faire  juger  les  coupa- 
es  d’Amérique  dans  quelqu’autre  Colonie 
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ou  dans  la  Grande-Bretagne.  Nous  avons 
établi  la  charge  de  la  défenfe  ; 3c  nous  laif- 
fons  volontiers  le  tout  au  jugement  de  nos 
Lefteurs,  qui  décideront  un  point  fur  le- 
quel notre  opinion  ne  peut  jamais  fixer  celle 
du  Public. 

Depuis  les  mois  d’Avril  3c  de  Mai  1774, 
rhlftoire  politique  du  Colonel  Barré  ne  four- 
nit pas  de  grands  détails.  Il  a pris  un  ton 
très-haut  dans  le  parti  de  TOppofition  : fou- 
vent  il  a embarraiïé  le  Miniftre ",  3c  fait  trem- 
bler tout  le  banc  de  la  Tréforerie. 

L’éloquence  du  Colonel  Barré  eft  mâle 
3c  nerveufe,&  probablement  la  meme  qui 
échauffoit  le  cœur  des  anciens  Généraux  de 
la  Grece  3c  de  Rome,  lorfque leslégîflateurs, 
les  Archontes  ou  les  Confuls  favoient  exé- 
cuter eux-mêmes  les  plans  3c  les  opérations 
de  guerre  qu’ils  propofoient  ou  qu’ils  ap- 
puyoient  dans  le  Sénat  ou  dans  les  Aflem- 
blées  du  peuple. 'Il  eft  très-inftruit , 3c  fur- 
tout  de  ce  qui  concerne  la  profelîion  mili- 
taire. Il  ne  manque  jamais  de  manifefter  fes 
fentimens  avec  clarté  3c  hardieffe  , ne  mon- 
trant aucune  prédiledion  pour  fes  'amis  ou 
pour  fes  adverfaires  , différant  même  de  l’opi- 
nion de  fes  amis.  Ses  fujets  ne  font  point 
variés , mais  en  général  ils  font  bien  choi- 
iîs. 
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II  évite  de  traiter  fur  aucune  matière 
’il  ne  la  connolfTe  parfaitement;  mais  il 
tend  ordinairement  lur  des  vérités  trop  évi- 
ices  pour  être  contredites,  ou  trop  dures 
ur  être  palliées  ou  défendues.  LeMiniftre 
la  guerre,  ainfi  que  celui  des  Finances, 
t h'équemmenc  fenti  le  poids  de  ces  véri- 
ëc  l’énergie  d’exprellion  qui  les  accom- 
5noit;  mais  malheureufemenc  d’une  ma- 
ire trop  piquante  ik  trop  mortifiante  pour 
e jamais  oubliées  ou  pour  etre  pardonnées. 
eft  infiruit  de  tout  les  détails  de  l’éta- 
ffement  militaire,  ainli  que  de  la  difci- 
ne  des  troupes  foit  en  guerre  ou  en  paix* 
fin  comme  il  eft  doué  d’une  éloquence 
> plus  véhémentes  ; quoique  peut-être  il  foit 
m loin  d’  être  le  plus  grand  Orateur  de  la 
ïambre  , s’il  nous  eft  permis  d’hafarder  une 
njecSure  fur  de  fimples  apparences,  l’Ad- 
niftration  croiroïc  faire  l’acquilition  la  plus 
portante  , en  Tattiranc  aujourd’hui  à 
1 parti;  de  dans.  l’état  aétuel  des  chofes, 
îft  le  fujet  de  là  Chambre  des  Communes 
coté  de  l’oppofition  , (fans  excepter  MM. 
rke,  Dunning  ou  Fox)  dont  ladéfertion  mé- 
eroit  le  plus  d’être  regrettée. 

Le  Colonel  Barré,  quoiqu’homme  de  Let- 
is,  ne  poftede  pas  ce  vafte<  fonds  de  con- 
ilTances  qui  donne  tant  de  luftre  à quel- 
eS”Uns  de  les  émulés.  Il  a pafle  les  pre- 
eres  années  de  fa  vie  dans  les  camps  à 
prendre  les  élémens  de  fa  profeflion;  de 
ISIS  XX.  I 
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non  à la  Cour  ou  dans  le  Parlement.  Sor 
éloquence  a peu  de  ces  charmes  qui  dpn 
nent  du  relief  aux  bagatelles.  Il  dirige 
rarement  fes  traits  de  maniéré  a trou- 
ver le  chemin  du  cœur;  & lorfquil  le  cher- 
che, il  manque  toujours  fon  but.  Ilnes’ef 
jamais  appliqué  à acquérir  de  la  grâce  ; & 
s’il  s’eft  livré  à cette  étude , û y a fait  aufîî 
peu  de  progrès  que  Phil.  Stanhope  , l’Emile 
de  Milord  Cheflerfield.  Ses  idées  font  d’un 
politique  profond , & il  a la  franchife  d un 
foldar.  En  général,  il  pourroit  devroh 
'profiter  des  reproches  de  fes  advefaires.  Ih 
l’appellent,  &:  avec  raifon,  le  conteur  d’hif- 
toires  ; foit  qu  il  s’agiile  du  fiüutd’un  grand 
Empire  ou  d’une  eicarmouche  avec  une  poi- 
gnée de  fauvages,  le  Colonel  a toujours  en 
poche  une  aventure  dans  laquelle  il  a eu  le 
bonheur  de  figurer  en  première  ligne 

L.  H I L LS  ,Co  MT  £ D tl  I L- 

lseorough* 

Au  commencement  de  la  période  à laquelle 
nous  avons  limité  nos  recherches,  c’eft-à- 
dire  au  changement  qui  fe  fit  dans  l’Ad- 
niinifcration  en  i’]66 , fous  les  aufpices  du 
Comte  de  Chatham , paroît  pour  la  première 
fois  fur  le  grand  théâtre  le  Lord  dont  nous 
allons  tracer  le  caraftere  comme  homme 
public , & les  talens  comme  Orateur.  En  qua- 
lité de  Vétéran  de  Cour  dont  les  fetvicea 
avoient  été  éprourés , on  lui  donna  pour 
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le  la  place  lucrative  de  Maître  general  des 
es  de  l’Empire  Britannique.  Il  s’étolc 
itré  fervireur  trop  zélé  de  trop  utile  y de 
/oit  foütenu  avec  trop  de  capacité  de  de 
le  [yjïcine  adopté  à l’avènement  de 
Vlajeüé  à la  Couronne  , pour  qu’on  fouf- 

qu’il  fut  la  victime  des  querelles  de 

i. 

ès  que  certaines  afTurances  .données 
1 le  cabinet  eurent  malheureufement  jette 
ord  Chatham  dans  une  fatale  fécurité: 
]ue  les  intrigues  de  la  cabale  eurent  alièz 
i pour  détacher  le  premier  Lord  de  la 
orene  ( le  Duc  de  Grafton  ) de  fou  priti^ 
y de  enfin  des  que  Charles  Tovrnshend, 
une  ambition  demélurée,  une  fouplefle 
e vanité  fans  exemples,  au  lieu  d’appuyer 
me  il  le  devoit  en  fa  qualité  de  Chan- 
r de  l’Echiquier , les  mefures  du  premier 
imiffaire  de  la  1 réfoi  erie,  dans  la  Cham- 
des  Communes,  eut  trahi  tout  à la  fois 
igagemens  comme  homme,  de  fon  devoir 
me  Miniftre,  en  faifant  approuver  au 
3eau  de  Saint-Etienne  (la  Chambre  des 
munes)  les  moyens  de  taxation  Améri- 
Is  moment  arriva  ou  les  anciens  amis 
ord  Hill/borough  virent  la  nécelTité  de 
acer  de  maniéré  qu’il  pût  coopérer  à 
delTeins.  Ce  ne  fut  cependant  qu’en 
? , quelques  mois  après  la  mort  de  Char- 
^ott^nshend,  (ce  météore  éblouiffant,  ce 
)ofé  de  grands  talens  de  de  grande  fo^ 
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lie  , cet  homme  d^une  vertu  fpéculativi 
à^üne  foiblejfc  3c  d’une  duplicité  effeBive)  qi 
le  Lord  Hillfborough  fut  nommé  Secrétai 
d’Etat  pour  les  Colonies  Américaines,  Ji 
qu’alors  cette  place  avoit  porté  un  autre  nor 
celui  du  premier  Lord  ou  Commiffalre  < 
Commerce  & des  Plantations;  mais  en  pr» 
^portion  de  la  grandeur  des  objets  qu’avoie 
alors  en  vue  quelques  gens  choijîs , & des  taie: 

■ reconnus  & des  diipofitions  fecrettes  1 
l’homme  deftiné  à cette  place  , on  lui  don: 
tout  un  autre  éclat  qu’elle  n’avoit  eu  dept 
Henri  VIII.  Un  troifieme  Secrétaire  d’Et 
fut  créé  avec  un  pouvoir  ians  bornes;  & 

■ pénible  tâche  de  gourmander  & de  flatter  : 
ternativement  les  Colonies , lelon  la  nàtu 
des  circonflances-,  fut  confiée  au  héros  q 
nous  célébrons. 

Les'droits  de  port,  mis  en  l'jC'j  -p&v 
Chancelier  de  l’Echiquier,  contre  l’avis  < 
Miniftre  oftenfible  (le  Lord  Chatham)  & - 
jeune  Whig  premier  Lord  de  la  Tréfore 
( le  Duc  de  Grafton)  ayant  occafionné  la 
folution  & l’arrêté  unanime  des  Colonit 
de  n’importer^  aucun  article  de  produdi 
ou  de  commerce  Britannique,  le  prem 
ade  Miniftériel  de  notre  nouveau  Secréta 
d’Etat  fut  d’écrire  aux  Gouverneurs  refp( 
tifs  des  Colonies  cette  fameufe  lettre  oi 
les  prie  d’alTurer  les  diverfes  Aflemblé 
comme  d’une  chofe  mûrement  peféedc  défi 
zivemeïit  réfolue  dans  le  cabinet^  qu  auci 
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Livelle  taxe  tendante  à lever  un  revenu 
Amérique,  ne  feroic  établie  , impofée  ou 
ée  par  un  Parlement  Britannique  ; & que 
es  Gouverneurs  pouvoient  gagner  fur  les 
femblées  refpeftives  qu’elles  acquiefçalTenc 
ur  le  préfent  aux  droits  de  port , ils  étoienc 
:orifés  egalement  de  la  part  de  l’Admi- 
tration  à promettre  que  la  feule  apparence 
equiefeement  étoit  ce  qu’on  défiruit: 
e le  Gouvernement  fe  propofoic  non-feiw 
lent  de  fe  relâcher  de  ces  droits,  mais 
;me  de  faifir  la  première  occafion  pour  les 
re  révoquer;  enhn,  que  le  droit  feul  fans 
srcice  étoit  l’unique  chofe  fur  laquelle  on 
rendît  in  fitler. 

Nous  ne  prétendons  pas  affiirer  que  ce 
ent-là  les  expreffions  littérales  de  cette 
Imorable  circulaire  ; mais  nous  fommes 
rfuadés  que  cet  engagement* de  la  part  de 
idminiftration  , lequel  étoit  fuppofé  con- 
iir  également  les  fentimens  réels  & les  ré- 
utions  définitives  d’un  Parlement  Britan- 
jue,  étoit  l’interprétation  qu’on  entendoit 
voir  être  adoptée  par  les  Affemblées  de 
aque  Province  depuis  la  Nouvelle-Ecofle 
qu’à  la  Caroline  inclufivement». 

Le  première  affaire  d’importance  qui  oc- 
pa  efifuite  le  Lord  Hillsborough  ce  fut 
conteftation  avec  la  Colonie  de  la  Gre- 
de  nouvellerçent  établie.  Après  de  lou- 
es & vives  conteftations , il  eut  enfin  le 
(Tus,  puifqu’il  parvint  à introduire  les  Cat 
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holiques  Romains  dans  le  Confeil  de  cett 
île  contre  tous  les  principes  de  la  Conftitt 
tion  Britannique.  Le  Gouverneur  qui  s’of 
pofoit  à cette  extenfion  infoutenable  de  ] 
prérogative  royale  fut  rappellé  en  Angle 
terre  , & à la  fin  remercié  & difgracié. 

En  1771 , ce  fidele  ferviteur,  ce  Miniftr 
de  la  prérogative  fut  congédié  comme  u 
convive  bien  repu,  avec  fes  honneurs  & 1 
honte.  II  fut  créé  Comte  Anglois,  Sc  quoi 
qu’on  lui  eut  retiré  fa  place  dans  laquelle  i 
a eu  pour  fucceflfeur  le  Lord  Darmouth , i 
s’eft  toujours  comporté,  ôc  ne  celle  pas  d’êtr 
regardé  comme  un  des  partifans  les  plus  fer 
mes , les  plus  capables  & les  plus  conftan 
de  ce  qu’on  appelle  généralement  le  fyftêrni 
de  la  Cour. 

Il  parut  nécefTaire  de  lui  donner  fon  con 
gé  lorfque  le  Gouverneur  Bernard  fut  rap- 
pellé de  la  baie  de  Maflachufets.  ;Il  y avoi 
un  nouveau  projet  à mettre  en  exécution; 
il  s’agiflbit  de  maîtrifer  l’Amérique  fans  lu; 
faire  violence  ; de  la  divifer  fous  une  appa- 
rence de  conciliation  & de  conceffion.  Ct 
plan  ne  pouvoit  s’effeduer  fous  l’adminif- 
iration  direde  d’un  homme  à la  parole  du- 
quel aucun  Américain , depuis  la  baie  d’Hud- 
ion  jufqu’à  Penfacola,  n’auroit, jamais  ajouté 
foi. 

Cependant  il  ne  put  point  relier  fpec- 
tateur  oifif . On  lui  attribue  le  ca- 
nevas de  la  nouvelle  Chartre  de  la  province 
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MalTachufTet’s-Bay.  Quoiqu’il  en  foit,  il  l’a 

■endudans  lesdébatsde  la  Chambre  Haute. 
14  Mars  avec  toute  la  tendrelTe 

la  partialité  que  les  peres  ont  coutume 
manifefter  pour  leurs  enfans  : & il  a prcten- 
que  la  guerre  civile  s’ctoit  élevée  parce  que 
projet  de  Chartre  n’avoit  pas  été  adopté 
exécuté  plutôt. 

On  dit  aufii  que  les  traits  les  plus  dangé- 
IX  de  l’afte  de  Quebec  l'ont  fortis  de^fa 
lin;  quoique  l’on  aflure  d’un  autre  coté 
e plus  d’une  fois  le  Lord  Hillsborough 
;;émi  en  fecret  fur  les  atrocités  que  les 
avres  efclaves  noirs  de  l’Amerique  éprou- 
nt  de  la  part  de  leurs  maîtres  impitoya- 
ÏS. 

Le  Lord  Hillsborough  , quoiqu’il  puiffe 
eine  prétendre  à la  fécondé  clalTe  , comme 
ateur,  eft  inconteftablement  un  de  ceux 
i parlent  le  plus  utilement  & le  plus  agréa- 
iment  du  côté  de  l’Adminiftration.  Le 
ids  fur  lequel  il  s’appuye , relativement 
K affaires  d’Amérique,  eft  le  même  que 
ui  du  Lord  George  Germaine , quant  au 
)it  fuprême  de  la  légiftation  Britannique, 
fuppofe  que  le  droit  de  taxation , & la 
idification  des  Chartres,  font  renfermes 
is  la  fuprématie  générale,  & que  la  force 
teffaire,  pour  effeduer  l’un  ou  l’autre  de 
; droits  ou  tous  les  deux  enfemble,  doit 
r conféquent  dériver  du  pouvoir  fuprême 
l’Etat  fur  les  diverfes  parties  qui  compo^ 
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fenc  TEmpire  Britannique^  II  entend  très^ 
bien  les  afFaires,  & au  moyen  d’une  grande 
connoiliance  qu'il  a acquile  tant  dans  fa  place 
qu’au  Confeil  ik  au  Parlement , il  eft  capable , 
avec  des  talens  médiocres , de  faire  plus  d’ef- 
fet que  tout  autre  qui  auroit  le  double  de 
capacité  dans  l’un  ou  l’autre  parti.  Ses  haran- 
gues font  lourdes;  elles  manquent  de  clarté  ; 
3c  néanmoins  dans  les  débats  il  conferve 
mieux  fa  tête  qu’aucun  autre  Membre  deî 
deux  Chambres  du  Parlement.  Si  fa  marche 
eft  lente,  eÜe  n’en  eft  que  plus  sûre.  La  dif 
pofition  de  fa  matière  eft  toujours  judicieDfe& 
correcfe;  & quand  il  fe  trompe  c’eft  plutôt  pai 
ftérilité  d’idées  que  par  défaut  de  jugement, 
Il  tient  plus  du  Courrifan  que  du  Logicien, 
plus  du  Déclamateur  que  de  l’Orateur.  En- 
fin, fon  éloquence  eft  l’œuvre  du  travail  & 
de  l’induftrie  & non  du  genie;  & il  a véri- 
fié en  quelque  force  ce  que  les  anciens  Hif- 
toriens  rapportent  de  Démofthène,  que  le 
travail  & la  perfévérance  triomphent  de  tour, 
Car,  avec  une  figure  , une  voix , un  main- 
tien & une  élocution  qui  n’ont  rien  de  meT 
veilleux,  nous  ne  craignons  point  de  le  ci- 
ter comme  le  troifieme  Orateur  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  du  côté  de  i’Aminiftration. 

F/TZEOI  UC  DE  G FTON. 

Le  déveîopement  du  caraélere  politique 
de  ce  Seigneur , en  faifant  connoîcre  une 
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e ù’événemens  des  plus  cconnans  qui  le 
;iu  palTés  à la  Cour  depuis  près  d’un 
le,  contiendra  en  même  tems  un  précis 
orujuede  toutes  les  opérations  eflentielles 
ont  caulé  plus  ou  moins  direélemsnc 
2^ü6iTe  civile,  & contre  nature,  (}ue  nous 
bns  actuellement  à l’Amérique. 

)ans  les  arrangemens  propolcs  & mis  en 
cation  en  ^ tous  Pappui  & l’inter- 

ition  du  feu  Duc  de  Cumberland  , par 
Iminiltration  de  Rockingîiam,  le  Duc  de 
ifton  avoit  été  nommé  un  des  Secrétaires 
tut  ; & il  a gardé  cette  place  jufqu  a la 
de  la  felTion  , au  mois  de  Juin  17(56  , 
is  auquel  il  jugea  à propos  d’en  remettre 
Sceaux. 

Hette  démiflion  a fort  embavraOe  tous 
iX  qui  ne  veulei'.t  point  afleoir  leurs  ju- 
nens  fur  de  iimples  bruits  populaires  , ou 
des  récits  altérés  & envenimés  par  l’efpric 
parti , & qui  n’ont  d’autre  fondement 
;de  vaines  préfomptions  & des  anecdotes 
igerées  , qui  décelent  toute  la  partialité  de 
jraeur  , du  mécontentement  & des  piques 
•fonnelles. 

Dans  cet  état  d’incertitude , nous  devons 
as  borner  à rapporter  les  faits  & huflec 
Public  tirer  les  conféquences. 

Il  étoit  arrivé  plus  d’une  fois  au  Duc  de 
afton , dans  le  cours  de  la  feiTion , lorf- 
’il  voyoit  les  mefures  de  i’admindlration 
butte  à roppofition  la  plus  formidabie  ,de 
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déplorer  hautement  fa  propre  foiblefle,  & de 
dire  que  pourfoncompte  il  ne  pouvoir  penfer  s 
xefter  plus  long-tems  dans  le  Miniftere  ; parce 
qu’avec  les  meilleures  intententions  , ceux 
qui  le  compofoient  fe  voioient  fans  cefle  aban« 
donnés  par  la  main  qui  auroit  dû  les  foutenn 
dans  le  Parlement  & dans  le  Confeil.  Il 
ajoutoit  que  quoique  bien  déterminé  à donnei 
fa  démiflion  , on  le  trouveroit  toujours  em- 
prefTé  à fe  joindre  à toute  adminiflration  future 
qui  porteroit  fur  unebafe  mieux  établie  , fur- 
tout  fi  elle  étoic  dirigée  par  un  certain 
grand  Perfonnage  C M.  Pittjqui  avoir  alors 
la  principale  influence  fur  la  Chambre  des 
Co  mmunes. 

Cette  déclaration  faite  en  plein  Parlement» 
donna  lieu  à deux  obfervations  qui  peu-après 
parurent  aflez  s’accréditer.  La  première  fut 
que  le  Duc  favoit  qu’il  devoir  y avoir  dans 

R eu  un  changement  d’adminiftration  , & que 
I.  Pitt  feroit  à la  tête  du  nouveau  Mi- 
niftere.  L’autre  conjedure  étoit  plutôt  l’effet 
des  événemens  qui  ont  eu  lieu  parla  fuite», 
que  le  réfultat  d’aucune  chofe  alors  en  évi- 
dence. On  croioit  donc  que  le  Duc  de 
tjrafton  avoir  été  employé  à jetter  cette  pro- 
poficion  comme  un  appât  pour  attirer  Ma 
Pitt  & le  détacher  du  parti  populaire  ; mais 
ne  font  ce  pas  la  des  fecrers  qui  ne  font 
connus  que  des  parties  intereflees  ? Chacun 
dans  ces  occafions,  .eft  libre  de  penfer  ce 
qu’il  lui  plaît.  En  conféquence  » nous  avons^ 
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i la  peine  à imaginer  que  ce  Seigneur  fe 
It  volontairement  abbaillé  à jouer  un  rôle 
rtî  vil  que  celui  d’cfpiori  , ou  d’agent 
an  parti  quelconque  , 6c  encore  moins  des 
uteurs  connusd’un  fyftême  miniftériel, formé 
r les  principes  les  plus  rigides  de  Filmer  , 
Leflie  de  de  Barclay.  — Sans  doute  le 
ac  de  Grafton  a pu  fe  tromper  y mais  qui 
'Ce  qui  croira  qu’il  ait  fervi  d’inflrument 
la  trahifon  , ou  qu'il  fe  loit  rendu  volon- 
rement  coupable  d’une  méchanceté  ? 

Au  mois  d’Aût  ryôô  , lorsde  l’élevatioiT 
M.  Pitt  à la  Pairie  , le  Duc  fut  nommé 
smier  Lord  de  la  Tréforerie:  le  nouveau 
)mte  de  Chatham , Lord  du  Sceau  privé, 
inc  fuppofé  être  le  PvîiniRre  oftenfîble.  La 
iladie  du  Comte  de  Chatham  priva  le 
me  Duc  de  fou  allillance  , 2c  le  comman- 
ment  nominal  lui  fut  dévolu.  Il  fe  ht  alors 
e forte  d’efeamotage  politique.  Charles 
>wnshend  chancella  dans  les  fentimens  , 
^ncha'dans  fo  marche  & tomba.  Le  Lord 
latham  fe  jetta  clans  les  bras  de  i’ilUilfre 
ifon  de  Bedford  ; Charles  Townshend 
rdic  la  tête  par  orgueil  ou  par  incapacité, 
plutôt  par  les  artihees  de  ceux  qui 
itquroient  pour  le  rraliir.  Dans  ce  fatal 
tant,  au  milieu  de  ce  tourblilon  d’extra- 
;ance  , de  perfidie,  de  vanité  2c de  trahi- 
i , les  plus  chers  intérêrs  de  l’Empire  Bri- 
inique  furent  lacrinér.  Les  anciens  Whîgs , 
is  le  Lord  Rocklngham  , iureut  ou  difo 
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gracies  ou  gagnés  : le  Comte  de  Charh^n 
fe  vie  forcé  de  figner  la  condamnation 
tous  les  Patriotes  futurs  & de  toutes  lei 
prétentions  à la  vertu  publique;  & le  Duc 
de  Grafton  , après  avoir  joué  le  rôle  le  plui 
vigoureux  dans  la  révocation  de  fAéie  di 
timbre,  entraîné  par  la  trahifon  de  fom Chan- 
celier de  l’Echiquier  ( Charles  Townshend) 
par  la  révolution  foudaine  des  fentimens  dan: 
le  Cabinet  , & par  les  effets  qu’elle  a pro- 
duits parmi  les  amis  du  Roi  , acquiefea  à h 
fin  aux  droits  fur  les  Ports  de  l’Amérique 
Depuis  cette  fatale  époque,  tout  ce  que 
la  Grande  Bretagne  avoit  de  cher  & d’im- 
portant ^ a été  facrifié  aux  defleins  ténébretDi 
d’une  clique  de  gens  que  perfonne  ne  connoît 
que  perfonne  ne  peut  nommer  fans  riiquei 
de  commettre  la  plus  haute  injuftice  , don: 
les  cabales  ont  déjà  porté  les  coups  les  pluî 
fenfibies  à la  Grande-Bretagne  , & dont  I; 
mémoire  eft  vouée  à l’exécration  des  Sujets 
Britanniques  , jufqu’à  la  poftérité  la  plus  re- 
culée. / 

Il  n’entre  point  dans  notre  plan  de  dlf- 
cuter  fi  les  Communes  ont  le  droit  de  taxei 
l’Amérique  non  repréfentée,  quoique  nous  m 
doutions  nullement  qui!  efi:  de  la  plus  mauvaifi 
I politique  de  vouloir  i’eiFeéluer  par  la  force 
des  armes.  Notre  intention  efl:  de  montre) 
la  part  que  le  Duc  de  Grafton  a prife  z 
cette  affaire  comme  premier  Lord  de  la  Tié 
foreiie.  Tous  les  détails  à ce  fajet  fe  trou- 
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jnt  dans  Iss  diicours  ds  cc  Lord  au  Par- 
ment,  depuis  fa  démUrion  de  la  place  du 
-au  prive';  & ils  font  en  partie  connrme's 
ir  fes  collègues  dans  le  Miniftere.  En  effet, 
d’abord  les  faits  avoient  été  nies , lorfqu’en- 
lite  ils  ont  été  garantis  de  répétés  conftament 
iT  le  Duc  de  Grafton  , ils  ont  acquis  tous 
s caraéleres  polîibles  de  1 autenticite*  Les  ob- 
iétions  ou  dénégations  du  Rliniftere  , fe  ré- 
uifent  pour  la  plupart  a des  chicanes  de 
lots  & ne  relevent  que  des  méprifes  fur  des 
irconftances  triviales.  Nous  en  rappellerons 
eux  exemples  ; le  Duc  de  Grafton  allure 
u’il  avoit  eu  contre  lui  la  pluralité  des  voix 
ans  le  Cabinet  : le  Lord  Weymouth  nie 
î fait  & foutieut  que  les  voix  ont  été  égales  : 
ette  difcuffion  eft  du  y Mars  1776  : le  14 
ujmcme  mois  le  Duc  revient  a la  charge  : 
l foutieut  qu’il  a dit  vrai , de  qu’ayant  fait 
me  recherche  dans  fes  papiers,  il  a trouve 
me  note  du  Lord  Hillifborough  qui  1 in- 
brmoit  que  la  propofition  contraire  a la 
îenne  avoit  prévalu  à la  pluralité  d’une  voix. 
3e  même  jour  la  le  Lord  Hillfborough  nie 
’envoi  de  la  note  du  Cabinet  , mais  ni  lui 
n le  Lord  Weymouth  n’ofent  contredire  le 
Fait. 

Le  Duc  de  Grafton  s’eft  pareillement  dé- 
fendu d’avoir  donné  fan  confentement  aux 
droits  de  Ports,  créés  en  1767.  Lorfque 
l’établiffement  militaire  d’Amérique  fut  mis 
fous  les  yeux  de  la  Chambre  en  Comité 


1^2  DE  l’AnGLETERRB 

de  fublides , il  n’y  eut  qu’une  voix  pour 
afiurer  que  les  Colonies  dévoient  être  obligées 
de  contribuer  aux  charges  publiques  , & par- 
Ticulierement  à donner  quelque  équivalent 
pour  la  fomme  que  l’on  votoit  alors.  Le 
Duc  s’adreflant  aux  Membres  de  l’adminif- 
tration  , ils  1 alTurerent  que  toute  réfiftance 
à ce  fujet  (croit  vaine.  Cette  rcponfe  ne  le 
■fatisfaifant  point , il  fe  détermina  à com- 
batre  le  Bill  dans  la  Chambre  des  Lords. 
Mais  à la  fin  il  (e  défifta  de  cette  réfolution 
fur  ce  qu’on  lui  fit  entrevoir  des  conféquences 
facheuies.  Les  JN^inifires  1 alîurerent  que  toute 
oppofition  à un  Bill  d’argent  dans  la  Cham- 
bre des  Lords  irriteroit  au  dernier  point  les 
efprits  dans  celle  des  Com.munes  , f'eroit  fcif. 
(Ion  entre  les  deux  Chambres  & pourroit  par 
la  fuite  produire  les  effets  les  plus  ifuneftes 
tant  pour  le  Gouvernement  que  pour  le  Pu- 
blic en  général.  Cela  ne  1 empêcha  pour- 
tant point  de  faire  éclater  fon  mécontente- 
ment du  Bill  ôc  d’informer  les  Lords  que 
cette  opération  n’étoit  point  fon  ouvrage  ÿ 
mais  que  puifque  l’autre  Chambre  y par-  • 
roiflbic  déterminée , il  avoit  fait  au  moins 
tout  ce  qui  dependoic  de  lui  pour  rendre 
la  loi  auflî  agréable  & auffi  innocente  qu’il 
étoit  poffible  . en  joignant  au  droit  de  trois 
deniers  par  livre  fur  le  thé  une  épargne  ac- 
tuelle de  neuf  deniers,  par  le  moyen  d’une 
remife  de  la  totalité  du  droit  qui  étoit  de 
douze  deniers  par  livre  fur  Texportationde 
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tte  marchandife  pour  TAmérique;  & en 
(ubftituant  l’impôt  de  trois  deniers  fur 
mportation  en  Amérique.  C’efI:  ainfi  que 
Lord  a parlé  de  la  part  qu’il  a eue  aux 
oits  de  ports. 

En  lyôp  lorfqu’il  vit  que  toutes  fes  pré- 
5èions  , relativement  à l’extravagance  & à 
mauvaife  politique  de  taxer  l’Amérique, 
s’étoient  que  trop  réalifées  , il  réfolut 
faire  une  autre  tentative  pour  fauver  l’An- 
2terre  de  la  ruine  dont  elle  étoit  mena- 
e.  Il  propofa  dans  le  Cabinet  de  retirer 
tierement  les  droits  fur  les  ports  d’Amé- 
[ue  ; & ce  fut  à cette  occafion  que  le  parti 
ntraire  l’emporta  fur  lui  d’une  voix. 

Ici  le  Leâeur  impartial  demanderoit  fans 
ut'e  pourquoi  le  Duc  de  Grafcon  fe  voyant 
i(i  contrarié  , n’a  pas  donné  fa  démiflîon, 
i notre  qualité  de  fimple  hiftorien , nous 
•us  bornons  à dire  qu’il  peut  fe  trouver  des 
conflancesoù  un  Minière  foit  tellement  en- 
loppé  dans  les  filets  de  la  féduction^  par 
drefledes  courtifanSjOu  li  étrangement  égaré 
r fon  Inexpérience,  fa  crédulité , fon  étour- 
rle , qu’il  ne  puiflTe  plus  ou  n’ofe  plus  dire 
vérité  fans  danger  ou  du  moins  fans  in- 
cretion.  Il  peut  y avoir  des  fituations  où 
feroit  aufli  périlleux  pour  des  Minifires 
chercher  & de  recouvrer  ^a  confiance 
leurs  anciens  amis  & affbciés , que  de  fe 
ufer  aux  tâches  les  plus  honteufes,  qui 
ir  font  impofées  par  leurs  impitoyables 
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réducteurs  3c  ordonnateurs.  Ce  ne  font , 
la  vérité , que  de  IJmples  conjectures  ; mai 
nous  ofons  croire  que  le  jour  n'eft  pas  loin  o 
ces  opérations  , 3c  beaucoup  d’autres  no 
moins  fcitales  au  bien  être  de  ce  malheureu 
Empire,  feront  expofées  dans  toute  leu 
difrormitéo 

On  a mis , fur  le  compte  de  ce  Lord 
l’éleétion  illégale  de  Middleflex  3c  l’expulfio 
préalable  de  M.Wilkes.Soit  qu’en  cela  il  ait  aj 
de  lui-méme  , ou  qu’il  ait  été  pouffé  par  u] 
autre , nous  le  croyons,  également  refponfabl 
de  cet  inique  jugement,  i’il  n’a  agi  que  fur  de 
principes  de  convidion  , nous  fouffronspou 
lui  comme  pour  un  homme  honnête  , ma: 
trompé.  S’il  a fait  adopter  cette  mefure  au 
deux  Chambres  contre  fa  propre  opinion 
s’il  n’a  été  , dans  cette  occahon  , que  fini 
trument  paffif  de  l’oppreffion  3c  de  la  ven 
geance  miniftérielles  , nous  n’héhtons  poin 
d’aflurer  queles  plus  chauds  de  les  partifans^ 
de  les  Admirateurs  , ont  grande  raifoi 
de  déplorer  qu’une  telle  guerre  foit  entre 
dans  le  Confeil. 

En  1770,  le  Duc  de  Grafton  donna  f 
démiflion  de  la  place  de  premier  Commii 
faire  de  la  Tréforerie,  3c  il  continua  toujoui 
de  foutenir  les  mefures  de  la  Cour.  Cetr 
conduite  fut  fi  agréable  aux  perfonnes  qi 
avoient  le  pouvoir  de  le  récompenfer , qu’: 
ne  refta  pas  long-tems  fans  emploi.  Peu  d 
tems  après,  il  fut  nommé  Lord  du  fceau 
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îvc  ;^  i!  conferva  ce  porte  jufqu’à.fa  dé- 
rtîon  : époque  a laquelle  il  le  déclara  har- 
menc  & ouvertement  contre  les  mefures 
optées relativement  à ^Amérique. 

Dans  les  deux  fertîons  qui  ont  fuivi  le  com- 
mcement  des  troubles  aâuels , il  a parlé 
voté  avec  rAdminirtration,  Pour  jurtiHer 
1 changement  de  conduite,  il  a allégué  qu’il 
ivoit  point  eu  les  informations  fuffifantes 
ur  déterminer  fon  jugement  : que  celles 
’on  lui  avoit  données  étoient  faufles  ou  par- 
les ; qu’il  avoit  toujours  défapproavé  l’idée 
réduire  l’Amérique  pa»*  la  force  des  armes  : 
e dans  le  principe  il  efpéroit  que  les  Peu- 
ce  pays  fe  fcumettroient  : que  fon 
eur  lui  a fait  ioutenir  des  mefures  aux- 
eljes  il  n’auroit  jamais  confenti  , s’il  eût 
: mieux  informé;  qu’en  fuppofant  que  le 
3it  fût  évident , il  n’étolt  nullement  con- 
nable  d’y  employer  la  violeccedans  le  dé- 
uement  aduel  de  nos  Finances  & rela- 
ement  aux  vues  de  à la  fituation  des  autres 
iffances  de  l’Europe:  que  cette  difeon- 
iiancedevenoit  encore  plus  frappante,  lorf- 
’onréfléchiffbitàla  force  réelle  & aux  ref- 
lYces  de  l’Amérique  , ainfi  qu’aux  difpofî- 
ns  actuelles  de  fes  habicans  : que  les  deux 
lies  mefures  relatives  à l’Amérique  , qu’il 
’ foutenues  depuis  la  fertîon  du  prlntems 
1774’  éroient  l’inrerdid  de  Bofton  , & 
révocation  delaCharrre:  qii’encore  n’<^- 
itdl  lait  c.etre  démarche  que  d’après  des 

N.^  XX,  t 


\ 


1^.6  ApIF  A IRES  t)E  L^A  NtîLETEKRE 

informations  faufles  6c  mal  fondées , & fut 
les  aflurances  de  ceux  qui , par  étàî>  devroient 
être  parfaitement  inftruits  des  difpofitions 
réelles  des  Ilabitans  de  Bofton  ôc  des  Peu- 
ples de  la  baie  de  Mafl'achuflett  ; qu’on 
Pavoït  affuré  que  les  Bofloniens  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  faire  des 
fatisfaétions  pour  le  thé  de  la  Compagnie  des 
* Indes  ; & quant  au  bill  pour  laiChartre,  que 
c’étoit  le  vœu  le  plus  ardent  des  principaujc 
Propriétaires  3c  Négocians  de  cette  Provin- 
ce , de  voir  changer  3c  modifier  leur  Char- 
tre*  C’eft  ainfi , félon  lui , qu’il  a toujours  été 
trompé  fur  les  chofes  de  fait,  égaré  fur  celles 
d’opinion  , 3c  forcé  ou  de  donner  fon  appui 
fans  connoilfance  de  cauie  , ou  de  le  refufei 
d’après  fes  principes. 

Dans  une  telle  mafle  de  faits , 3c  dans  une 
conduite  aufli  bigarrée  , il  eft  impoflî- 
ble , à un  Obfervateur  impartial , de  trouve! 
aucun  moyen  d’affeoir  un  jugement  raifonna* 
ble  ou  plaufible;mais  au  premier  coup- d’œil , 
6c  avec  le  peu  de  connoilfance  que- nous 
avons  des  véritables  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  Duc  de  Grafton  , il  nous  paroîtmal 
heureux  que  fes  yeux  ne  fe  foient  pas  ou- 
verts plutôt,  ou  qu’il  ait  mis  fi  long  - tems  ù 
confiance  en  ceux  des  autres.  Car  très- cer- 
tainement , quant  aux  principes  feulement 
abftradion  faite  des  événemens  de  la  guerre 
ce  Lord , lorfqu’il  a foutenu  la  motion  à\ 
Duc  de  Richmond  ^ du  s Mars  1776  , n’a 
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ût  pas  une  raifon  qui  n’eût  dû  exifter  avec 
même;force  > pour  lui  faire  appuyer  celle 
i Lord  Chatham  , énoncée  prefque  dans  les 


êmes  termes , treize  mois  auparavant. 

Ce  n’eft  pas  fans  peine  , ni  même  fans 


fgoût , que  nous  avons  parcouru  une  car- 
îre  aufli  défagréable.  Nous  avons  regardé 
!tte  tâche  pénible  comme  une  obligation 
difpenfable  pour  nous  , dans  le  moment 
; crife  où  fe  trouve  aéliiellement  la  Nation  , 
in  qu’elle  pût  connoître  , pour  le  cas  où  fa 
uation  empireroit  encore  , quelles  font  les 
ules  perfonnes  en  état  de  venir  à leur 
cours , c’eft-à-dire  , les  membres  les  plus 
crédités  & les  plus  diftingués  des  deux 
hambres;  & néanmoins  nous  nous  fommes 
s réduits  jufqu’ici  à la  néceûîté  douloureufe 
graver  profondément , dans  les  efprits  de 
is  Ledeurs  ^ cette  éternelle  vérité , qu’il 
Y a pas  d homme  public^  tant  d’un  parti 
e de  l’autre,  dont  la  conduite  politique, 
aminée  avec  des  yeux  féveres , ne  préfente 
s écarts  dans  lefquels  il  a donùé  les  preuves 
; plus  éclatantes  qu’il  manquoit  de  talens 
i de  principes. 

Le  Duc  de  Grafton  efl:  un  des  Orateurs 
; plus  perfualifs  ^ ou  plutôt  des  plus  pa- 
étiques  delà  Chambre  desLords.  Il  parle  en 
imme  du  monde  & en  homme  de  lettres  ; 
î éxpreffions  font  choifies , châtiées  & cor- 
Ses.  Perfonne  ne  le  furpalTe,  & peut-être 
îme  ne  l’égale  dans  l’art  de  difpofer  fes 
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matériaux.  Il  peut  être  quelquefois  rampant 
S>c  embrouillé  ; mais  il  n’eft  jamais  trivial  ni 
grolîier.  Comme  il  eft.  ftriét  Obfervateur  du 
décorum  des  débats  de  de  la  dignité  de  l’au^ 
gufle  Affemblée  dont  il  ell  Membre , le  moin- 
dre écart  de  ces  principes  , tandis  qu’il  haran- 
gue , comme  de  parler,  de  changer  déplacé, 
&c.  fufiit  pour  le  déconcerter  6c  déranger 
fes  idées.  D’après  la  même  façon  de  penfer , 
on  le  voit  prendre  feu,  quand  il  entend  fes 
Adverfaires  fe  permettre  quelqu’expreflîors 
groflîere  ou  épigrammatique,  ou  quelque  per- 
fonnalité  ; mais  alors  même  il  fe  rend  tou- 
jours maître  de  fa  paffion  , ^ met.,  dans  fes 
réponfes  , l’énergie  & !a  dignité  qui  convien- 
nent à l’élévation  de  fon  rang,  6c  de  fa  place 
comme  Sénateur. 

Le  Lord  Mansfield  a , plus  d’une  fois , 
éprouvé  les  effets  de  cette  difpolition  iraf- 
cibie,  même  avant  que  le  Duc  de  Grafton 
pafsât  du  coté  de  l’oppolîtion.  Lorfque  l’oc 
cafion  s’en  préfente  , ce  dernier  ne  manque 
jamais  de  mettre,  dans  fes  difeours , des  traits 
qui  décelent  plus  ou  moins  direélement  fon 
animofîté  contre  ce  Lord.  Nous  ne  préten- 
dons point  expliquer  jufqu’à  quel  point  cette 
conduite  eft  compatible  avec  foin  ancienne 
pofition  vis  à^vis  du  Lord  Mansfield , lorf- 
qu’il  étoit  fuppofé  avoir  la  fuprême  influence 
fur  les  opérations  que  le  Duc  de  Grafton  . 
en  fa  qualité  de  premier  Miniftre  , étoit  cenfe 
diriger  ; ce  qui  a duré  quatre  longues  années 
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Le  Duc  de  Grafton  ne  cefTe  de  parler  des 
)nfeils  pernicieux  qui  ont  été  donnés,  3c 
2 la  fenfation  qu’ils  ont  faite  dans  le  lieu  où 
on  auroit  dû  le  moins  les  écouter  (le  Confeil 
J Roi.  ) Il  a même  pouflé  lahardieffe  julqu’à 
xmparer  des  adrefles  d’une  date  récente  à 
îlles  qui  ont  été  préfentées  à Jacques  II,  & 
n’a  pas  craint  d’aiticuler  la  poflibilité  de 
ême  la  probabilité  d’une  cataftrophe  fem- 
lable  à celle  de  cet  infortuné  Monarque  ; 
a gourmandé  , dans  les  termes  les  plus 
)rts,  les  Partifans  du  Roi,  fur  leur  doélrine 
sfpotique  dans  le  Parlement  ; il  a déploré , 
la  face  de  toute  la  Nation  , les  dangereux 
Têts  que  ces  principes  peuvent  produire  , 
)rfqu’on  fait  qu’ils  font  mis  en  avant  , & 
)utenus  publiquement  par  ceux  mêmes  qui 
e manquent  ni  de  la  volonté,  ni  de  l’occa- 
on  pour  les  infinuer  dans  l’oreille  du  Sou- 
erain. 

En  général,  comme  le  Duc  de  Grafton 
offede  les  talens  les  plus  diftingués , s’il  peut 
arvenir  .à  recouvrer  la. confiance  du  Parti 

t 

uquel  il  ai  d’abord  été  attaché  ( Mylord 
Ihatham)  3c  les- bonnes  grâces  du  Public, 
fera,  fans  contredit,  le.. plus  terrible.  Ad- 
erlairequela  Cour  ait  à redouter  dans  les 
eux  Chambres  du  Parlement. 

(XI)  AlEXANURF  WxDDERnURN e 

Prosureur  GénéraU 

Nous  avons  promis  de  nous  abftenîr  de 

* “ tr  ** 
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toute  cenfure  privée,  & de  ne  point  faire 
remonter  nos  recherches  politiques  plus  haut 
que  Tépoque  de  1766..  Ce  fera  donc  dans 
cette  année  mémorableque  nous  tâcherons  de 
faifirles  premiers  traits  de  M.  Wedderbunej 
lorfque , fur  les  pas  de  feu  M.  George  Gren- 
ville  , & partageant  fes  deftinées  , il  s’aban- 
donna aux  mouvemens  d’un  zele  tout  aiiffi 
aétif  pour  l’honneur  & les  intérêts  de  fon 
pays.  Les  talens  de  M,  Wedderbune  ne 
brillèrent  dans  tout  leur  luftre  , & 

ne  fixèrent  bien  décidément  l’attention 
.du  Public,  que. vers  l’année  1768,  relati- 
^vement  à l’affaire  de  l’éleâion  de  Middlefex-, 
où  fon  Patron  ( M.  Grenville  ) fe  mit  forte- 
ment en  tête  des’oppofer  de  toutes  fes  forces 
à l’exclufion  de  M.  Wilkes  , quoique  fous  fa 
propre  adminiftration , précifément  quatre 
ans  auparavant , ce  même  M,  Wilkes  eût  été 
chaflé  du  Parlement,  précifément  pour  la 
même  faute:  à la  vérité  avec  cette  circonf- 
tance  odieufe  dé  plus,  qu’il  avoit  maltraité 
un  Secrétaire  d’Etat  dans  les  Papiers  publics. 
M.  Wedderbune  mit  alors  autant  d’ardeur  dans 
la  défenfe  de  M.  Wilkes , qu’il  en  avoit  mon^ 
tré  antérieurement  pour  le  faire  condamner; 
& enfin  pour  achever  de  convaincre  ceux 
qui  pouvoient  n’être  pas  perfuadés  qu’il  agiC- 
foit  férieufem.ent , il  parcourut  publiquement 
les  différentes  villes  , diftrids  & cantons  de 
la  grande  Province  d’York,  pour  les  aver- 
tir du  danger  qui  les  menaçait , ainfi  que  tous 
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et  de  l’Amérique,  lyi 
;s  py^j^cs-Tcnsncicrs  de  lâ  Grmicic-BrGtR^ 
ne , relativement  à la  décifion  qu’une  C ham- 
re  des  Communes  corrompue  venoit  de 
rendre  contre  la  Conftitution  , dans  l’affaire 
e l’éleéiion  de  Middlefex.  Il  cliercha  de  fi 
onne  foi  un  remede  a la  bleffure  , que  la 
^onftitution  recevoir  par  cette  décifion  ; &c 
[ étoit  fi courrouffé  .même  contre fes plus in- 
imesamis,  lorfqu’ils  différoient  de  lui  fur  ce 
loint , qu’ayant  .été  élu  pour  le  bourg  de 
lichmond  , dans  le  Comté  d’York,  par  le 
irédit  de  Ion  digne  ami . le  Chevalier  Lau* 
ence  TDundus  j il  aima  mieux  rechercher  1 é- 
edion  de  Chiltren-Hundreds  , que  de  devoir 
a place  au  Parlement  à une  psrfonne  dont 
es  idées  politiques  étoient  fi  malheureufe- 
nent  viciées  par  des  fentimens  & des  opi- 
nons , que  les  Chefs  d’un  fyftême  de  Cour 
ju’il  n’héfitoit  point  de  réprouver  dans  tou- 
ses  fes  parties  , lui  avoient  inculqués. 

Il  fuffic  de  dire  queM.  Vedderburne  fuivit 
tonftamment  ce  plan  de  conduite  jufqu  a la 
mort  de  M.  Grenville^  fon  patron  & fon  ami , 
arrivée  dans  rhy  ver  de  1771  , quelques  jours 
avant  l’affemblée  du'Parlement  ; & que  depuis 
ce  tems-là  , il  a été  auffi  conftamment  l’ami 
de  l’Adminiftration  , qu’il  s’étoit  montré  fon 
redoutable  A dverfaire  , du  vivant  deM.Gren- 
vilk.  Entre  différentes  preuves  de  ce  que  nous 
avançons  à fon  fujet , on  en  trouve  deux  frap- 
pantes dans  fa  conduite  pendant  la  feflion 
de  1770.»  appelée  communément  b 
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des  bêtes  à cornes  (a).  La  première  fut  à Toc- 
cafion  de  la  motion  de  M,  Dowàefwell  ** 
favoir;  que  la  Chambre  des  Communes ^ en  tou* 
tes  matières  d éhâlion  , ejl  liée  par  la  loi  du 
pays  ^ Cr  par  la  coutume  Gr  Vufage  du  Parle* 
ment  ^ qui  font  partie  de  cette  loi  3 Grc.  L’autre 
preuve  peut  piquer  la  curiofité  du  Public  9 
en  ce  qu  elle  met , dans  une  oppofition  encore 
plus  marquée , la  conduite  aétueile  de  M* 
fV ulderburne  avec  celle  qu’il  tenoit  alors. 

Le  Mai  1770  , M,  Burke  ayant  fait  une 
motion  pour  qu’on  produisît  les|papiers  d’A- 
mérique, 3c  diverles  réfolutions  ayant  été 
propoiées  en  conféquence  de  cette  motion  , 
M.  fV edderhurne , en  répliqué  au  Lord  Clare  , 
manifefta  fes  fentimens  a peu- près  de  la  ma* 
niere  fuivante  : « Il  dit  ( autant  que  nous 
» pou vons  nous  en  fouvenir)qu’il  voyoit,  non 
fans  le  plus  grand  étonnement,  avec  quelle 
» facilité  & avec  quelle  aflurance , certains 
3»  grands  hommes  d’Etat  faifoient  marcher 
» enfemble  une  conduite  & des  principes  qui 
P*  fe  reflTembloient-  fi  peu  : que  le  Lord  Clare 
. » avoir  lui^même  donné  la  preuve  la  plus 
complette  , que  non  feulement  cela  pou-^ 

» voit  arriver  ^ mais  meme  qu’on  pouvoir 

— — — - ■ ■ I — 

(‘^)  î^l'e  fut  ain/î  nommée,  parce  que  le  di(cours 
d’ouverture,  où  on  avoit  cru  qu’il  feroit  fur-tout  quefl 
tion  des  affaires  importantes  du  tems  , trompa  1 at- 
tente de  tout  le  monde,  & traita  de  la  maladie  des. 
hetés  a cornes , oornnie  de  la  chofè  qui  devoitie  Dltis 
\ la  Cour  Si  le  Royaumçé 
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^avouer  fans  honte  & fans  befoin  de  jaf- 
ification  ; qu’il  imaginoit  que  le  Lord  CAure 
uroic  dû  erre  un  des  derniers  à imputer 
;ux  autres  de  l’inftabiUté  dans  les  opi- 
lions  politiques , lui  qui  ne  balançoit 
oint  à prendre  un  emploi  à la  tête  du 
)épartement  de  l’Amérique  , fous  un  Mi- 
iftre  qui  avoit  révoqué  l’Aéle  du  timbi*e, 
'après  des  principes  contraires  à toute 
axation  Américaine  , quoique  même  dans 
i feflion  précédente,  le  Lord  Cl  are  eût 
)utenu  l’Ade  du  timbre  de  tout  Ton  pou- 
oir.  Parle  peu  de  tems  qu’il  fallut  au  Lord 
'lare  & à quelques  autres  grands  Minif- 
es  C^)pour  arranger  ces  contrariétés,  il 
toit  clair  que  les  fecrets  Auteurs  du  fyf* 
•me  adopté  pour  l’Amérique  , avoient 
adrelfe  de  réunir  les  perfonnes  & les  par- 
es dont  les  opinions  étoient  les  plus  op* 
^fées , & que  dans  ces  circonftances  il  fe 
îttoit  que  le  parti  de  l’oppofîtion  fe  réu- 
iroit  de  même  , pour  ne  point  fe  défiftar 
’un  plan  fixe  & fiable  , celui  d’empêcher  la 
jine , dont  l’Angleterre  étoit  menacée  par 
perte  totale  de  fes  pofleflions  d’Améri- 
le  »,  M.  Wedierbivrne  démontra  ( ou  plutôt 
lit  ) que  par  l’effet  des  mefures  qu’on 
ptoit  alors , ( & dont  on  ne  s’efi:  point 
arti , ) l’Empire  d’Amérique  ^ qui , fous 
egne  de  Georg^^  II  , étoit  annexé  à la 
nde  Bretagne,  ou  en  faifoit  partie,  en 

} On  iuppofç  qu’il  veut  parler  du  Duc  de  Grafton. 
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feroit  (éparé  totalement  fous  le  régné  ’de 
George  III  ; que  les  Colonies  Américaines 
avoient  déjà xefle  d’être  des  pofleflions  Bri- 
tanniques , & ne  l’étoienc^pas  plus  que  le 
Caléfis,  qui  fut  une  de  nos  Provinces,  quoi- 
qu’elle ait  depuis  long-tems  celTé  de  l’étre, 
Il  attaqua  enfuite  la  création  d’une  nouvelle 
charge , celle  de  Secrétaire  d’Etat  pour  les 
Colonies,  ôc  il  prétendit  « qu’elle  n’étoit  n: 

légale,  ni  conftitutionelle  : que  l’exemple 
» du  régné  d’Edouard  VI  n’étoit  qu’un  ml 
» férable  prétexte  pour  éluder  une  loi  pofi- 
» tive  , avec  l’intention  fecrette  de  placer , 
» à la  tête  du  Département  de  l’Amérique 
»:>  un  Favori , un  Efeiave  rampant  & toujouri 
»>  prêt  à obéir:  que  l’obéiflance  étoit  leprin- 
9>  cipal  de  même  le  feul  mérite  qu’on  exigeà 
» de  ceux  à qui  les  places  les  plus  impor- 
» tantes  , les  plus  acfrlves  étoient  confiées 

que  fi  cette  obéilTance  n’étoit  pas  h 
53  véritable  marque  caraélérifiique  du  mé 
53  vite  , il  étoit  convaincu  que  quelque  per* 
53  fonne  qui  eût  une  connoiflance  parfaite  d( 
53  notre  commerce  & du  fyftême  de  nos  Co- 
53  lonies , de  recommandable  par  fa  pruden- 
53  ce  , & fa  fermeté  , & par  une  conduite  au- 
»>  deffus  de  tout  reproche?  auroit  été  choirfi< 
5>  pour  remplir  un  poûe  de  cette  importai! 
33  ce  : qu’il  fe  croyoit  obligé  de  déclarer 
53  dans  les  termes  les  plus  formels  , que  h 
» Miniftre  X a)  à la  tête  de  ce  Départe 

■■  ■ C.  —,  ....  . ■ . ...  I ^ ^ 

( a ) Le  Lord  Kilfborougha, 
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lent  à peine  légal  , n’y  étoit  nullement 
ropre  ; que  fa  conduire  demandoic  qu’il 
it  révoqué  ; qu’il  penfoit  enfin  que  les 
îfolutions  propofces  par  M.  BurLe  ten- 
oient  le  plus  diredemeiu  & le  plus  iéga- 
îment  à produire  cet  effet  ». 
fel  fut  le  fameux  difcours  de  M.  JVedder* 
ne  : tels  furent  fes  fenrimens , (es  opi- 
ns,&  malheureufement  fes  prophéties  du 
Vlai  Quel  dommage,  fur-tout  de- 

s qu’il  a été  appellé  au  fecours  de  l’Ad^- 
jifiration  aéluelle  , de  nommé  Tuteur  par- 
ilier  du  grand  Atlas  d’Etat , le  Lord  Nortk, 
il  n’ait  point  cru  à fes  propres  prédic- 
is  , ou  que  s’il  y a cru,  il  n’ait  jamais 
réufîîr  à les  faire  envifager  d’un  œil  férieux 
par  fon  pupille  , ni  par  le  cabinet,  ni  par 
lunte  , ni  par  fon  facétieux  Antagonifte  , 
')ert  Nu^ent  ^ Comte  du  Royaume  d’Ir- 
de. 


iC  refie  du  portrait  politique  de 
burne  s’acheveroit  plus  aifément  fous  la 
me  d’un  Journal , que  de  toute  autre  ma- 
re , s’il  nous  étoit  polfible  de  nous  four 
lir  des  dates.  Nous  éviterons  cependant 
détails  trop  minutieux  pour  ne  nous 
êter  qu’à  ce  qui  peut  le  caraâérifer  da- 
itage.  M,'  Grenville  mourut  au  mois  de 
vembre  1770;  il  n’étoit  pas  encore 
isle  cercneil,  que  M.fFedderburne  fentit  les 
îmiers  doutes  entrer  dans  fon  ame,  & fa 
s'ébranler.  Sur  la  promeflé  qu’il  fit,  apres 
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les  vacations  de  Janvier  1771 , de  de'ment 
chacune  de  fes  prédictions  ; le  meme  jour 
c’eft-à'dire , le  23  Janvier,  il  fut  nomn: 
Procureur- général  du  Roi,  & Tréforier  d 
la  Reine.  Dans  le  cours  de  la  leflion  fui 
vante  , il  appuya  le  Bill  concernant  le  mi 
rlage  des  Princes  de  la  famille  Royale , av€ 
la  force  de  raifonnement  & le  ton  perfual 
qui  lui  eft  finguliérement  propre.  En  1773 
il  défendit  le  même  Lord  Clare  , dont  il  avo 
fl  cruellement  traité  le  caraftere  ëc  les  taler 
dans  le  difcours  rapporté  fidellement  pli 
haut,  contre  les  coups  violens  qu’on  vouh 
lui  porter  au  fujet  de  fa  conduite  dans  l’a 
faire  des  terres  des  Caraïbes  de  l’IHe  St.  Vif 
cent.  Dans  la  même  feffion , il  pa0a  pot 
avoir  fortement*  aidé  le  Lord  North  à faii 
réuflîr  le  Bill , pour  donner  une  nouvel! 
forme  à la  Compagnie  des  Indes.  Enfin, 
fut  le  Champion  confiant  ëc  zélé  d 
Miniftere , pour  qui  il  fe  battit  comme  u 
forcené,  & qu’il-  ne  parut  abandonner  qii 
quand  il  fut  queftion  de  révoquer  la  réfo 
lution  fur  l’éleâion  de  Middleîex.  En  cect 
occafion , fa  fermeté , fa  modeftie  & fon  efpr 
d’indépendance  , brillèrent  de  tout  l’éch 
qui  leur  reftoit  alors  , c’eft-à-dire , qu’il  et 
foin  de  s’abfenter  , ou  bien  qu’il  fe  content 
de  vofer  contre  l’opinion  du  Miniftre. 

Notre  tâche  tire  à fa  fin  ; & fi  ce  n’éto 
pour  faire  voir  combien  le  don  prophétiqu 
de  M.  Weddeiburne  lui  eft  devenu  fufped 
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meme,  nous  n’aurions  jamais  penfé  à rap- 

:er  le  fait  fui  van  t &:  les  fuites  qu’il  a 
» 

>• 

,e  P Mars  1774,  le  Lord  North  ayant 
Dofé  , dans  un  Comité  de  toute  la  Cham- 
, quelques  réfolutions  pour  démontrer  le 
c fuprême  de  la  légiflation  de  la  Grande- 
lagne  pour  affujettir  l’Amérique  dans  tous 
:as  quelconques,  M,  IVeddcrburne  fe  leva» 
lans  un  difcours  de  plus  d’une  heure  , il 
int  la  propoficion  dans  tous  fes  points, 
r première  démarche  , il  confeilla  de 
2r  une  loi  tendante  à punir  févérement 
adeurs  & auteurs  des  derniers  tumultes  à 
ton.  Les  arretés  ayant  été  approuvés  l’un 
;s  l’autre  par  le  Comité,  ils  engendrerenc 
lill  du  port  de  Bofton,  celui  de  l’admi- 
*ation  de  la  Juftice  , celui  de  la  Chartre, 
ii  de  Quebec  , celui  de  prohibition  de 
lierie  , & enfin  celui  de  capture.  Ces  dif- 
ns  Bills  ont  occafionné  la  guerre  civile 
Amérique,  3c  il  eft  bien  certain  que  cette 
rre  civile  a accompli  parfaitement,  3c  à 
îttre,la  prédidion  faite  par  M.  IVedder^- 
le  y le  ÿ Mai  1770  : cjue  les  C oIg nies  Amé^ 
ines  feroienc  lier^c/îeei  de  l’Empire  Bri- 
lique  fous  le  régné  de  George  III. 

/I.  le  Procureur-Général  eft  fans  doute  un 
iteur  corred , méthodique  & fpécieux. 
matériaux  font  toujours  bien  choifis  , & 
faitement  arrangés  : on  y reconnoît  une 
logique  ^ une  précifion  raifonuée» 
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Soit  difette , foie  abondance  d’ide'es  , on  r 
le  voit  guere  s’écarter  de  fon  fujer.  Son  él( 
quence  eft  toujours  fobre , fa  prononciatic 
& fes  forces,  ainfi  que  fa  voix  , adroitemer 
ménagées.  Il  fe  plaît  dans  les  détails , & 
les' expofe  à fes  Auditeurs  d’une  manier 
claire , aifée,  & qui  embralTe  tour.  Sa  didion 
quoique  roide  quelquefois  , & approchant  d 
celle  d’un  épais  Jurifconfulte , eft  toujouj 
nerveufe  , figurée  & décidée.  M.  IVedderbun 
a cet  avantage  fur  prefque  tous  les  Membre 
des  deux  Chambres.  Quoique  les  difcoui 
aient  l’air  d’avoir  été  finguliérement  travail 
îés , il  débite  cependant  avec  une  telle  aifan 
ce , il  a un  fi  grand  foin  d’éviter  de  s’énonce 
avec  trop  de  volubilité , ou  de  traîner  fe 
paroles  faute  de  mémoire  , que  tout  cequ’: 
préfente  femble  provenir  d’une  connoiffanc 
du  fujet  bien  approfondie , & tend  direde 
tement  à prouver  qu’il  eft  intérieuremen 
convaincu  de  la  vérité  de  fes  principe! 
Avec  cette  excellente  culture  , l’effe 
d’un  grand  fonds  de  jugement  & d’ui 
travail  immenfe  , le  fol  qu’il  a cherché  fi  foi 
gneufementà  améliorer,  n’eftpas,  à beau 
coup  près , auflî  fertile  qu’il  pourroit  l’être 
Nous  croyons  qu’en  fait  d’éloquence  natu 
relie  , fes  talens  font  reflerres  dans  un  cercl 
très'étroit.  Il  ne  parle  point  au  cœur  ; jamai 
il  ne  fe  fait  un  profélyte  par  l’art  d’émou 
voir  , comme  plufieurs  de  fes^  Contempo' 
rains  que  nous  pourrions  citer*  Sa  logique 
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ne  forte  teinture  de  fophifme  ; & à Plnf- 
de  plufieurs  autres  qui  occupent  des  pla- 
non~refponfables  , il  prodigue  les  aller- 
îs  hardies,  les  prédirions  confiantes , les 
meffes  infaillibles,  dont  on  ne  voit  jamais 
écution , mais  qui  fervent  à Tobjec  pré- 
: du  débat. 

^ette  efquifle  des  talens  parlementaires  de 
IVedderburne  fera  parfaitement  intelligi* 
pour  ceux  qui  connoilTent  le  perfonnage; 
s efl'ayer  de  la  rendre  plus  claire  pour 
X qui  ne  le  connoiffent  pas , ce  leroic 
dre  plus  de  tems  que  la  chofe  ne  vaut, 
oi  qu’il  en  foit , on  doit  être  parfaitement 
ivaincu  qufil  n’y  a point  d’homme  en  An- 
^erre  , dans  le  Parlement  ou  dehors  , mieux 
lié  par  la  nature  , l’éducation  , le  pen- 
,nt  èc  l’ufage  , pour  mener  à fon  gré  cer- 
le  clalTe  d’hommes , c’eft-à-dire , ceux  qui 
nt  pas  un  grand  fonds  d’intelligence , qui 
bnnent  fuperficiellement , ôc  qui  ne  favent  - 
diftinguer  leur  main  droite  de  leur  main 
iche.  Auprès  de  telles  gens  ^ les  difcours 
M,  IVedderburne  fur  la  motion  faite  contre 
Lord  Clii/e  , fur  les  Bills  de  Quebec , de 
•hibition,  de  capture , & fur  la  convenan- 
, ou  fur  la  néceflité  prétendue  ou  établie 
avoyer  les  troupes  Eledorales  de  S.  M 
garnifon  à Minorque^  & à Gibraltar  fans 
confentement  du  Parlement  , pafferont 
ir  des  preuves  inconteftables  de  fes 
ms  a comme  Orateur , de  la  profondeur 
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de  fon  ralfonnement , comme  Logicien  , d( 
fa  capacité,  comme  Avocat , & de  l’étendue 
4e  fes  connoiffançes , comme  Sénateur, 
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Lettre  d‘un  Banquier  de  Londres , 
à M ***  à Anvers. 

De  Londres  le  8 Février  1777. 

Vous  m’avez  marqué, Moiifieur,  que  dans 
voyage  à Paris  , vous  aviez  entendu  parler 
l’état  aduel  du  commerce  de  l’Angleterre 
me  maniéré  qui  s’accordoic  bien  peu  avec 
dépérilTement  dans  lequel  je  n’ai  cefTéde 
us  le  repréfenter.  Vous  vous  êtes  trouvé 
iz  un  Savant  des  plus  éclairés  de  l’Eu- 
re, fur  les  grands  mobiles  delà  puidance 
5 Empires  ; & vous  y avez  été  témoin  du 
ignifique  récit  que  lui  faifoit  un  jeune 
igiftrat,  homme  de  beaucoup  d’efprit,  ar- 
ant d’Angleterre , où  ia  fituation  descho- 
ne  lui  avoit  point  paru,  à beaucoup  près, 
[fi  déplorable.  Il  avoit  vifité , dites-  vous , la 
ipart  des  grandes  Manufaélures  Angloifes, 
il  revenoit  émerveillé  de  la  prodigieufe 
ivité  qu’il  y avoit  vue,  & d’après  laquelle 
paroiffoic  convaincu , avec  M.  le  Doyen 
icker  & le  Comte  de  Mansfield  , que  fin- 
ruption  du  commerce  de  l’Amérique  ne 
rtera  pas  le  moindre  préjudice  aux  inté- 
sde  la  Grande-Bretagne.  Vous  lui  av2z  ob- 
vé  quÙl  fe  faifoit  toujours  un  débit  allez  con  • 
érable  des  Manutaélures  Angloifes  pour  l’A- 
frique, tant  par  la  voie  détournée  des  na- 
es  étrangers , que  par  les  ports  Améri- 
N.o  XI/ L a 
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cains  qui  ne  font  point  compris  dans  i’in 
terdit  , ou  enfin  par  la  contrebande  que  1 
Gouvernement  lui-même  a facilitée  fur  fe 
vailfeaux  de  guerre  & de  tranfport.  Comm 
U écoic  .prévenu  de  l’idée  que  le  Nord  d 
l’Europe  avoit  remplacé  entièrement  par  ( 
confommation  celle  que  faifoit  1 Amérique 
il  avoit  peine  à croire  qu’elle  eût  encor 
'quelque  part  aux  immenfes  travaux  dont  i 
avoit  été  témoin  ; & il  vous  a demand 
comment  le  confommateur  Américain  payoi 
aujourd’hui  ces  Manufadures,  puifquela  coi 
-refpondance  devoir  avoir  totalement  cell 
entre  les  deux  Nations.  V^ous  lui  ave?-  fai 
voir  que  les  produdlons  Américaines  de  tout 
g^fpgcc- J ayant  pris  la  route  direde  des  autre 
■pays  de  l’Europe  » la  valeur  y etoit  ^paye 
partie  en  produdions  des  lieux  pour  l’Ame 
,rique , partie  en  lettres  de  change  qui  étoien 
envoyées  en  Angleterre  ; ce  qui  pouvoi 
foutenir  un  peu  les  IVlanutadures  ) quoiqu 
‘fien  ne  fut  plus  fatal  au  commerce  3c  a 1 
navigation  qu  une  fi  précaire  exlftence*  1 
paroilfoit  toujours  furpris  que  dans  une  fi 
'tuatîon  genee  & foulfrante  j les  ÎVîanufadur^ 
■eûlfent  i’alr  d’être  auffi  occupées  que  dar 
le  tems  où  la  correfpondance  avec  l’Amé 
rique  jouilToit  de  toute  fa  liberté  il . e 
concluoit  que  le  commerce  d’Angleterr 
avoit  acquis  de  nouveaux  débouchés  qui  em 
pêcheroient ‘qu’on  ne  s’apperçût  de  la,  de 

iédion  des  Américaine.  Enfin  U vous  a par 
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tier  à croire  que  l’emploi  des  hommes 
rcurce  des  richellis  d’un  E,a,  , 
aulli  flonflant  en  Angleterre  aujourd’hui . 
^ant  les  troubles  aéiuels  , on  fe  perfuade- 
a tort  qu’ils  portent  un  coup  fatal  à fa 
ince.  Je  fuis  tort  aife , Monfieur,  que 
m ayez  communiqué  cette  opinion  ,d’un 
ne  d efprit , expofée  devant  un  pro- 
fpéculateur.  dont  les  jugemens  , en 
matière  , feront  toujours  du  plus  grand 

. Jeyaisappuyer  vos  afl'ertions  de'deux 
s qui  font  venues  à ma  connoillance  , 
nt  il  feroit  inutile  de  contefter  les  trop 
antes  allégations , a moins  qu’on  ne  pré- 
: nier  autîl  les  banqueroutes  énormes 
epuis  quelques  mois  te  déclarent  jour- 
aent  dans  les^  différentes  places  de  la 
le-üretagne:  à moins  qu’on  ne  voulût 
;r,  & 1 état  du  change  St  celui  dli  crédit 
: . comme  des  témoins  infuffifans  des 
reels  que  foutfre  aujourd’hui  la  nation 
)ile.  J’accompagnerai  ces  lettres  de 
aes  détails  curieux  fur  des  branches  de  ' 
erce  qui  n’y  font  pas  traitées;  &:  le  tout' 
otrrira  un  tableau  , d’après'lequel , je 
31S  pas  que  vous  foycz  tenté  ^ fi  vous 
m emploi  de  fonds  à taire,  de  les  placer 
î commerce  Anglois . quelque  brillante 
U on  ait  chcrGiie  s.  vous  en  donner. 

Mtre,  au  Lord  George  Germaine, 

orfqu’un  fuperbe  édifice  menace  d’é- 
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crouler  par  fes  fondemens  , la  prudence  di 
faire  chercher  les  moyens  de  le  fouten 
Dans  un  Etat  dont  le  commerce  eft  la  bal 
on  ne  fauroit  apporter  trop  de  foin  à ma 
tenir  fon  crédit  & à écarter  tout  ce  qui  poi 
roit  en  rompre  le  libre  cours.  Le  pouv 
& l’influence  du  Gouvernement  & même 
Parlement  ne  peuvent  être  exercés  d’une  r 
niere  plus  avantageufe  pour  une  nation 
ils  doivent  réunir  leurs  efforts  en  faveur  d 
intérêt  aufli  eflentiel  a 1 Etat  * toutes  les  ^ 
que  des  calamités  particulières  mettent 
danger  les  branches  capitales  de  fon  cc 

merce  «.  . 

» Dans  ce  moment-ci.  Milord,  la  puiila 

de  l’Angleterre  chancelle;  &perfonne  nés 
cupe  de  la  raffermir.  Les  citoyens  de  toute 
clafles  ne  vivent  qu’au  jour  le  jour  : ne  pen 
qu’à  l’intérêt  du  moment  ; & ne  fongent^ 
faire  une  rapide  fortune.  Chacun  regardel 
comme  un  acceflbire  uniquement  deftin 
profit  particulier  des  gens  en  place  , jufq 
terme  d'un  bail  dont  la  duree  eff  incerti 
La  chute  prefque  totale  du  crédit  des 
Angloifes  de  l’Amérique  menace  l’Ar 
terre  des  plus  fâcheufes  conféquences , 
Gouvernement  ne  vient  promptement  à 
fecours.  C’efl:  une  vérité  inconteffable  j 
lord,  qu’aucune  branche  du  commerce  o 
revenus  de  cet  empire  ne  mérite  de  votre 
plus  d’attention.  Le  fujet  eft  trop  vafte 
p ouvoir  être  traite  en  detail.  Je  ro® 
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irai  d’en  toucher  ici  les  principaux  pointsc^. 
:,a  Grande  Bretagne  envoyé  en  Afrique 
Manufddures  Britanniques  & des  pro- 
ons  de  l’Inde  , dont  le  produit  lui  re- 
: en  denrées  de  l’Amérique  pour  une 
ir  annuelle  d’environ  1,500,000  livres 

lL  produdions  des  Ifles  de  l’Amérique 
e confomment  dans  la  Grande-Bretagne  , 
'lande  & dans  T Amérique  Septentrionale, 
ontent  à plus  de  fept  millions  ,,  & payent 
3rande-Bretagne  fes  Manuiaélures  , l’in- 
de  l’argent  qu’elle  avance,  les  corn- 
ons , le  fret , les  alTurances  autres 
lumens  des  Marchands , Faâeurs  & Na- 
reurs , ainfi  que  les  dépenfes  des  Planteurs 
^ leurs  familles  en  Angleterre 
Les  droits  de  douane  & d accife  prove- 
direâement  des  produâions  des  feules 
de  l’Amérique  , verfent  dans  1 Echiquier 
d’un  million  fterling  par  an  : indépen- 
ment  des  droits  leves  fur  les  maicfan— 

; des  Indes  exportées  en  Afrique  & aux 
de  ri\mérique  «. 

Ces  Ifles  doivent  à la  Grande-Bretagne 
7e  millions  fterling  , dont  les  préteurs 
)ivent  un  million  d’intérêt  annuel 
Si  nous  fouffrons  qu’elles  foient  rui- 
voici  ce  qui  arrivera  infailliblement, 
is  ne  pourrons  plus  faire  d exportations 
r l’xAfrique  , parce  qu  elles  n achetc- 

: plus  de  noirs.  Les  Etrangers  nous  four- 

a il) 
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Diront  de  leurs  Mes  le  fucre , le  rutn  , 
café , le  cacao , le  coton , l’indigo , le  gingi 
bre  , le  poivre  , &c. , & la  balance  de  ne 
commerce  general  tournera  contre  nous, 
^era  dans  le  commerce  une  diftérence 
près  ûe  huit  millions  fterling  contre  les  A 
nufaduriers , Marchands,  Fadeurs  Ôc  Na 
gateurs  de  la  Grande-Bretagne  & de  Tlrlan 
Les  ventes  annuelles  des  marchandifes 
la  Compagnie  des  Indes  Qiminueront  en  pi 
portion  : les  recouvremens  des  Tommes  d 
par  les  Ifles  de  l’Amérique  à la  Grande-'B 
tagne-deviendront  impraticables;  3c  défi 
tivement  toutes  les  pertes  particulières 
tomberont  fur  la  Nation 

» Il  n y a pas  plus  de  dix  à onze  mo 
qu  il  n y avoit  pas  un  feul  canon  monté 
le  pont  d’aucun  vaiflTeau  Américain.LaGran 
Bretagne  avoit  alors  plus  de  300  C)  va 
'féaux  de  guerre  portant  depuis  iio  jufqî 
14  canons.  La  Grande-Bretagne  a auror 
la  capture  3c  la  condamnation  des  vaifleai 
Américains,  longtems  avant  que  ceux-ci  ei 
font  exerce  aucunes  hoftilités  en  mer.  J 
valeur  de  nos  captures  n’excedepas  lyOjOC 
livres  fterling:  celles  des  Américains  fur] 
fujets  de  la  Grande-Bretagne  fe  montentdé 
a plus  d un  million  6c  demi  fterling.  Une  flot 
compofée  de  108  vaifieaux  Marchands  6^  eft 


{a)  Dont  un  tiers  de  mauvalies  carcalTes, 

du  Traduüiur^ 
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3'  i-,200,000  1.  O'erl,  avoir  cté  raffemblée 
eteniie  à la 'Jamaïque  pour  attendre  une 
jnei  Un  ordre  du  Gouvernement  Ta  ar- 
le  de  nouveau  depuis  le  premier  jufqu’au 
îf  Août.  Ces  délais  & les  retards  parti- 
iers  aux  grandes  flottes  dont  les  vaifleaux. 
[tendent  réciproquement,  font  viliblemenc 
fe  qu’elles  ont  elluyé  une  violente  tem- 
e qui  a féparé  les  vaiffeaux  de  leur  con- 
& les  uns  des  autres  ,-à  la  latitude  même 
ils  auroient  eu  le  plus  befoin  de  protec- 
1.  Aucune  partie  de  cette  flotte  n’efl:  ar- 
fe-au  port  de  Ta  deftination  avant  le  pre- 
îi*  Novembre.  Un  grand  nombre  des  ba- 
ens  a été  pris  il  y en  a eircore  beau- 
ip'  de  manquans , & fur  lefquels  on  a les 
s vives  inquiétudes  . 

> Tout  le  monde  fait  que  les  befoins  des> 
nteursdesifles  de  l’Amérique,  lesobligenc 
tirer  pour  le  montant  de  leurs  envois 
[îtôt  qu’ils  font  embarqués.  Les  Marchands 
Londres,  dès  qu’ils  ont  reçu  les  faftures 
les  ordres  d’aflurance  , ne  font  point  diHï- 
té  de  prendre  des  engagemens  à 30  oa 
jours  de  la  préfentation.  On  fait  quelle 
la  ponâualité  en-  aftaires,  & que  le  détaut 
xaétitude  entraîne  toujours  des- confcquen- 
fatales.  Il  efl:  arrivé  maiheureufement 
outre  le  tems  que  dès  vaififeaux  on:  été 
snus  à la  Jamaïque,  la  traverfée  de  ceux 
font  arrivés  a excédé  le  terme  ordinaire 
ur  lequel  les  billets  étoieuc  tirés.  Ces  bilr 
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Jets  parviennent  toujours  rapidement  & pc 
une  infinité  de  canaux.  Les  .pertes  demar 
dent  du  tems  pour  être  conftatées.  Il  en  fai 
pour  les  protêts  en  juftice  & pour  obten 
les  autres  titres  requis  par  les  Aflüreurs,  O 
ne  doit  donc  point  être  furpris.  qu’un  déf 
cit  de  1,100,000  liv.  fterl.  dans  la  circul 
tion  d’un  petit  nombre  de  maifons  de  con 
merce  occafîonne  des  retards  de  payemen: 
quelque  puilTenr  être  d’ailleurs  leur  créd 
& leur  fortune 

• » Chacun  fait  que  les  Négocians  placer 
tout  leur  avoir  dans  leur  commerce  , qu* 
y a des  occafions  où  ils  font  mettre  lei 
papier  fur  la  place  , fans  quoi  le  commére 
ferok  circonferit  dans  de  telles  limites , qi 
fes  avantages  ne  dédommageroient  pas  d< 
rifques  & des  pertes  qui  en  font  dnfépar; 
blés.  Je  vous  demande  donc.  Milord,  s' 
n’eftpas  très-efTentiel  de  foutenir  ces  grandi 
maifons  de  commerce  : s’il  n’eft  pas  plus  qi 
probable  que  leur  chute  entraînera  celle  d’ur 
infinité  d’autres  maifons  moins  confidér'able: 
fl  enfin  le  contre  coup  de  ces  faillites  ne  pei 
pas  ébranler  le  crédit  de  la  Bourfe  de  Lor 
dres  ôc  détruire  dans  toute  l’Europe  la  cor 
fiance  qu’on  a mife  dans  fa  bonne  foi 
fon  exaéiitude. 

«Dans  ces  çirconftances  feroit-il  polîîb 
de  faire  un  meilleur  ufage  de  l’influence  c 
Gouvernement  & du  crédit  de  la  Banqi 
d’Angleterre  , qu’en  les  employant  à donn 
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fecours  convenables  aux  maifons  qui  fe- 
ent  en  état  de  produire  de  bonnes  furetés  ? 
Parlement  n’a  t-il  pas  lui-méme  un  très- 
md  incérêt  à aider  des  Négocians,  dont 
travaux  , l’induftrie  & le  courage  attirent 
*s  la  Métropole  toutes  ces  fources  de  ri- 
îlTe  6c  de  profpérité  qui  ont  tant  contri- 
é à fa  puilfance  ? Mais  ce  n’eft  pas  alfez 
vous  en  démontrer  la  néceflité;  il  faut 
core  vous  en  indiquer  les  moyens.  Ils  con- 
eut  à diminuer  tellement  les  divers  droits 
le  rum  que  le  petit  peuple  puille  le  con- 
nmer  à meilleur  marché  que  les  eaux- 
-vie  qui  entrent  en  contrebande.  L’inv- 
rtation  en  augmenieroit  dans  une  beau- 
up  plus  grande  proportion.  Le  Planteur 
urroit  compter  îur  un  débit  fur  ; la  Na- 
tation Britannique  fleurirolt  : nos  Mar- 
auds 6c  nos  Faéteurs  s’enrichiroient  par 
; comminîons , &c,  ; & on  verroit  s’ac- 
DÎtre  journellement  le  revenu  national  a. 
Depuis  que  cette  lettre  a paru  dans  les 
plers  publics  le  Lord  Germaine  a eu  plu- 
urs  entretiens  avec  le  Comité  d’Afrique 
lativement  aux  moyens  de  rétablir  le  com- 
^rce  Anglois  dans  cette  partie  du  monde; 
iis  ce  Comité  n’en  voit  point  d’autre  que 
demander  au  Parlement  un  fecours  qu’on 
pliquera  aux  dépenfes  les  plus  urgentes  pour 
ntretien  de  fes  comptoirs  & de  fes  forts.  Il 
repréfenté  au  Lord  Germaine  que  fon  corn- 
erce  dimi^J^oic  fenfiblenjent  depuis  que 
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l’Amérique  Septentrionale  ne  tiroit  plus  ( 
negres.  Le  Lord  Germaine  a demandé  i 
Comité  fi  les  traités  que  l’Amérique  faifc 
avant  la  guerre  n’avoient  plus  lieu  du  tom 
ou  bien  fi  elles  s’écoienc  portées  ailleur 
Le  Comité  a répondu  que  tout  ce  con 
merce  avoit  paflc  entre  les  mains  des  Frar 
çois  & des  Holiandois.  Hébien  , répliqua' 
Lord  Germaine,  vous  regagnerez  cette  bra 
che  de  commerce  après  la  foumiflîon  c 
la  conquête  des  Colonies.  Le' Comité  répa 
tit  : nous  avons  les  jdus  fortes  raifons  c 
croire  le  contraire  ; carl’expériencedémont] 
invariablement  que  lorfqu’une  branche  c 
commerce  paffe  en  d’autre  mains,  rien  n’e 
plus  difficile  que  de  la  reprendre  fur  cei 
qui  l’ont  enlevée , & qu’il  eft  bien  plus  ai 
de  parvenir  à leur  en  arracher  quelqu’autr 

Extrait  d^une  Lettre  de  Peterjbourg^. 

»Les  troubles  de  l’Amérique  font  l’événe 
ment  le  plus  funefte  qui  pût  arriver  à la  Grand' 
Bretagne.  Leurs  fâcheufes  conféquences  1 
font  déjà  fentir  par  tout  où  elle  a des  lia 
fons  mercantiles.’  A peine  le  commerce  ave 
l’Amérique  fut-il  arrêté  , que  des  Ecrivait 
aux  gages  de  la  Cour  de  Londres  prétendi 
rent  qu’il  n’en  réfulteroit  aucun  préjudic 
pour  les  Manufadures  Britanniques , mai 
qu’au  contraire  elles  feroient  plus  occupée 
que  jamais  , & qu’il  s’ouvroit  pour  le  com 
merce  Anglois  un  nouveau  canal  qui  prc 
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îttoît  plus  qu’un  équivalent.  Ce  nouveau 
lal  étoit  le  commerce  de  la  Ruiîie*  Voilà 
prédiâion  : voici  ce  qui  efl;  arrive.  Avec 
e confiance  entière  dans  ces  magniliques 
)mefres,  les  Commerçans  de  Londres  onc 
iné  les  ordres  les  plus  amples  à Manc^ef-  , 
5 à Leeds , à Wakcfield,  à B irminghanj , 
lheffield  , à Norwich  , ëcc.'Les  Marchan- 
ss  lurent  promptement  fournies  & en- 
tées aux  Négocians  Angloisà  Péterfbourg; 
is  le  marché  en  a été  bientôt  furchargé  ; 
l’importation  a furpafle  de  beaucoup  la 
ifommation.  Les  Marchands  Rufiès  voyant 
rs  magafins  & leurs  boutiques  remplis 
ffets  achetés  à long  crédit,  les  ont  lailLcs 
ver  pendant  toute  la  durée  de  la  faifon. 
vente  ne  répondant  point  aux  quantités, 
prix  ont  baillé:  les  termes  approchant, 
nbre  d’articles  fe  font  vendus  à l’enchere 
îieperte  confidérable.  Plufieurs  Marchands 
les  ont  demande  du  tems.  Ils  ont  fini  par 
e des  propofitions  d’arrangement  les 
ne  voulant  donner  que  70  pourcent, 
itres  que  yo  , d’autres  que  20.  Le  Dé- 
: des  loix , leur  infigne  partialité  en  faveur 
naturels  du  pays,  la  douceur  & la  bonne 
des  Anglois  , toutes  ces  circonfidiices 
fait  accepter leurspropofirions.  Les  Ruffes 
ant  les  comptes  fe  regler  d’une  maniéré 
mntageufe  pour  leurs  intérêts,  tous  ont 
lu  fuivre  là  meme  marche.  En  moins  de 
mois  il  en  a coûté  aux  Aiiglois  plus  de 
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100,000  1,  flerl.  par  les  indépen 

dament  des  pertes  fur  la  vente  des  marchan 
difes«. 

» Telle  eft  la  fituatîon  réelle  de  ce  com 
merce  ; & la  fortune  de  prefque  tous  ceu: 
qui  y ont  misleurs  fonds  court  les  plus  grand 
rlfques.  Ces  malheurs  proviennent  original 
rement  de  la  fufpenfion  du  commerce  entr< 
la  Grande-Bretagne  ^ l’Amérique  ; & pro 
bablement  ils  s'étendront  dans  tous  les  lieu: 
où  elle  a des  Ilailons  de  commerce  «, 

Cft TE  fécondé  letne  vous  fait  voir  , Mon 
fieur,  qu’il  n’efl:  pas  vrai,  comme  l’ont  pré 
tendu  les  amis  du  Miniflere,  que  le  taba^ 
foit  le  feui  article  du  commerce  Anglois  qi 
eût  foulfert  une  réduâion  confidérable  pa 
les  troubles  actuels.  Toutes  les  branches  d 
commerce  Anglois  éprouvent  une  mortell 
langueur  ; & c’efi:  ce  qui  ne  fera  que  tro 
juftilié  par  le  produit  des  douanes  & de  Tac 
cife  pour  les  années  1775*  ^ '^11^  quan^ 
on  le  connoîtra  clairement , par  les  états  d 
l’année  1779.  Mais  non  plutôt,  attendu 
comme  j’ai  eu  plus  d’une  fois  l’honneur  d 
vous  l’obferver,  la  lenteur  de  certaines  par 
ties  de  recouvremens  fans  lefquelles  on  n 
peut  point  clore  les  comptes. 

En  attendant  je  vais  vous  communique 
quelques  notions  fur  le  commerce  du  tabac 
qui  ont  été  puifées  dans  les  regiftres  même 
des  douanes, 
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Voici  d’abord  un  état  de  la  quantité  de 
jac  que  la  Grande  - Bretagne  a importée 
exportée  dans  les  quatre  années  qui  ont 
écédé  la  derniere  guere,  époque  pendant 
juelle  fut  paffé  l’ade  du  Parlement  con- 
rnant  le  tabac  : 


ANC  L ET  Ë R R E. 
^nïiéts*  Injportdtioti*  Expovtdtioïi* 

7^2 48,922. 

7y3*****  5*7*3  y 3* 

7^4 

yjy 70,881  5*4*3  ^4* 

— ■ ■ I ■ 

257,5-25'..  — 211,135'. 

t COSSE.  (Glafgow.)] 

75'2*  ••  • .22,322.  • • •• . • 21 ,6^^2# 

[75"  J , . • . . 2^>,2  1 O • . • ••.2^, 7^8* 

175’^ 22,3  34 >7^4* 

[75'5'. . . . .20,(55^8  .19  >7 

9^>5‘^4*  • • • • • •^7*^45** 
rOTAL  . .349,085), 25)8,980. 
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I^portati^,  ^ Exportation. 
Année  moyenne} 

e7e'„lSe.'“  74,74f. 

''■"P”'! 87.;=8. 

i^xporte 

^ . ••••..*..  •74‘,7^y. 

Conlommation  moyenne  des  deux 

P^y^*'** 12,785.' 


L’état  qui  va  fulvre  eft  poftérieur  de  qua- 
torze ans.  & quoiqu’il  ne  préfente  que  le  feul 
commerce  d’Ecoffe,  comme  vous  venez  de 
voir  les  deux  l’un  à côté  de  l’autre,  il  vous 

Paire  une  idée  de  l’ac- 
croiliement  que  doit  avoir  pris  ce  commerce 
dans  les  deux  parties  pendant  l’intervalle  oui 
sert  écoulé  de  lyjy  à ij6p.  Vous  vous 
louviendrez  qu  avant  la  derniere  guerre  l’E- 
cofle  tiroit  environ  un  tiers  de  tout  le  tabac 
apporté  de  l’Amérique  Angloife. 

T A* 

Commerce  de  tabac  del'EcoJji  (ville  de  Glafgoio): 

Le  principal  commercé  d’importation  deGlat 

gow  conuÜe  en  tabac.  L’état  fuivant  de 
ce  commeice,  pendant  les  trois  années 

^1^9>  ^ ryyi,  prouve  fon  éten- 

due & fon  importance  : 


1 
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( 

i’j6p.  1770* 

la  Virginie,  ij',4y7  Bouc.  2^,81^  Bouc^ 
jVîanland • • • • •'•  • • • 8)24^« 

la  Caroline.  460 ÿïS* 

roTAL. ..  35,75' 8 •^Sy^JO, 

^ar  cet  état  on  voit  que  l’importation  a 
:menté  en  1770^  fa  voir,  de  la  Virginie, 
4,3  78  boucauts , &de  la  Caroline  de  473, 
[ue  celle  de  Maryland  a diminué  de  1399 
icauts.  Toute  cette  quantité  confidérable 
té  vendue  pendant  l’année  1770,  de  la 
niere  fuivante  : 


^our  l’Irlande 3^310; 

^our  la  France V • . • . . 1 7,705. 

i^our  laHollande.. i...  10,537; 

^our  Dunkerque 2,907. 

^our  Hambourg 2,415. 

^our  Bremèn..  . 1,303. 

^our  l’Efpagne,  887. 

^our  la  Norvège.  777. 

^our  le  Danemark. 200. 

^our  les  îles  de  TA mé- 
•rique i5. 

focal  de  l’exportation,  % . . . , *^•^•37,937.’ 


( 


i 
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De  Vautre  part 37j5>- 

Qui  avec  ce  qui  efl:  refté 

pour  la  confommation  jOj 

donnent  le  Total  ci- 

deiTiis  ^ 

Ce  commerce  s’eft  encore  accru  dans  F; 
née  1771. 

Boucai 

Il  a été  Importé  de  la  Virginie 3 ^>45 

Du  Maryland.  .i2,j 5 

De  la  Caroline . • • p < 

r ^ 

^ T OTAL  •••••»••  4P>^  ^ 

L’exportation  a augmenté  pareillemei 
mais  point  dans  la  proportion  de  Tannée  p 
cédente. 

Il  a été  envoyé  en  Irlande.  3,5*0 

en  France  1 5,05 

en  Hollande  14»^^ 

à Dunkerque..  •.••....••  5*, 3c 

à Hambourg.  2,7  5 

à Breme. i,i'] 

en  Norvège . 6t 

en  Danemark. 

enEfpagne,&c 25 


? ..  >-7^  ^1^  'X,  > 
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à la  Barbade 21. 

Total , d-4.7P5>» 

i^MnMnrw 

Vendu  en  EcofTe. . • . . . * 1,142. 

Deforte  qu’en  1771  il  efl: 

refté  au  magafin 3 *075'* 

49,016. 

✓ 

Relativement  à la  France,  (il  s’agit  ici 
ilenient  du  tabac  que  les  Fermiers-Géné-' 
IX,  ^d’une  part,  ÿy:  la  ville  de  Dunkerque 
l’autre,  tirent  paV  le  commerce  de  Glaf-- 
w)  la  vente  a augmenté  de  l’année  1770 

1771. 

. . 1770.  I77I' 

lur  la  Ferme  • . 1 5706 ...  1 (i,Oÿ 8 Boucauts, 
lur  Dunkerque  2,907,.. 

J. . .21,407. 

accroiïTemenc  efl:  de .2,7C)q* 

11  paffe  pour  confiant  que  l’Amérique  An- 
^Ife  cultive  , chaque  année  , pour  la  Fran- 
, trente  .mille  boucauts  de  tabac,  que  la 
randc'Bretagne  lui  vend  2yo,ooo  liv.  flerU 
:,7 14,287  liv.  tournois).  Le  boucaut  le 
yeroit  donc  , par  la  France , 8 1.  6 f.  8 d.  (>. 
90  1.  9 f.  6 d.  tourn.;  ) & fur  ce  pied  la 
^re  de  tabac  reviendroit  à rAcquéreur  Fran- 
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çols  à 7 r.  7 d.  tourn. , relativement  au  po\ 


du  boucaut  qui  eft  de  yoo  î. 

De  cette  quantité  TEcofle  feule  fourn 
deux  grands  tiers. 

Un  compte  plus  récent  encore,  3c  qui  n 
parbit  juCtifié  par  ceux  que  vous  venez  ( 
voir,faifoit  monter  la  totalité  de  l’import 
tion  pour  la  Grande-Bretagne,  en  I77y, 
cent  mille  boucauîs.  Vous  voyez  que  c’eftt 
calcul  bien  modéré  , le  tiers  de  l’Ecoffe  éta: 
augmentédepuis  I7yy  de vingt-deuxouvln^ 
trois  à près  de  cinquante  mille  ; ce  qui  àut 
riferoit  à porter  le  tout  à cent  'ciriquan 
mille , puifque  l’Angleterre  tire  deux  tiei 

Mais  tenons  nous-en  aux  cent  mille  Bo 
cauts  par  an;  Voici , dans  cette  fuppofitioi 
quelle  eft  la  perte  de  l’Angleterre. 

1^.  Le  profit  du  Négociant  pour 


fes  commiiiions  d’exportation  3c  r-ivt'sTER 


d’importation  à deux  livres  fterl. 


2.''  Le  fret  à'  huit  livres  fterl. 


iV.  B.  Il  y a quatre  bou- 
cauts  au  tonneau , ce  qui  donne 
yoo  liv.  pour  chaque  boucaut. 


par  tonneau , pefant  deux  mille....  20o,oo< 


3.°  Celui  des  marchandifes  en- 
voyées en  retour , à deux  & demi 
pour  cent.aufii  par  tonneau.  , 


4,°  Le  droit  Tuf  l’importation 
des  cent  mille  boucauts , déduc- 


• . • « 


20,001 
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3n  faite  de  la  remife  à Texpor- 

tion.  400,00p. 

JV,  B*  On  compte  que  le  Gou- 
îfnemenc  fait  une  perce  de 
fo,ooo  1.  par  les  importations 
auduleufes. 

Le  prolic  du  débitant  qui 
ïiid  au  détaillant , 3c  pour  Tex- 
Citation»  ••••••  X 00,000 

6. ^  Lu  meme  ou  d’un  autre 

ai  a acheté  pour  vendre,  idem.  100000. 

7. °  Celui  du  Manufacturier  qui 
façonne,  à une  liv.  SterL. . • i;ooooo. 
S.""  Le  droit  d’accife  fur  la  con- 

•mmation  intérieure  d’environ 
0,000  boucaucs^  auflî  déduction 

ice  de  la  fraude * 300000. 

5?.^  Le  droit  fur  les  marchan- 
ifes  qui  auroient  été  envoyées 

1 retour 25'oooo. 

io.°  Enfin,  fix  liv.  fterl,  par 
oucaut  qui  lont  le  profit  net  du 
lanteur,  3c  qu’il  employoit  en 
manufactures  de  la  Grande-Bre- 
igne 600000» 

2,270,000. 

Tel  efl:  le  montant  de  la  perte  que  fait 
Angleterre  par  la  fuppreflîon  de  cette  feule 
ranche  de  commerce.  En  liv.  tourn.,  elle 
ft  de  51, 88^7x4  1.  Je  n’ai  point  compris 

b i) 


j-iv,  I 

B 


1 
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dans  ce  compte,  nombre ^de  petits  détails 
♦de  commidion , de  droit  de  quais , de  déchar- 
gement ôc  rechargement , 3cc.  &c.  ni  'une 
autre  confidération  des  plus  importantes, 
celle  de  la  diminution  de  navigation  & de 
la  perte  d emploi  pour  fix  à fepc  mille  Ma- 
telots, le  tabac  étant  un  article  très-volu- 
mlneux.  > - • 

Si  fentrois  dans  l’examen  de  la  perte  que 
fouffre  encore  l’Angleterre  fur  l’article  des 
grains  d’Amérique , vous  en  feriez  effrayé. 
Je  me  bornerai  à quelques  légers  détails  fur 
cet  objet. 

Voici  l’état  du  froment  & de  la  farine 
apportés  d’Amérique  à Briftol , du  premier 
Janvier  au  27  Avril  1 775*  : 


De  New-York 
Maryland. . 


5',5'23...  7i,i22v 


Philadelphie 8,04y...  37,5)67. 


Virginie 


• • I >27  2 • • . 


22,414*  • *241,812 


Cinq  boiffeaux  de  froment  donnant  un  ba- 
ril de  farine,  nous  en  ajouterons  le  produit 
<^üi  eft'de  1 12,070  boiffeaux,  à la  fomme 
du  froment , dont  nous  aurons  pour  lors 
373,882  boifleaux.  Cette  quantité,  fur  le 
piea  de  20  boiffeaux,  ou  deux  quarters  ôc 


✓ 
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eml  par  acre,  fait  employer  1 7,65^^ acres*- 
a valeur  en  argent  à y shel.  par  boifieau  ^ 
U à 2 1.  ft.  le  quarter , ( prix  moyen  de  cette 
enrée)  eft  de  88,470!.  10  f.  Je  vous  al 
bfervé  que  c’efl:  pour  quatre  mois  de  Fan- 
ée feulement  ; j’y  ajouterai  que  le  corn- 
erce  de  Briftol  avec  l’Ame'rique  eft  efti- 
é le  quart  de  celui  des  autres  villes  y corn- 
ris  Londres.  Dans  ces  mêmes  quatre  mois 
ville  de  Briftol  a expédié  fur  leur  left  vingt, 
îilîeaux:  favoir  pour  les  Colonies  de  New-, 
ork  fept,  Maryland  trois,  Philadelphie, 
ois,  Virginie  trois , Caroline  méridionale 
ois , Caroline  feptentrionale  un. 

Ces  détails  peuvent  vous  fuffire , Monfieurv 
3ur  apprécier  le  préjudice  immenfe  que  la 
.lerre  aétuelle  caufe  au  commerce  de  l’Angle- 
:rre.  E\h  a fans  doute  les  plus  grandes  obliga- 
ons  au  Gouverneur  Pov/nall , du  Bill  de 
3 police  des  grains,  dont  il  eft  l’Auteur  , 
qu’il  a fait  pafler  dans  une  des  dernieres 
flions  du  précédent  Parlement.  Si  l’An- 
eterre  eût  toujours  dû  attendre  que  le  Con- 
il  ouvrît  les  ports  dans  les  tems  de  difecte» 
le  fe  feroit  vue  continuellement  expolée 
IX  horreurs  d’une  fam‘ihé.i*Le  Miniftre  n’au- 
lit  h'afardé  d’admettre  le  grain  étranger 
le  quand  il  aurolt  été  bien  affuré  ded’exif- 
nce  d’un  mal  qui  ne  doit  jamais  exifter* 
e remede  y auroit  toujours  été  appliquée 
op  tard.  Mais  par  la  loi  de  Pownall , c'eft 
pri^t  de  la  denrée  qui  appelle  l’impor- 


I 
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tation.  Le  Marchand  prévoit  de  loin  le  be 
foin.  Il  efl:  écarté  avant  d’être  fenti;  & 1 
prix  n’a  pas  le  tems  de  s’élever  à un  tau: 
exceffif.  Vous  devez  juger  par  la  richeffe  d. 
la  reflource  que  l’Angleterre  a perdue,  d( 
1 excellence  de  cette  loi.  Depuis  quatre  oi 
Cinq  années  qu  elle  eft  en  vigueur  , le 
marches  ont  toujours  regorge  de  grain 
3c  les^  prix  en  font  très  “ modérés , quoi 
que  l’Amérique  ait  ceffé  , depuis  près  di 

deux  ans,  d’envoyer  des  grains  en  Angle- 
terre. . 

xja  récolte  de  1774  ^y^ut  manqué,  le 
Marchands  fe  hâtèrent  de  tirer  du  graii 
étranger-;  & les  regiftres  des  douanes  reçu- 
rent^, avant  le  2y  Décembre  de  cette  mémi 
snnée,  les  quantités  fuivantes  : 

Briftol. . quarters  de  froment.  • 23,402 

de  farine..  ij',24j' 

Liverpool ....froment..  25^,23 8 

farine..  é,i22 

Londres  .froment. . 13  1,3  ij? 

farine-.  7,5)5"  i 

Newcaftle feigle..  27,083 

froment...  3,432 

La  confommation  d’avoine  dans  Londre; 
efl:  de  fept  mille  quarters  par  femaine,  don 
environ  cinq  mille  fe  tirent  du  dehors. 

La  totalité  de  l’importation  auflî  dan; 
Londres,  pendant  l’année  1774,  a été: 


I 


É T P E M i K I Q U E.  XXÜ 

■ / 

Quarten, 


a froment 
a avoine. 


^ ^ ^ 300,000.. 

300,000. 

Du  premier  de  Janvier  au  27  Mai  de  I an- 
ie  fuivante  177;  » 7 ^ 130,^62  quar- 

ts de  froment  importé  dans  Lonures.  dont 
S deux, tiers  étoient  d’ Amérique. 

Je  ne  comptois  point  en  avoir  tant  à dire 
ir  ces  objets;  mais  c’efl:  fur-tout  en  calculs 
:onomiques  qu’on  peut  dire,  abiindantianon 
Itiat,  Je  reviens  au  tabac  à l’occaiion  d une- 
ouvelle  qui  fe  répand,  que  le  prix  en  elt 
iminué  de  deux,  deniers  flerl.  par  livre* 
e qui  fait  augurer  à quelques  perfonnesque 
i négociation  avec  l’Amérique  prend  une^ 
eureufe  tournure.  Pour  moi,  fattribuerois 
et  événement  à deux  autres  caufes.  L une, 
’eft  qu’on  a amené  à Liverpool  un  vaiileaii  . 
larti  de  la  Virginie , pour  quelque  partie  de 
'Europe,  autre  que  l'Angleterre,  avec  un 
:hargement  confidérable  de  cetre  denrce, 

1 eft  vrai  que  ce  ne  (eroit  pas  encOiC  une 
■aifon,  parce  que  lé  Marchand  prévoyant  la 
jurée  de  la  difette,  foutiendroit  toujours  le 
prix,  quoiqu’il  eût  eu  le  bonheur  de  rem- 
plir fon  magafin.  Mais  ce  qui  l’aura  aécide 
1 lâcher  la  main , c’eft  qu’il  en  entre  des 
quantités  prodrgieufes , même  par  les  doua- 
nes, de  celui  qui  avoit  été  exporté  en  Ho-- 
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lande  & ailleurs.  & que  le  Marchand  trouv 

ri  3 n r 1 * r J -J  Anglois  en  ren 

dant  la  remife  du  droit.  Ce  tabac  eft  reçi 

aux  douanes  fans  difficulté',  parce  que  c’ef 
du  tabac  des  Colonies  Américaines  le  feu 
dent  la  loi  permette  l’admiffion.  Les  Mar- 
chands qui  revendent  ce  tabac  a l’Angle- 
terre le  lui  avoient-  enlevé  avec  avidité.  Ib 
lavoient  pourtant  bien  que  les  autres  pays 
trouveroient  à. s’en  pouvoir  en  droiture;  & 
que  ce  ne  feroit  pas-la  qu’ils  lepiaceroient; 
mais  ils  avoient  fpéculé  fur  le  befoin  que 
1 Angleterre  en  auroit.  & ils  font  auiour- 
d hui  leur  récolté.  Or.  comme  il  revient  avec 
affluence , c eft-là  ce  qui  en  fait  un  peu  baif- 
er  ^ e prix , fur  lequel  les  Marchands  font 
toujours  un  gain  confidérable.  .Te  ne  parle 
point  des  quantités  immenfes  qui  font  for- 
ties  avec  déclaration  pour  le  pays  étranger, 

& qui  rentrent  clandellinement  fans  reftituer 
Je  droir. 


J’ai  l’Honneur  d’êire  , (fc. 
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Gazette  patriotique. 

Du  8 Février  1777. 

Le  ij*  du  mois  dernier,  des  ouvriers  du 
antier  de  Portfmouth  , tranfportant  une 
,rtie  de  chanvre  d’un  magafin  de  ce  port 
un  autre,  ont  trouvé  une  bûche  creufe  , 
mplie  de  matières  combuftibles  , cou- 
irce  d’une  plaque  d’étain  , percée  en  plu- 
îurs  endroits  pour  le  paflage  de  l’air  , de 
ant  à chaque  bout  un  tuyau  & une  mèche, 
i maniéré  dont  cette  machine  étoit  placée, 

: permet  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  dans 
ntention  de  n^ttre  le  feu.  Par  cette  heu- 
ufe  découverte,  il  devient  certain  que  les 
^is  derniers  embrâfemens  de  nos  chantiers 
it  été  l’ouvrage  d’incendiaires.  Il  faut  ef- 
:rer  qu’on  prendra  à l’avenir  des  mefures 
•nvenabîes  pour  prévenir  de  telles  cala- 
ités,  & qu’on  fera  toutes  tes  recherches  né- 
flaires  pour  parvenir  à la  conviétion  des 
'upables.  Il  efl:  à remarquer  que  ceci  fe 
fle  dans  un  moment  où  nous  fommes  me- 
cés  d’une  guerre  étrangère  , de  quand  nous 
ons  une  fi  grande  quantité  de  chanvre 
ns  nos  chantiers,  que  li  le  feu  y avoit 
is,  nous  aurions  fait  une  perte  très-con- 
lérable. 

Dans  la'  nuit  du  i j au  1 5 , on  a mis  auflî 
feu  aux  vaifleaux  le  Savannah  la  Mar ^ de 
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au  vaifleau  le  Famé  mouillés  dans  le  p' 
de  BriftoK  Non-feulement  ces  deux  v< 
féaux , mais  même  les  autres  bâtimens  de'toi 
^(pece  qui  étoient  dans  le  port , ainfi  c 
toute  cètte  partie  de  la  ville , ont  couru 
plus  grands  rifques.  Dans  le  même  tems 
>a  eflTayé  de  mettre  le  feu  au  vaiffeau  l’Hzi 
nia  qui  étoit  mouillé  dans  une  autre  part 
ainfi  qu’à  un  magafin  dans  l’intérieur  de 
ville.  Il  s’eft  trouvé,  dans  ce  magafin  t 
boîte  renfermant  des  matières  combuftibl 
Le  ‘Roi  a promis  de  faire  grâce  aux  comf 
ces  de  cet  abominable  attentat , qui  en  décc 
vrirolent  l’auteur  : l’Amirauté  donnera  mi 
livres  fterling  ; Ôc  la  ville  de  Briftol  a pj 
mis  en  outre  qu’elle  lui  , accorderoit  u 
^grofie  récompenfe  en  argent. 

Il  a été  remarqué  qu’au  moment  où 
•malheur  eft  arrivé , un  grand  nombre  d’I" 
bitans  affcmblés  à l’hotel  de  villa  venoi( 
'd’y  arrêter,  d’une  voix  unanime^  qu’il  1 
roit  fait  une  députation  au  Roi  pour  le: 
liciter  fur  le  fuccès  de  les  armes  contre 
Américains , &c  l’exhorter  à redoubler  * 
efforts  pour  les  réduire.  Cette  circonftar 
fembloii  rendre  le  parti  Américain  fufp» 
de  cet  attentat.  Mais  l’incendie  de  la  vi 
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s’étant  manifefté  dans  le  magafin  d’un  pi 
îiculier  reconnu  pour  être  un  des  zélés  p< 
tifans  des  Américains,  il  n’efl:  pas  natu 
de  croire  que  le  feu  y ait  été  mis  par  -c 
^ens  qui  'font  attachés  à la  caufe  Amé 
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ne.  Ils  n’auroient  sûrement  pas  voulu 
mrnencer  par  ruiner  un  de  leurs  amis. 

On  a arrêté,  le  27  Janvier,  à Portf- 
)utli , un  homme  foupçonné  de  Tincen- 
3 du  -chantier.  On  croit  que  c’eft  celui 
nt  le  fignalement  a été  donné  par  TAmi- 
ité  3 ôc  qui  s’appelle  Jean  dit  le  Pehzfre. 
ms  ce  fignalement  il  eft  véhémentement 
upçonné  d’être  aulîi  l’auteur  des  trois  in- 
ndies  de  Eriftol. 

Il  eft  à délirer  qu’on  faffe  une  févere  & 
ompte  enquête  relativement  aux  permif- 
ns  tacites  que  certaines  perfonnes  obtien- 
nt  d’envoyer  des  marchandées  en  Amé- 
[ue  malgré  l’aéle  prohibitif.  Pourquoi  nos 
fgiflateurs  ne  rcprimeroient-ils  pas  un  tra- 
auflî  fcandaleux  5 en  puniflant  exemplaire- 
snt  ceux  qui  l’autorifent  ? Combien  de 
ifleaux  partis  de  Glafgow , de  Londres 
ec  des  chargemens  de  contrebande?  Ils 
nt  fuppofés  armés  pour  Halifax,  ou  pour 
elqu’autre  partie  de  l’Amérique  , avec  des 
unirions  de  guerre , mais  ils  ne  font  réel- 
ment  chargés  que  de  manufadures  pour 
ong-Ifland , New-York , les  Jerfeys,  &c, 
ttons  les  yeux  fur  la  lifte  des  marehandi- 
5 à vendre  , dans  les  Gazetes  de  New-York , 
nous  ferons  convaincus  de  l’exiftence  de 
commerce  clandeftin  qui  fe  fait  au  pré- 
dice  des  Marchands  honnêtes  de  la  G.  B. , 
fous  la  protedion  vénale  de  fes  Miniftres. 
Voici  comme  nos  Miniftres  s’expliquent 
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fur  la  difette  d’hommes  pour  le  fervice  d 
terre  3c  de  mer. 

C’eft  fur  de  faux  rapports  qu’on  a pré 
tendu  que  les  ordres  donnés  pour  la  prefl 
n’ont  pas  tout  le  fuccès  que -l’Amirauté  e 
efpéroit.  Il  ell  très-vrai  au  contraire  qu’ii 
aura  à Spithead,  à la  fin  du  mois  de  Mai 
vingt-cinq  vaifieaux  de  ligne  Ôc  dix_fréga 
tes  en  état  d’appareiller  > forces  qui  font  fui 
fifances  pour  la  fureté  de  ce  Royaume  l 
de  fes  pofleffions  contre  toutes  les  efcadre 
que  la  France  & TEfpagne  pourroient  mettr 
en  mer.  Il  ne  nous  manque  que  des  force 
, de  terre , qu’on  ne  recrute  qu’avec  beaucou 
de  difficulté.  Le  Lord  Barrington  a travail) 
plufieurs  fois  avec  le  Roi  à ce  fujet  ; & 
a affuré  Sa  Majefté  que  cela  provenoit  un: 
quement  de  ce  que  nous  avons  conferv 
beaucoup  plus  de  troupes  après  la  paix  d 
17^:2  qu’après  celle  de  1748.  Notre  été 
blilfement  de  paix,  y compris  les  troupe 
de  la  Compagnie  - des  - Indes,  fe  mont 
à près  de  80,000  hommes  fans  la  Milic 
De-là  il  réfulte  qu’il  efl:  impoffible  de  fait 
des  recrues  avec  facilité  lorfqu’il  faut  er 
trer  en  guerre,  « 

Le  18  Janvier,  la  preffe  s’efl:  faite  fur! 
Tamife  avec  une  rigueur  qui  n’avoit  pas  ei 
core  eu  lieu  depuis  qu’elle  a été  ordonné 
On  a enlevé  les  Matelots  de  diverfes  fortes  c 
bâtiment,  3c  meme  des  chaloupes  de 
'cheur5. 
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Le  20,  elle  éroit  plus  vive  fur  la  Tamlfe 
Li’on  ne  Tavolt  encore  vue.  Tous  les  bâti- 
ens  côtiers  & charbonniers,  & même  les 
iteaux  de  pêcheurs  fe  font  vus  enlever  leurs 
juipages.  On  dit  qu’on  a pris  fept  cents 
3mmes  entre  Gravefend  & le  port  de  Lon- 
res. 

Le  2^  Janvier,  elle  a été  fi  rigoureufe, 
i’on  a enlevé  tous  les  Matelots  des  vaif- 
aux  Marchands,  fans  égards  pour  les  pro^ 
étions,  quoique  fi  chèrement  payés. 

Le  29  au  foir , elle  écoit  encore  des  plus 
olentes,  & les  enrôlleurs  ont  enlevé  plu- 
2urs  cochers  de  place  de  deiTus  les  fieges 
î leurs  carrofles. 

Le  fieur  Kirke  Capitaine  de  çes  enrôleurs 
eû  une  explication  très-vive  avec  le  Lord- 
.aire,  qui  n’a  pas  voulu  fe  lailïer  perfua.- 
îr  par  ce  Centurion  que  le  befoin  urgent 
î Aiatelots  venoitdu  danger  très-imminent 
lies  Miniftres  voyoient  l’Angleterre  d’être 
taquée  par  la  France  & l’Elpagne. 

On  affure  que  le  billet  fuivant  a été  écrit 
i Comte  de  Sandwick. 

» Il  eft  de  toute  notoriété , Milord , que 
îpuis  quelque  tems  plulieurs  centaines  de 
)S  meilleurs  Matelots  ont  pallé  en  France 
)ur  éviter  d’etre  enrôlés  de  force,  dans  un 
rvice  qu’il  abhorrent,  & qu’entre  Uunker- 
le  & Saint- Jean* de  Luz , étendue  de  côte 
î 700  milles,  ils  trouvent  bientôt  des  Corn- 
erjans  ou.  des  Coriaires  qui.  les  engagent 
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pour  rAmérique  ; ce  qu’ils  appellent  metî 
à une  loterie  où  tous  les  billets  portent, 

Dans  les  Comtés  de  Shropshire,  de  Wo 
cefterslîire  , de  Montgommeryfershire  , ' 
Cornwall  &;  autres  provinces  éioignées , or 
commencé  a enrôler  de  force  pour  comp! 
ter  quelques  régimens  commandés  pour  1’) 
mérique. 

Il  y à au  fujet  de  la  guerre  aéluelle  trc 
chofes  qui  méritent  toute  l’attention  du  p 
blic.  La  première  eft  la  dépenfe.  Elle  fe  mon 
depuis  l’arrivée  du  Général  Gage  à Boftoi 
en  1774,  ^ fomme  exorbitante  de  tien 
millions  fierling.  La  fécondé  tûla perte  d'^ho) 
mes,  La  feule  armée  du  Général  Howe,  d 
puis  fon  débarquement  à l’île  des  Etats , 
confommé  plus  de  dix  mille  hommes,  L’armi 
du  Canada,  la  flotte  , &c.  ne  font  point  coi 
prifes  dans  ce  calcul.  On  évalue  à dix  - hi 
cens  mille  livres  Jîerling  la  perte  occaflonm 
par  les  captures  de  nos  vailTeaux  Marchand 
Dans  ce  nombre  ne  font  point  compris  1 
bâtimens  munitionnaires , les  tranfports,& 
Ce  font-là  des  vérités  fur  lefquelles  chact 
à la  liberté  de  faire  fon  commentaire. 

Au  commencement  de  la  campagne  < 
177^5  l’armée  du  Général  Howe  devoir  et 
de  32  mille  hommes  eflcétifs,  & à la  fine 
cette  même  campagne,  après  l’heureuferéi 
nion  de  tous  les  corps,  elle  fe  trouve  rédui; 
à 22  mille.  Si  la  maladie  ou  la  rigueur  c 
la  faifon  enlèvent  un  autre  tiers  de  cette  a 
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îe,&  c’eft  ce  qui  probablement  arrivera,, 
ne  reftera  au  Chevalier  Howe,  au  prin- 
T\s  prochain,  que  1^660  hommes.  Si  l’on 
ut  que  ce  Général  ait  pour  la  campagne 
ochaine,  une  armée  aulli  forte  que  celle 
’il  avoir  l’année  derniere,  il  faut  donc  lui 
voyer  encore  près  de  20,000  hommes. 

Il  y a une  différence  bien  fcnlible.  entre 
nombre  de  troupes  effeélives  que  nous 
ons  en  Amérique , & celui  que  nous  payons 
iLir  ce  fervice.  L’écabliflement  Américain. 

aduellement  de  5*4  mille  hommes.  Les 
rnieres  recrues  du  Général  Howe  en  an- 
ncent  vingt-deux  mille,  & celles  du  Gé- 
rai Carleton  fept  mille.  Mais  ne  chiean- 
)ns  pas  fur  quelques  douzaines,  3c  fuppo- 
ns  que  les  deux  armées  de  ces  deux  Gé- 
Taux  foient  de  trente  mille  hommes  en 
ut  J il  n’en  fera  pas  moins  vrai  que  i’Anr 
sterre  paye  vingt-quatre  mille  hommes  de 
us  qu’il  n’y  en  a efl'eétivement  en  Améri- 
e. 

Le  Gouvernement  doit  prendre  à fa  folde 
\ nouveau  corps  de  dix  mille  étrangers- 
)ur  le  fervice  d’Amérique.  Il  fera  compofé 
I fix  mille  hommes  de  Wirtemberg,  deux 
111e  Hcifois,  huit  cens  hommes  des  trou- 
is  de  Mecklenbourghrelitz  , & lyood’au- 
5S  Etats  d’Allemagne.  N^eft-ce  pas  un  aveu 
en  humiliant  de  notre  folbleHe,  que  de  louer 
[i(i  des  croupes  à tous  les  Marchands  d’hoiur- 
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rnes  de  TEurope  , pour  guerroyer  à notj 
place  contre  nos  freres  ? 

Il  y a ordre  d’augmenter  les  garnifons  di 
lies  de  Jerfey  & de  Guernfey,  chacune  c 
deux  Compagnies  d’invalides. 

. On  dit  que  le  rentortqui  doit  partir  poi 
l’Amérique  au  printems  , fera  de  quators 
mille  hommes  de  troupes  de  terre,  y coir 
pris  les  Allemands.  ^ 

On  aflure  que  la  dette  de  la  lifte  civi 
mcncoit,  à la  fin  de  l’année  1776’,  à la  fomn 
prodigieufe  de  860,000  liv. 

On  eft  perfuadé  qu’il  fera  propofé  dai 
le  cours  de  cette  feflion  une  augmentatic 
de  200,000  livres  par  an  pour  le  revenu  d 
Roi.  ' 

Il  a été  importé  moins  d’efpeces  du  Po 
tugal  dans  le  cours  de  l’année  derniere  qt 
dans  aucune  des  années  précédentes , depu 
1764. 

La  dette  de  la  Marine,  qui  eft  déjà  afte 
confidérable,  & qui  augmente  tous  les  jour: 
ne  fera  point  prife  en  confidération  cette  ai 
née*ci;  mais  comme  la  Chartre  delà  Con 
pagnie-des-lndes  doit  expirer  en  1780,  fo 
renouvellement  occupera  la  prochaine  feflîo 
du  Parlement.  On  dit  aufli  que  le  projeté 
Aliniftre  eft  de  demander  à la  Compagnie  u 
don  gratuit  qui  fervira  à payer  les  créancie 
de  la  Marine. 

Les  troupes  du  Roi  étant  employées  à rî 
-vager  l’Amérique  au  Nord  & au  Sud , que 
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l’un  a comparé  la  pauvre  Amérique  à une 
andelle  qui  brûle  par  les  deux  bouts. 

Le  Parlement  d’Irlande  eft  proroge  du  i8 
nvier  au  ly  Avril. 

Le  Comte  de  Buckinghamsliire,  nouveau 
ce-Roide  cette  Ile , eft  parti  de  Londres , le 
i Janv.  pour  le  port  d’Holyhead  , où  il  doit 
mbarquer,  La  place  éminente  qu’il  va  oc- 
per  dans  ce  Royaume,  efl:  une  des  plus 
cratives  qui  Toit  à la  difpolition  de  la  Cour, 
'n  revenu  fixe  elt  de  17,000  liv*  flerl. , 
itre  une  vailFelle  de  3000I.  ft.  la  nomi- 
tion  aux  emplois. 

Le  nouveau  Vice^Roi  a choifi  pour  fon 
crétaire  d’Etat  un  M.  Héron  qui  a la  ré- 
itation  d’être  le  plus  honnête-homme  du 
onde.  Ce  choix  fait  l’étonnement  de  tous 
ux  qui  favent  que  l’efprit  d’intrigue  &:  de 
baie  eft  le  principal  mérite  requis  dans  cet 
nploi  important.  Mais  on  ignoroit  que  M. 
eron  ne  feroit  que  l’ami  & le  confident  de 
n maître;  ôc  que  la  Cour  a chargé  (pécia- 
ment  le  Prévôt  de  Dublin  de  manœuvrer 
)ur  elle  dans  la  Chambre  des  Communes 
dans  le  Confeil  privé. 

Le  24  Janvier  au  foir  , il  s’eft  tenu  une 
femblée  de  l’oppofition  chez  le  Marquis 
: Rockingham.  Entre  les  principaux  per- 
linages  qui  y ont  aftîfté  , fe  font  trouvés 
5 Ducs  de  Portland,  de  Grafton  & de  De- 
inshire , tous  les  Lords  Cavendish,  M.  Char- 
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les  Fox,  Edmond  Burke  & John-Glynn, 
Recorder  de  Londres. 

Le  Cabinet  efl:  partagé  entre  les  amis  di 
Roi  & ie  parti  de  Bedford^  On  compte  di 
côté  du  Roi'i  le  Lord  Chancelier  , le  Lorc 
North  ôc  le  Lord  Georges  Germaine.  Leî 
membres  de  Fautre  parti  font'  les  Lordï 
Gower , Sandwich  & WeymoutL  Le  Lorc 
Sulfolk  eft  neutre.  Mais  on  dit  qu’il  y a ur 
Etre  inviiîble  qui  tient  la  balance  entre  ieî 
deux  Partis  ; Sc  le  Lord*  Suffolk  eft  fi  bier 
inftruic  des  difpofitions  de  cet  Etre  invifible 
qu’il  ne  manque  jamais  de  paffer  du  côt( 
qu’il  1 ui  indique. 

Les  Miniftres  font,  dit-on,  très-ennuyéi 
de  la  guerre  d’Amérique,  mais  non  pas  d( 
leurs  places.  Le  Lord  Mansfield  infifte  poui 
qu’ils  continuent  d’aller  en  avant , en  lem 
donnant  à entendre  que  la  difgrace  , ou  peut- 
être  même  quelque  accident  plus  funefte 
pourroit  être  la  fuite  d’une  retraite  ou  d’ut 
refus  d’agir. 

Le  Lord  Mansfield  eft  appellé  à tous  le: 
Confeilsqui  ont  pour  objet  quelque  queftioi 
interelfante  fur  les  affaires  étrangères  ; Ôc  c’ef 
toujours  d’après  fon  avis  qu’on  prend  les  dé 
cifions. 

C’eft  une  opinion  générale  que  le  Lorc 
Shelburne  , le  Colonel  Barré,  M.  Dunninc 
& M.  Fitzmaurice  entreront  inceffammen 
tous  enfemble  dans  l’adminiftration. 

Le  Chevalier  Gilbert  Elliot , l’un  des  plu 
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lés  champions  du  Miniflere,  & Député  du 
omté  de  Roxburg  , eft  mort  en  France, 
i il  étoit  allé  pour  le  rétabliflement  de  la 
nté.  Ses  diverles  places  de  Trcforier  de  ia 
arine  , de  Garde  du  petit  Sceau  d’Ecofie, 

: Curateur  des  biens  confifqués  en  Ecolle  , 
citent  la  cupidité  de  bien  des  gens.  Ou 
ure  cependant  que  déjà  plulieurs  afpirans 
3 ont  refufces  , parce  qu’on  vouloir  mettre 
!S  croupiers  fur  chacune.  Il  eft  vrai  aufll 
le  la  Cour  doit  avoir  bien  du  monde  à ic- 
mpenfer, 

M.  F bx  eft  de  retour  de  Paris  où  l’on 
oyoit  que  les  plailîrs  de  cette  grande  Ville 
retiendroient  tout  l’hiver:  On  dit  qu’il  en 
pporte  bien  des  connoilTances  politiques 
l’il  faura  déployer  à propos  dans  le  Parle- 
înt,  où  le  parti  de  la  Cour  s’étoit  flatté 
; ne  le  revoir  du  reflede  la  faifon. 

Deux  créatures  de  nos  Miniftres  , qui 
cupent  des  places  de  confiance  dans  le 
mgale , M.  ,B . . . . & M,  F , y ont 
t une  partie  de  Whift  de  20,000  1.  fterh 
.57*^4^  h tournois)  M.  F. ...  a tait  palier 
Angleterre  y 0.000  1.  flerl.  qui  font  le 
mmencement  de  fa  peiice  fortune. 

)n  a reçu,  le  1 6 Janv.  au  matin,  des  dépêches 
Continent  , qui  ont  été  tenues  trcs-fe- 
2ttes  , mais  certains  articles , tels  que  les 
eries  & les  toiles  'peintes  , ont  renchéri 
fepr  pour  cent,  on  a donné  aulfitôc 
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des  orures  de  prefFe  pour  enlever  routes  fo 
tes  de  perfonnes  indiftindement.. 

Depuis  que  les  Miniftres  fe  flattent  que 
conquête  de  1 Amérique  fera  achevée  avai 
la  fin  de  l’année  préfente , le  parti  Ecoflb 
ne  parle  plus  que  de  réduire  les  Rebelles 
une  foumiffion  abfolue  Ôc  de  les  faire  pli< 
fous  le  joug. 

Le  28  Janvier  Milord  North  a propo 
un  Bill  dans  la  Chambre  des  Communej 
pour  autorifer  l’Amirauté  à délivrer,  poi 
un  certain  tems , des  commiflions  ou  lettn 
de  marque  a tous  les  vaifleaux  qui  armeror 
en  courfe  contre  les  Américains  des  treu 
Etats-Unis.  Ce  Bill  n’a  point  occafîonné  c 
débats*  Lorfque  la  deuxieme  & la  trolfien' 
ledure  en  auront  été  faites , il  fera  porté  au 
Pairs  & approuvé  par  le  Roi  ; ôc  auflîtôt  toi 
les  armaîeurs  des  ports  d’Angleterre,  q 
pourront  fe  procurer  des  matelots  (ceci 
la  vérité  doit  les  rendre  encore  plus  rares 
commenceront  la  courfe  en  Europe  & e 
Amérique  , pour  fe  faifir , aux  termes  c 
la  commiflion,  de  tous  bâtimens  & charg 
mens  quelconques  appartenants  aux  habitai 
' des  fufdites  Colonies.  L’intention  du  Mini 
tere  efl  vifiblement  de  rendre  aux  Américàii 
la  fréquentation  de  certains  ports  d’Eurof 
plus  difficile.  Il  eft  vrai  que  leur  entrée 
leur  fortie  dans  ces  ports  ne  fera  plus  aui 
libre  ; mais  les  autres  nations  ne  croiroi 
elles  pas  avoir  certaines  mefures  à prend) 
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ir  faire  refpeder  leur  territoire  & leurs 
ipres  vaifTeaux,  par  des  Corfaires  qui,  le 
s fouvenc,  ne  connoiiïenc  d’autre  réglé 
ï leur  âpreté  pour  le  gain,  & qui  ne  font 
nt  retenus  par  la  crainte  de  compromettre 
)nn^ur  de  leur  corps  & de  leur  nation  ? 
s Miniftres  font-ils  bien  furs  qu’aucun  de 
Corfaires  qu  ils  vont  lâcher,  ne  commettra 
aprudence  ou  d’erreur  dans  fa  courfe  : que 
:e^  malheur  lui  arrive  , les  parties  ofienfées 
le^  mettront  point  en^  devoir  de  1 e punir  > 
que  fi  elles  le  font  en  préfence  de  quel- 
5 vailTeau  de  guerre  Anglois  , il  ne  s’en- 
vra  aucun  événement  qui  puifTe  troubler 
sureufe  paix  dont  jouit  aduellement  l’Eu- 
>61^  Si  un  pareil  malheur  arrivoit,  ont- ils 
)it  de  mettre  a0ez  de  confiance  dans  leurs 
ces,  pour  défier  toutes  les  fâcheufes  con- 
uences  qui  pourroient  en  réfulter? 

C eft  une  vérité  confiante  & notoire  qu’il 
a pas  6,000  hommes  de  vieilles  trou- 
! dans  ia#Grande  Bretagne,  y compris  le 
;iment  des  Gardes,  les  garnilons,  la  ca-- 
erie,  les  invalides,  dcc.  & ce  qu’il  y a 
plus  fâcheux,  c’efi  que  la  France  & l’Ef- 
^ne  ne  1 ignorent  pas  ôc  qu’elles  arment. 
)treCour,  malgré  tous  fes  efforts  pour  le 
îimulei , convient  aétuellement  du  danger. 
)n  feulement  la  preffe  des  matelots  conti- 
e , mais  elle  fe  fait  avec  pi  us  de  vivacité 
e jamais*  On  recrute  dans  toutes  les  par- 
s <lu  Royaume,  Ôc  les  levées  ont  très-peu 
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de  iüccès.  Il  feroit  aifé  d’adminiftrer  d 
preuves  plus  particulières  de  l’embarras  c 
ieroient  nos  Miniftres  fi  une  guerre  av( 
la  France  & l’Efpagne  venoir  à e'clacer.  C 
Puiflances  voyant  avec  le  plus  grand  plail 
la  guerre  d’Amérique  ; taîidis  que  la  natic 
A ngioife , aveuglée  & féduice  par  des  traître; 
ne  voit  pas  que  cette  guerre  eft  pour  el 
une  fource  de  calamités  de  de  ruine.  Hela: 
le  danger  efi:  imminent  ^ & avant  peu  de  me 
on  en  connoitra  toute  l’étendue.  Encore 
ces  fléaux  ne  tomboient  que  fur  leurs  ai 
leurs  ! 

• Nos  derniers  fuccès  en  Amérique  ont  fuj 
géré  a nos  religieux  Miniftres  , qui  ne  veuk 
rien  obtenir  que  par  Vinterpofition  de  la  Prov 
dence , l’idée  de  défigner  un  jour  d’aéiioi 
de  grâces  qui  doit  être  célébré  avant  que 
Parlement  le  fépare.  Lorfque  le  Parlemei 
de  Cromwell  renverfoit  la  conftitution  c 
ce  pays  en  confirmant  les  Loix  arbitrait 
du  Proteéieur  j le  dernier  jour  de  chaqi 
mois  étoit  confacré  à un  jeûne  général  oü 
des  prières  publiques  en  aétions  de  grac 
des  bienfaits  du  Ciel. 

' Dans  un  des  derniers  débats  de  la  Char 
bre  des  Communes  le  Chevalier  Geor^ 
Yongue , en  parlant  de  la  déclaration  d 
•freres  lîowes , a affuré  poficivement  que  p 
cette  déclaration  les  Miniftres  fe  font  eng 
.gés  à fe  départir  du  fyftême  adopté  p; 
rapport  'à  rÀmériqtie.  Cette  affertion  n’a  é 
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Dnteftéeparperfonne.  Il  eft  donc  évident  ou 
ne  les  Commiflaires  ont  été  au-delà  de  leurs 
iftrudions,  & que  par  coidéquent  fi  les 
lofes  tournent  mal , ils  en  répondront;  ou 
Je  les  Minifti-es  ne  veulent  plus  s’en  tenir 
leur  déclaration  ; car  on  a déjà  ahré  cinq 
illes  hommes  de  Wirtemberg  , & deux 
illes  Heflbis  pour  pafl'er  en  Amérique  au 
rintems  prochain  , & y renforcer  l’armée  à 
ew-York  , d’ou  il  rélulte  qu’on  efl:  revenu 
l’ancien  fyftême. 

Nos  fuccès,  au  refte,  ne  feront  pas  d’une 
ilité  audi  réelle  que  quelques  gens  l’ima- 
nent.  Ceux  qui  connoiCTent  parfaitement 
Amérique  avoient  pre'dit  que  par- tout  où 
)s  forces  de  terre  & de  mer  pourroient  agir 
ifemble . ellesne  trouveroientaucun  obftacle 
)n  feulement  de  la  part  des  Américains  qui 
ont  encore  nulle  expérience  dans  le  métier 
! la  guerre,  mais  fût-ce  même  de  la  part  des 
lilTances  les  plus  beliiqueufesdel’Europe.  La 
édi»5î:ion  eft  prefque  vérifiée.  Long-lfland  , 
ew-York,  Rhode-Ifland  . & peut-être  ac~ 
ellement  Philadelphie  , ont  été  prifes  ou 
utôt  évacuées  ; mais  toutes  ces  expéditions 
mous  font  point  avancer  vers  le  but  qu’on 
îft  propofe  en  faifant  la  guerre , la  JbumiJ- 
n ou  la  conquête.  Le  Congrès  délibéré  tou- 
urs.  Les  Américains , loin  d’être  découragés, 
préparent  de  nouvelles  reflbtirces.  Dans  l’été 
ochain , félon  toutes  les  apparences  , la 
:e  de  la  guerre  changera  ; nous  ne  tirerons 
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plus  aucun  avantage  de  notre  marine,  t 
notre  armée  de  terre  fera  réduite  à une  guerr 
de  portes,  guerre  que  nous  aurons  tout  1 
tems  d’apprendre , de  Dieu  fait  à quel  prix 

Tous  les  gens  fenfés  de  l’Angleterre  & d 
l’Amérique  commencent  à voir  la  folie  & 1 
mauvaife  politique  de  cette  guerre.  Mais  le 
Ecciïbis , les  déferteurs  Américains , qui  fon 
aujourd’hui  en  Angleterre  , tout  le  corps  de 
Traitans  ôc  quelques  Princes  d’Allemagne 
font  ceux  qui  la  demandent,  & qui  em 
pêchent  la  paix.  Les  ,Ecoflbis  foupiren 
apres  la  confifeation  des  biens  en  Amérique 
les  déferteurs  Américains  attendent  des  per 
lions  & des  récompenfes  pour  les  faux  avi 
qu’ils  donnent:  les  Traitans  défirent  le  re 
nouvellement  de  leurs  marchés  ; les  Prince 
Allemands  follicitent  de  plus  forts  fubfides 
&c.  tandis  que  les  Particuliers  ôc  les  Mar 
chands  de  l’Angleterre  reconnoiflent  (peut 
être  un  peu  tatd)  que  quelque  foie  celu 
qui  danfe>  ce  font  eux  qui  doivent  payer  le 
violons. 

Les  Américains  tirent  un  grand  avantag 
des  fecours  qu’ils  reçoivent  journellemen 
de  l’ancien  monde.  Quinze  Ingénieurs  t 
vingt*  deux  Officiers  viennent  de  partir  d’u 
des  ports  d’Europe , pour  aller  prendre  d 
fervice  chez  les  Infurgens.  C’eft  une  vérit 
auffi  claire  que  le  jour;  qu’il  y a des  Na 
tions  Européennes  qui , quoiqu’en  paix  ave 
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■ Grande-Bretagne  lui  font  aâuellement  la 
aerre  en  Amérique. 

Lo'rfque  dans  l’année  les  Anglais 

•irenc  des  vaifTeaux  François  avant  une 
X'iaration  de  guerre , le  MiniHere  de  France 
plaignit  amerement  de  ce  procédé  , & lit 
irnander  s’il  étoit  conforme  aux  loix  de  la 
flice,  «Monlieur,  répondit  un  Grand  Mi- 
ftre,  (le  Duc  de  NevcalUe)  au  Chargé 
aftaires,  s’il  nous  falloir  agir  avec  la  France 
iprèsles  principes  de  l’équité,  dans  trente 
s d'ici  notre  Nation  n’éxifteroit  plus 
ille  étoit  alors  la  crainte  qu’infpiroient  la 
litique  & la  perfidie  Françoife^  Aujour- 
lui  nous  plaçons  toute  notre  confiance 
as  les  hrançois;  nous  les  voyons  augmen- 
leurs  forces  par  terre  & par  mer  fans 
r taire  aucunes  quefiions;  & nous  favons 
lis  traitent  & qu’ils  trafiquent  avec  les 
'léricains  fans  que  nous  en  prenions  le 
Indre  ombrage. 

fillet  reçu,  dit-on.  de  la  Cour  de 

> Les  Minitires  de font  mille  com* 

nens  aux  Miniflresde  la  pefite-Eretagne  j 
ont  l’honneur  de  les  affurer  qu’ils  ont 
dus  haute  opinion  de  leur  fatretTe  de 
•équité  & de  leur  humanité:  qu’ils ’ap- 
uvent  en  tous  points  la  guerre  qu’ils  font 
: tant  de  fuccès  aux  Infurgens  , qui  ne 
: . comme  chacun  fait , qu’une  fociété  de 
ofophes  payens  ; ' & ils  déclarent  de'  la 
. -A  F/.  4 
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maniéré  la  plus  folemnellej  non  feulemei 
en  leur  nom , mais  encore  au  nom  de  lei 
Augufte  Maître  , qu’ils  ne  prendront  d’autj 
parc  dans  les  malheureux  démêlés  qui  div 
fent  aéluellement  les  Sujets  Britanniques 
que  d’envoyer  à ces  Payens  des  Officier; 
des  armes , des  munitions  , des  habits , d 
uftenfiles,  6cc.  & qu’ils  ne  recevront  rien  « 
retour  que  du  tabac , du  riz , du  merreir 
des  pelleteries , & tous  les  autres  articles  qi 
les  Miniftres  de  la  petife-Bretagne  , par  i 
effet  de  leur  haute  fageffe^  ont  jugé  à pr 
/ pos  de  prohiber  chez  eux 

Nos  Miniftres  ont  beaucoup  fait  vak 
les  prodigieux  travaux  de  nos  troupes  da 
la  derniere  campagne  du  Canada.  Cepe 
dant  il  n’y  a été  fait  rien  d’effentiel  ; 
fuivant  des  perfonnes  inftruites  de  la  fiti 
tion  aduelle  des  troupes  Américaines , 
fera  prefque  impoffible  d’effeéluer  l’ann 
prochaine  la  jondion  des  armées  du  Roi  j 
la  Pviviere  d’Hudfon. 

On  dit  que  le  Général  Carleton  eft  < 
goûté,  & qu’il  fe  propofe  de  revenir  en  A 
gleterre  auffitôt  que  lafaifon  le  lui  permetî 
Le  motif  de  fon  mécontentement  vû 
de  ce  qu’il  a les  mains  liées  , & qu’il 
obligé  de  fuivre  de  point  en  point  le  p 
de  conduite  qui  lui  eft  tracé  par  nos  î 
niftres  ; tandis  que  le  Chevalier  Howe  a cz 
olanche  pour  faire  tout  ce  qu’il  juge  à p 
pos. 
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tJn  Officier  vient  d’arriver  de  Qiiebec  , 
)ù  il  eft  parti  le  premier  Décembre.  Il 
pporte  point  de  nouvelles  dépêches  , il 
leiilement  charge  des  duplicata  du  Gou- 
meur  Carleton.  Il  a lai  fie  les  troupes  bien 
;ées  & bien  pourvues  de  tout  dans  leurs 
artiers.  Les  Brunfwûckois  font  aux  Tiois 
vieres  & il  n’y  a qu’un  régiment  à Que- 
c.  Un  Officier  des  Troupes  du  Roi  , qui 
hé  fait  prifonnier  & qui  a pafic  par  le  polie 
Ticondérago  , rapporte  que  les  Rebelles 
vaillent  à remonter  leur  marine  pour  la 
npagne  prochaine  : qu’ils  ont  établi  les 
lies  de  viiîgt-fix  bateaux , tant  grands 
î petits  ; & que  le  Général  des  troupes  du 
i a établi  les  quilles  de  fix  batteaux  ,dont 
doit  porter  vingt  canons. 

Ixtrait  ffune  Lettre  de  Ticondérago  ^ du 

4 Novembre» 

> Nos  gens  font  defeendus  pour  rencontrer 
memi  à Cro>^n-Point , mais  ils  font  arri- 
un  jour  trop  tard  : l’ennemi  avoit  re- 
>uflé  chemin  pour  retourner  à Saint  Jean; 
fi  nous  ne  le  verrons  plus  de  la  cam- 
jne  ce, 

/ 

tXtrait  d'aune  Lettre  de  Qiiebec  ^ du  lo 
. Novembre. 

» Nous  nous  tenons  le  plus  chaudement 
il  nous  eft  pollible  dans  ce  climat  de  neige 
de  glace.  La  campagne  a fini  par  une 
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affliire  fur  le  Lac  Champlaln  avec  l’efcad 
des  Provinciaux  , aux  ordres  du  Général  A 
nold.  Nos  coureurs  ont  reconnu  Ticond 
rago  ; mais  la  faifon  eft  trop  avancée  po 
un  fiege.  D’ailleurs  les  ennemis  ont  au  moi 
vingt-deux  mille  hommes.  On  parle  fi  d 
verfement  de  l’état  des  affaire*^  aux  enviro 
de  New-York , qu’il  efi:  impoflible  de  ru 
croire  de  ce  qu’on  dit  à ce  fujer.  Quelqi 
mépris  qu’on  affeâe  en  Angleterre  pour  1 
Américains  ; il  eft  aifé  de  voir  qu’ils  fe  coi 
duifënt  avec  beaucoup  d’intelligence  & ( 
fagefte  «•.  ' / 

Voici  ce  que  porte  une  lettre  de  Eaft^  Ck 
ter  : » Nous  apprenons  par  un  déferreur  qi 
le.  Général  Howe  a tenu  le  propos  fuivant 
un  Officier  lors  de  la  derniere  affaire  d 
Plajnes  blanches.  » Bonjour  M.  Lijle  ^ v^o 
vous  êtes  comporté  en  très-brave  homme  : vot 
conduite  mérite  les.  plus  grands  éloges  ; mais  vo 
avei  eu  dans  cette  affaire  plus  de  monde,  de  t\ 
que  je  ne  voidois  en  perdre  dans  taute  la,  car 
pagne.  Il  faut  que  vous  aye^  ta  bonté  de  r 
mettre  votre  épée  dans  le  four  eau  ^ ^ de  vo 
tenir  à Varriere-garde 

Extrait  de  la  Lettre  d^un  Lieutenant -Color 
fes  troupes  du  Roi^  daté^  de  Rfew-York 
5 Décembre,  ^ 

» Je  fuis  perfuadé  qu’on  débite  à Londr 
une  infinité  de  contes  abfurdes  fur  ce  qj 
fe  paffe  ici.  Cela  ferolt  d’autant  moins  étoi 
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>t  que  nous  qui  fommes  fur  les  lieux, 
is  entendons  tous  les  jours  mille  liiftoires 
royables , tant  fur  nous  que  fur  les  en- 
lis.  Il  y a quelques  jours  que  l’on  difoit 
le  Géne'ral  Washington  s’étoit  noyé' dans 
■iviere  d’Hudfon  ; & que  le  Géne'ral  Lée 
)it  brûlé  la  cervelle  d’un  coup  de  pif- 
t.  Cependant  M.  Lée  eft  aujourd’hui 
é à Weftchefter  fur  une  chaîne  de  mon- 
ts noires,  auxquelles  les  Américains, 
iremment  par  efprit  de  contradiâion 
donné  le  nom  de  Plaines  blanches.  Was- 
:ton  eft  à Trenton  avec  un  corps  d’en- 
n cinq  mille  hommes.  Le  Lord  Corn- 
is s eft  avancé  jufqu’à  Brunfwick;  par 
(auteurs  qui  mènent  à Philadelphie  , & 
delTein  d’attaquer  les  quartiers  du  Con- 
general  ; mais  je  prefume  qu’à  fon  arrivée 
•uvera  que  les  canards domeftiquesétoient 

:anards  fauvages.  & qu’ils  fe  feront  en- 
i.  Le  petit  Percy-s’eft  conduit  comme 
nge.  Il  refte  avec  nous , quoiqu’il  aie 
is  cinq  mois  la  permiflîon  du  Km  pour 
irner  en  Angleterre  ce. 

I plus  grande  partie  de  Farmée  du  Ge'- 
Howe  a pris  fes  quartiers  à New-York  : 
îueur  déjà  faifon  ne  permet  de  faire 
ie  nouvelle  entreprife  d’ici  au  Printems 
lain.  L’armée  efl:  confidérablement  di- 
ée  depuis  l’affaire  de  Long-Ifland. 
lelque  fatisfaélion  apparente  que  témoi- 
le '^Gabinec  J lelativément  a la  conduite 
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du  General  Howe  ; il  pafle  pour  cert 
qu’on  eft  très  mécontent  de  ce  que  ce  ( 
néial  ne  poufl'e  pas  fes  conquêtes  plus<lG 
& en  con'iéquence  les  ordres  qui  partir 
d’ici  doivent  être  à cet  égard  plus  forn 

\ & plus  prelians. 

(Jn  aflure  que  le  General  Washington 
iamais  eu  fous  fon  commandement , pend 
la  derniere  campagne,  plus  de  dix  fept  rr 
hommes  à la  fois  ; & qu’avec  .cette  arm 
il  a trouvé  le  moyen  d’amufer  le  Gén 
Howe  qui  en  avoir  plus  de  trente  mille 

Suivant  des  lettres  de  Philadelphie,  dt 
Décembre,  le  Congrès  a fait  conduire  i 
les  prifonniers  de  guerre  à plus  de  foix; 
& dix  mrlles  (2q.  lieues)  dans  1 interieui 
pays,  où  ils  font  gardés  par  dix-neuf c 
Provinciaux  8c  fix  cents  Sauvages»  Si  c 
nouvelle  eft  vraie , il  faut  regarder  cor 
faufle  celle  qui  s’étoit  répandue  d’un  écht 
général  des  prifonniers  entre  les  deux 

Le  Chevalier  John  Johnfon,  fils  du 
Chevalier  ^^illiam  Johnlon  , étant  part 
Canada  pour  aller  joindre  le  Général  Ho 
( route  très  périlleufe  t a été  fait  prifon 
par  .les  troupes  Américaines. 

Des  lettres  de  la  Virginie  , du  ay 
vembre  , annoncent  que^  fes  habitans^ 
tous  les  préparatifs  nécellaires  pour  ré( 
aux  forces^  qu’on  ppurroit  envoyer  pen 
la  campagne  prochaine  contre  cette  C 
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. parce  qu’ils  ont  appris  que  leur  ancien 
lecuteur , le  Lord  Dunmore,  avoir  prelTé 
Lord  Howe  de  faire  de  la  Virginie  le 
acre  de  la  guerre.  On  fait  que  ce  Lord  a 
ur  leurs  cotes , . pendant  loute  la  cam- 
i”®  une  guerre  de  pirates. 

-es  Miniftres  font  lonner  bien  haut  ce 
lis  appellent  la  foumiffion  de  la  Colonie 
la  Géorgie.  Mais  avant  de  faire  répandre 
bruits  par  leurs  partifans  , ils  aüroient 
etre  bien  furs  que  perfonne  ne  les  démen- 
lit.  Maigre  toutes  les  peines  qu’ils  fe  don- 
ic  pour  enipecher  qu’il  ne  parvienne  ici 
nouvelles  d Amérique  , on  fait  à quoi 
• tenir  fur  1 événement  de  la  Géomie. 
puis  quelque  tems  les  Géorgiens  avoient 
Icmpçons  fur  le  compte  de'M.  Bullock 
: Gouverneur,  qui  avoir  été  auparavant 
rétamé  du  Procureur  général  de  la  Ca- 
ne. U apres  certaines  découvertes,  on  lui 
fqn  emploi.  Dans  le  relTentiment  de 
e deftitution,  il s’eft adrelTé  à M.Tonvn 
ivetneur  . pour  obtenir  fon  pardon  f & 
réconcilier  avec  le  parti  du  Roi.  Une 

taine  dhomines,  fai fant  partie  de  trois 
ipagnies  de  milice  qui  lui  étoient  attachés 
nirent  leur  requête  à la  fienne.  Les  1^: 

ns  de  là  CMonie  les  ont  chafles,  & ont 
pour  leur  Gouverneur  M.  Willes. 

convoi  qui  devoit  appareiller  le  20 
Vier  de  Spithead  pour  les  Jfles  de  l’Amé- 
® ^ etc  rcinis  au  ^ Février* 
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La  négligence  du  Gouvernement  qui 
expédié  11  tard  le  convoi  pour  Corke  , don 
lieu  à bien  des  murmures.  Les  vaifTeâux  M< 
chands  auroient  dû  partir  le  premier  Ja 
vier  , & le  vaideau  de  guerre  le  Kent , def^i 
à les  efcorter , n’étoit -encore  qu’à  Crookl: 
ven  lorrqu’on  a reçu  les  lettres  de  Cor! 

On  dit  que  TOppofition  fe  propofe 
faire  quelques  queftions  aux  Miniftres  ] 
l’état  aéiuel  des  Lies  de*  l’Amérique.  E 
demandera  autîi  des  éclairciffemens  fur 
nombre  des  bâtimens  de  ces  Mes  pris  ] 
les  Américains;  & fi  la  quantité  desvaiflea 
employés  fur  les  côtes  de  l’Amérique  fept< 
trionale  , n’eft  pas  caufe  qu’il  en  eft  re 
trop  peu  dans  les  parages  des  Mes  à fuci 
pour  empêcher  les  productions  de  ces  Ij 
de  tomber  entre  les  mains  des  Corfaires  < 
nemis. 

Les  Aflureurs  de  Londres  fe  plaign 
hautement  de  la  foible  protection  qu’on  ; 
corde  aux  vaiffeaux  qui  font  le  comme 
des  Mes.  Les  affurances  ont  été  réglés 
la  fuppofition  d’une  efcorte  fuffifante  ; £ 
a été  fait  Beaucoup  plus  de.  captures  q 
n’en  était  entré  dans  les  calculs  de  pr@ 
biîité  fur  lefquels  les  affurances  avoient 

terminé  les  primes.  • 

L’habillement  complet  de  dix  regim 
'd’infanterie,  a été  pris  par  un.Çorfaire  A 
ricaiiv  bien  moins  fort  que  le  * batiment 
portoit  c^te  cargalfon. 
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Le  vaifleau  le  Sam  , qui  a appareillé 
rifle  de  Barbades  Je  20  Décembre  , pour 
^erpol,  avec  environ  20,000  piaftres  &: 
quintaux  d’ivoire,  a été  pris  1025* 
idépendance  , Corlaire  du  Congrès  , monté 
10  canons  & de  45*  hommes.  Le  vaifleau 
;té  envoyé  à Philadelphie  avec  Pivoire  &: 

-.e  Capitaine  de  la  prife  faite  par  le  Betfey 
ire  que  les  vaifleaux  Européens  vont  éc 
nnent  continuellement  dans  divers  ports 
deux  Carolines , & que  les  munitions 
guerre  y arrivent  avec  abondance  de  toutes 
ts.-  ■ ' 

Pii  faut  en  croire  une  lettre  de  M.  Dean, 
Américains  s’inquiètent  fort  peu  des 
ingemeus  qui  peuvent  arriver  parmi  les 
niftres*  Quelque  nom  que  l’on  donne  auX' 
fonnes  revêtues  de  l’autorité  , elles  feront 
ijours  aux  yeux  des  Américains  des  êtres 
P indiflérens  pour  attirer  leur  attention,* 
i leur  Jmporte  que  les  Miniflres  acluels- 
ifervent  ou  perdent  leurs  .places.  Ils  favenc 
î^ces  changemens  n’offrent  autre  chofo' 
umGercle  d'efclaves  qui  fuccedent  à d’autres 

lâveSfc  ' . * ■ 

Sous  le  régné  de  notre  bon  Roi  défunt, 
etoit  celui  des  Whigis,  les  Américains 
is  aîdoient  : nous  les  fecourions  ; & loin 
les  regarder  comme  des. poltrons  , nous 
îrchions  toutes  les  occafions  de  leur  mar- 
ît  l’eftime  & la  reconnoiflance  due  à leurs 
NJ  XVL 
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fervices.  Sous  le  régné  aâuel , régné  ( 
Torys,  les  Américains  font  perfécutés  ; 
porte  le  fer  & le  feu  dans  leur  pays , on  bri 
leurs  villes,  on  détruit  Tefpoir  de  leurs ca 
pagnes  pour  plufieurs  années , & ils  fc 
qualifiés  de  Rebelles  & de  lâches  par 
Écoflbis  & les  Torys.  Les  faits  du  reg 
aétuel  font  notoires  ; mais  il  n’eft  plus 
mode  de  fe  fouvenir  de  ceux  du  dern 
régné.  Il  eft  donc  à propos  de  remettre  fç 
• les  yeux  du  public  les  deux  lettres  fuivan^< 

écrites  par  l’Amiral  Spry  à l’Orateur' 
l’Aflemblée  de  Philadelphie.  Elles  feront  v( 
ce  qu’on  penfoit  alors  des  Américains. 

»I1  eft  impoffible  de  concevoir  toutes 
obligations  que  j’ai  aux  habitans  de  Penf 
vanie , pour  avoir  concouru  de  fi  bon  cœ 
à fournir  les  vaifleaux  de  Sa  Majefté  d’i 
auflî  grand  nombre  de  gens  de  mer  aux  fri 
de  leur  Gouvernenaent  , & il  eft  de 
devoir  de  v vous  prier  de  faire  mes  remert 
mens  les  plusfinceres , &c.  le  y Août  17  y 5 
J’ai  joint  M.  Holmes , & nous  foniir 
à préfent  en  route  pour  Louilbourg  5 - hi 
au  foir  il  nous  eft  arrivé  heureufement  1 
vaiCTeau , avec  vingt-neuf  matelots  de  pju 
tirés  de  votre  bonne  Province.  Que  Di 
veille  fur  eux.  Je  n’oublierai  jamais  un  pan 
fervice.  J’ai  pris  tous  ces  matelots  fur 
propre  bo^'d  le  7 Août  I7yé 

L’Amiral  auroit^il  eu  pour  eux  des  égar 

' I . ^ 
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(îi  niarqué3  : leur  auroit-il  donné  cette 
éfcrence  s’il  ne  Tavoient  pas  méritée  ? 

Le  feu  Roi  les  auroit-il  récompenfés  des 
ours  qu’il  en  avoit  reçus  , en  leur  faifant 
guerre?  Auroit-il  foudoyé  des  Etrangers 
appauvri  fon  Royaume  pour  foutenir  cette 
me  ? 

Fin  de  la  Galette  patriotique. 
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Lettre  d’un  Banquier  de  Londres , 
à iH"  * ♦ * à Anvers, 

De  Londres  le  2^  Février  1777; 

j’At  eû  l’avantage,  Monfieur,  devons 
lire  lire  les  articles  de  Confédération  des 
eize  Etats-Unis  d’Amérique,  lignés  à Phi- 
idelphie,  le  4.  Octobre  dernier,  avant  que 
ar  aucune  autre  voie  ils  eulTent  percé  dans 
i public.  Les  Gazettes  de  Londres  ont 
aduit  cette  piece  d’après  votre  texte Fran* 
31s  qui  avoir  été  rédigé  fous  les  yeux 
es  Auteurs  à Philadelpliie,  d’où  il  eft  ar- 
yé  tout  imprimé  à un  bourgeois  d’Embden. 
ignore  fi  le  Miniftere  Britannique  avcit 
)nnoiirance  de  cette  piece  qui  eft  aujour- 
hui  répandue  dans  toute  l’Europe.  Mais 
le  me  pafoît  avoir  produit  dans  Londres 
même  fenfation  qu’elle  a dû  faire  par-tour. 

Milord  Germaine , toujours  attaché  à 
n projet  de  conquête  ik  de  léduéiion , l’a 
nue  fecrete,  tant  qu’il  a pû  croire  qu’il  en 
oit  le  feul  poflèfleur  , je  ne  faurois  le  blâ? 
er  de  cette  précaution.  On  prétend  que 
ledure  de  cette  confédération  à ramené, 
ion  au  parti  Américain,  au  moins  à ce- 
i de  la  douceur , quantité  de  bonnes  têtes , 
ns  le  cabinet  même,  que  l’ade  d’in- 
iv.»  XV  U,  f 
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dépendance  avoit  révoltées , & qui  s’étoien 
réunies  au  fyftéme  d’une  foumüîionjabfolur 
Il  fembie  qu’on  s’effarouche  moins  de  Pidé 
d’une  indépendance  qui  feroit  appuyée  lu 
des  loix  aufli  Pages  que  celles  qui  ^ le  ton 
admirer  dans  -cette  confédération.  L’opinio 
de  ceux  qui . depuis  quelque  tçms , ne  ceflen 
de  preffer  -les  Miniftres  de  traiter  avec  le 
Américains  fur  un  pied  égal  , &d  en  fair 
à l’Angleterre  d’utiles  Alliés , acquiert  un 
linguliere  force  aux.  yeux  de  tous  les  gen 
qui  favent  combien  la  réunion  de  toutes  U 
vertus  publiques  . dans  la  conftitution  d u 
Etat,  rend  fon  alliance  précieufe  & refpec 
table,  & qui  augurent  qu’il  feroit  infinimer 
plus  avantageux  à la  Grande-Bretagne  d £ 
voir  pour  amis  les  Américains  ainu  gouvei 
nés , que-de  les  réduire  par  une  conquête  qi 
n’en  fera  jamais  que  desefclayes.  Enhn 
comme  on  voit  dans  cette  Confédération  u 
plan  de  Gouvernement  infiniment  inieux  coe 
biné  que  tous  ceux  que  la  première  eftervel 
çence  des  efprits  avoit  engendrés,  & qu 
promet  des  avantages  inconnus  de  tous  1. 
Etats  de  même  nature , c’eft-a-_dire  de  tout( 
les  Républiques  qui  ont  exifte  jufqu  ici  î 1 e 
prit  humain  toujours  avide  de  la  perfectio 
oui  lui  échappe  dans  toutes  fes.ceuvres . i 
Lut  point  fe  défendre  d’appliquer  une  for: 
Ltention  à ce  prodige  du  monde  mord, 
de  fouhaiter  qu’un ddifice  dune  aufli  bel 
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•donnance,  le  fruit  de  rexpérience  de  tant? 
î fiecles,  foît'heureufement  achevé. 
Envifageanc  fous  ce*  point  de  vue  l’effet 
îi  me  femble  devoir  réfulterde  la  publicité 
Dnnée  à cet  acte  de  Confédération , je  veux 
xe  de  fortifier  les  argurnens  des  vrais  amis  de- 
humanité  qui  plaident  dans  le  Parlernent- 
ritannique  la  belle  caufe  des  Américains  > 

: de  leur  faire  rendre  la  paix  à la  feule- 
^ndition  qui  peut  en  établir  la  (olidité,  celle- 
^une  égalité  parfaite  entre  les  deux  Etats  v 
J me  félicite  de  pouvoir  contribuer  encore- 
un  bien  fi  généralement  défirable,  en  fai-‘ 
int  paffer  au  public , par  votre  canal , utv 
atre  morceau-  aufiî  digne  d’admiration  que 
î premier,  & que  j’aireçû  auffi  de  Philadelphie 
arEmbden.  J’ailu  bien  des  critiques  duGou- 
ernement  Anglois  , bien  des  écrits' où  l’on 
lit  voir  qu’il  ne  donne-  aux.  fujets  qu’une 
mbre  de  liberté  ; mais  je  n’imagine  point 
ue  cette  vérité  refforte  avec  plus  d’éclat  de 
out  ce  qu’il  feroit  poflible  de*  dire  à ce  fu*- 
ît,  que  de  la  comparaifon  qu’il  eft  aifé  à 
hacun  de  faire  de  la  conftitutien  de  Pen-- 
ylvanie  avec  la*  conftitution  Angloife  dâne 
% décrépitude  a<5luelle.‘  Ce-  n’eft  pas  feule*' 
aent  à raifon  dè  cette  décrépitude  que  celtej 
le  Penfylvanie  obtiendra  la  préférence,  mais» 
larce  qu’elle  prévient  les  maux-qui  empêchent: 
le  dépérir.  Ce  font  deux  palais  d’une  grande 
beauté  i élevés  l’un  à côté  de  l’autre.  Dan» 
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celui-ci,  un  iong  enchaînement  de  conve 
nances .particulières , qu’on  peut  prefque  tou 
jours  qualifier: d’abus, _a  introduit  mille  ei 
peces  de  dégradations  qui  ont  fait  perdn 
à.  l’édifice  fa  folidité.  L’Architede  de  l’autn 
rend  fes  logemens  inaccelTibles  à tous  le 
gens  qui  dégradent;  & il  les  met  dans  l’im 
poflibilité  d’ouvrir  une  porte , ou  de  perçei 
un  jour  qui  puifle  le  moins  du  monde  affoi 
blir  la  cbnftruétion.  Ce  morceau , je  ne  m( 
lafle  point  de  le  dire  , eft  la  cenfure  laplu: 
complette  que  j’aie  vue  encore  du  Gouver- 
nement aâuel  de  l’Angleterre.  Chaque  ar- 
ticle tend  diredeaient  ou  indiredement  î 
contenir  la  fédudion,  & à entretenir  la  pu- 
reté des  principes:  objets  dont  la  conftitu- 
tion  Angloife  ne  s’eft  point  aflez  occupée. 
Vous  admirerez  fur-tout  avec  quelle  fagefle 
l’égalité  de  repréfentation  y eft  établie  j de 
farte  qu’on- fe  trouvera  plus  au  moins  par- 
ticiper à:  l’adminifiration , en  raifon-  de  la 
portion  qu’.on  aura  à fupporter  dans  le§  char- 
ges de  l’Etat: réglé  unique  fur  laquelle cha- 
eun  pourra,  juger  à quel  degré  il  jouit  de  fa 
liberté.  .Vous  trouiverez  dans  la  déclaration 
exp-ofitive  des  droits,  plufieurs  maximes  ou 
principes  qui.  contrarient  les  idées  reçues 
chez  la  plupart  des  peuples  formés  en 
Corps  de  fociété  ; mais  vous  voudrez» 
bien  ne  point  perdre  de  vue  que  ce  font 
des  thèfes  dont  i’JÈtat  de  Penfylvaoie  n’en-: 
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nd  point  faire  une  loi  pour  les  autres  pays* 
les  thèfes  ou  bafes  étant  à peu  - près 
s mêmes  que  celles  fur  lefquelles  s’eft  éle- 
îç  la  conftitution  Angloife;  un  fage  obfer- 
iteur  fe  contentera  d’y  remarquer  les  vi- 
:s  dont  cette  conflitution  s’efl:  laiflTée  cor- 
►mpre,  & la  folidicé  des  avantages  que  la 
3erté  des  Penfylvains  aura  fur  celle  des  An- 
ois.  C^eft  une  nouvelle  République  qui  fe 
efure  avec  une  ancienne , & avec  toutes 
s anciennes.  Je  n’imagine  rien  de  p!us> 
gne  d’attacher  le  Politique  8c  le  Philofo'^; 
le*  Les  peuples  qui  ont  mis  tous  leurs  droits  > 
iturels  aux  pieds  d’un  Maître  de  d’une  Loi> 
dvenc  fe  féliciter  de  jouir  depuis  long-tems* 
une  confiftance  que  délirent  encore  ceux^ 
i Font  cherchée  dans  le  partage  de 
rité;&  cette  joute  entre  les  nations»  fut' 
route  incertaine  du  bonheur,  ell:  un  fpec- 
:Ie  raviffant  même  pour  les  fujets  des  Etats 
onarçhiqnes,  fur  qui  il  ne  peut  opérer  d’au*i 
î effet  que  de  leur  rendre  de  plus  en  plus  . 
ereJa  forme  de  Gouvearnetnent  qui  donner 
moins  de  prife  aux  viciffitudes  du  fort.  > 
Je  puis  encore  ajouter^  Monfieur,  un  me^r 
e tout  particulier  à la  publication  de  cetee^ 
jee,  & je  m’en  fais  un  plaifir  pour  la  fa-i 
;aétion  qu’en  retireront  ceux  de  vos  lec^* 
irs  qui  aiment  à méditer  fur  la  fagefle  hu-' 
ine,  & à calculer  les  probabilités  dans  lés- 
ons qu’elle-  fait  pour  atteindre  à une  fé-i 
té  parfaite#  Avec  l’aiâe  de  la  conflitutioa: 
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<ie  Penfylvanie,  tel  qu’il  a été  arreté  ôc  figtî< 
le  28  Septembre  177^>  p^r  la  Commlflîoi 
extraordinaire,  je  vous  envoyé  auffi  le  pro 
jet  de  ce  meme  aéle  qui  avoit  été  imprim 
Sc  publié  dès  le  mois  de  Juillet  précédent 
pour  meure  les  habitans  en  état  de  commu 
niquer  leurs  remarques.  Ces  deux  pièces 
lïiifesà  côté  l’une  de  Tautre,  exerceront  d 
la  maniéré  la  plus  intéreflante  i’efprit  c 
fpéculation.  Il  n’y  a peut-être  pas  dans  l’aél^ 
comparé  avec  le  projet , un  changement,  ur 
addition , une  omiflîon  , 3^  le  nombre  en  e 
confidérable , qui  n’offre  aux  réflexions  ui 
jnatiere  aufli  curieufe  qu’abondante*  En  gi 
néral , on  fera  fatisfait  de  tirer  de  cette  con 
paraifon  une  preuve  nouvelle  de  l’avantaj 
infini  que  les  Gouvernemens  doivent  troi 
ver  à méditer  long-tems  fiir  leurs  réfoli 
lions , lorfqu’il  s’agit  de  décider  de  l’état  d 
Empires.  11  eft  à croire  que  fi  les  divers  Bî 
qui  ont  porté  les  Américains  au  foulév 
ment , eûffent  été  trois  mois  fur  les  burea 
des  deux  Chambres  duParlement  Britanniqt 
où  chaque  Membre  eût  pu  en  prendre  comn 
nication , & que  fi  au  contraire  on  ne  les  eût  \ 
fait  paffer  en  loi  avec  une  précipitation  que 
Conftitution  n’a  jamais  eu  l’intention  d’s 
torifer , quoique  pourtant  elle  la  fouffre , 
brouilkrie  entre  les  deux  peuples  n’aur 
pas  fait  des  progrès  auffi  efîrayans  en  fi  f 
d’années,  Sc  que  le  Miniflere  ne  verroit  ] 
fes  embarras  multipliés  à l’infini  par  les 
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s ^de  toutes  efpeces  qui  fs  font  gliffes 
ns  ces  loix. 

Pour  en  revenir  à la  minute  ou  projet  quQ 
lUs  allez  lire  au-deflous  de  l’aéie , je  ferai  en-» 
rte  que  les  articles  correfpondent  entre 
X autant  qu’il  fera  poiïîble.  Vous  en  verress 
ns  le  projet  qui  n’ont  point  eu  lieu  dans 
£le  & viczverfà.  Vous  trouverez  certaines 
iions  de  l’aâe  beaucoup  plus  développées 
e celles  du  projet,  & d’autres  plus  con*^ 
"es , ainfi  que  des  termes  fubftitués  à quelques 
s qui  ne  portoient  pas  un  fens  affez  détermi- 
, ou  qui  auroient  pu  s’interpreter  contre  1er 
su  de  la  conflitution.  Vous  vous  croirez 
infporté  dans  l’affemblée  où  fe  font  débat- 
2S  ces  importantes  queftions;  ^ en  vérité 
ne  peut  pas  y avoir  de  jouilTance  plus  dé- 
ieufe  pour  un  Etre  penfant.  Dans  le 
:me  efpoir  que  le  Génie  de  l’Angleterre 
i confervera  alTez  de  bienveillance  pour  la 
5ttre  fur  la  route  d’un  traité  d’alliance  avec 
Amérique  indépendante , & qu’illui  confeil-i 
•a  d’appeller  le  Doâeur  Franklin  à Lon- 
es , & de  le  rendre  l’arbitre  des  droits  & des 
rérêts  des  deux  Empires  ; je  me  promets  bien 
faire  en  forte  d’avoir  un  entretien  avec 
digneémuledeLicurgue&deMontefqiiieu: 
lui  demanderai  les  raifons  de  chacune  de 
s différences,  afin  de  faifir  dans  tous  fes 
►ints  l’efprit  d’une  loi  donnée  pour  bafe  à là 
ofpérité  & à la  grandeur  de  fa  nouvelle  Ré- 
iblique»  Si  j’ai  le  bonheur  d’entendre  de  fa 
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bouche  un  fi  intéreflant  commentaire  , je  crc 
rai  aflifter  à la  création  d^un  monde* 

Tairhonneur  (Têtre^  Crc, 

P»  S,  du  i6  Février*  Mx  trait  £ une  Lettre  de  N 

York  3 le  cinq  Janvier, 

ai  II  s*en  faut  bien  que  l’armée  du  Roi  ne  fe  foît  et 
parée  de  Philadelphie  La  campagne  eft  décidéme 
finie  ; & M,  le  Chevalier  Howe  ayant  reconnu  qu 
i’étoit  trop  avancé  dans  les  Jerfeys,  s'eJL  élargi  / 
fes  derrières  ^ c’eft-à*  dire , s’efl  retiré  vers  New-Yor 
où  lès  lôldats  presque  nuds,  périfTent  de  faim  & < 
malàdies.  Après  la  flirprifè  & la  défaite  de  la  brigai 
Heffoîlè  à Trenton , le  i6  Décembre  ^ le  Lord  Corj 
Wallis  voulut  prendre  (a  revanche  ; mais  quand  il  e 
reconnu  la  Situation  de  Washington,  il  n’ofà  pas  l’a 
taquer.  Le  lendemain  un  détachement  Américain 
totalement  défait  le  dix-Ièptieme  & le  cinquante-ch 
quieme  régimens  Britanniques,  A la  faveur  de  cet 
âdion  le  Lord  Cornwallîs  a regagné  le  coté  de  Ne\ 
York.  Le  Général  HefTois  de  Donop,  s’étôit  prélêi 
té;  mais  il  n’a  pas  ofé  attendre  le  détachement  Am 
ticain.  Les  trophées  de  Washington  conlîftent  daj 
tous  les  drapeaux  de  la  brigade  HelTbilè , huit  piec 
de  canon,  & toutes  les  munitions  du  CommifTaire  c 
l’armée , qui  étoient  en  magafîn  à Burlington,  I 
perte  des  Anglois , dans  ces  diverfès  affaires , efl  c 
fèpt  à huit  cens  hommes  tués , dont  vingt  Officiers 
& environ  1200  HefTois  tués , prifbnnîers  oumanquan 
8t  un  dè  leürs  Généraux  tué.  Trois  de  leurs  bataüloi 
ft  font  fort  mal  comportés,  La  défèrtion  va  fbn  traii 
: Il  efl  certain  que  le  Général  Lée  a été  enlevé 
mais  Washington  nous  réfie , & Miffin , & Putna: 
& Arnold  & cinq  cens  autres,  & beaucoup  de  br; 
ves  Officiers  étrangers  qui  ont  vu  la  guerre.  Il 
avoit  avec  M.  Lée  deux  Lieutenans-Colonels  étrai 
gers*  Un  d’eUx  a été  tué.  L’autre  efl  prifbnnîeravt 
Lée  à Brunfwich,  L'cnlevement  de  Lée  efl  antérieur  c 
quinze  jours  à la  vidoire  remportée  par  les  Américaii 
fur  les  HefTois, 
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ONSTITUTION 


la  République  de  R enfylvanie , telle 
quelle  a été  établie  par  la  Cominiffîon 
générale  extraordinaire  ^ élue  à cet 
effet  y & affemblée  à P hiladelphic,  dans 
Jes  féances  y commencées  le  i5  Juillet 
tyyS y £*  continuées  par  des  ajourne- 
mens  jucceffifs  y jufqu  au  28  Septembre 
fuivant. 


OMTITVTION  DE 


P £ 


SYLVANIÈ^ 


E S objets  de  l’inftltütion  6c  du  maintien 
e tout  Gouvernement  doivent  ctre  d’aflurer 
exiftence  du  Corps  politique  de  l’Etat,  de 
î protéger,  6c  de  donner  aux  individus  qui 
î compofent , la  faculté  de  jouir  de  leurs 
roits  naturels , 6c  des  autres  biens  que  l’Au- 
3ur  de  toute  exiftence  a répandus  fur  les 
ommes  ; 6c  toutes  les  fois  que  ces  grands 
bjets  du  Gquvernemeut  ne  font  pas  remplis, 
5 peuple  a le  droit  de  le  changer  par  un  ade 
e la  volonté  commune,  6c  de  prendre  les  me-. 
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fuies  qui  lui  paroiûent  nécefîaires  pour  pr^ 
curer  fa  sûreté  & fon  bonheur. 

Les  Habitans  de  cette  République  s’étai 
jufqu’à  préfent  reconnus  fujets  du  Roi  ( 
la  Grande-Bretagne,  uniquement  en  coni 
délation  de  la  proteâion  qu’ils  attendoiei 
de  lui  ; & ledit  Roi  ayant  non  feuleme 
retiré  cette  proteftion,  mais  ayant  commem 
&.  continuant  encore  , par  un  éfprit  de  vei 
geance  inexorable , à leur  faire  la  guer 
la  plus  cruelle  & la  plus  injufte  , dans  1 
quelle  il  emploie  non- feulement  les  troup 
de  la  Grande-Bretagne  , mais  encore  d 
Etrangers  mercenaires , des  Sauvages  & d 
-Efclaves  , pour  parvenir  au  but  qu’il^  s’< 
propofé  & qu’il  avoue  , de  les  réduire  a u; 
entière  & honteufe  foumiffion  à la  domir 
’*tion  defpotique  du  Parlement  Britanniqut 
ayant  en  outre  exercé  contre  lefdits  Hat 
tans  plufieurs  autres  aétes  de  tyrannie  ( q 
ont  été  pleinement  développés  dans  la  d 
claration  du  Congrès  géne'ral).  ce  qui 
rompu  & anéanti  tous  les  liens  de  lujettK 
& de  fidélité  envei-s  ledit  Roi  & fes  fuccf 
' feurs , & fait  cefler  dans  ces  Colonies  to 
‘ les  pouvoirs  Si  toutes  les  autorités  émant 

de  lui  : . 

' Comme  il  eft  abfolument  necellaire  pc 

le  bien  être  Si  la  fureté  des  Habitans  dt 

■ dites  Colonies  . qu’elles  foient  déformais  c 

■ Etats  libres  Si  indépendans , Si  qu’il  exi 
dans  chacune  de  leur  parties  une  forme 
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{jouvernement  jufte  , permanente  & conve- 
nable , dont  Tautoritédu  peuple  (oit  la  fource 
unique  3c  l’unique  fondement  , conformé- 
ment aux  vues  de  l’honorable  Congrès  Amé* 
j:icain  ; 

Nous  les  Repréfentans  des  hommes  libres 
dePenfylvaniejalfemblés  extraordinairement 
& expreffément , à l’effet  de  tracer  un  Gou- 
vernement d’après  les  principes  expofcs  ci- 
deffüs  : reconnoilfant  la  bonté  du  Alodçra- 
teur  fuprème  de  l’Univers  (lui  qui  feul  fait 
à quel  degré  de  bonheur  , fur  la  terre  , le 
genre  humain  peut  parvenir,  en  perfection- 
nant fart  du  Gouvernement):  reconnoiffant 
la  fuprême  bonté  qu’il  a de  permettre  que 
le  peuple  de  cet  Etat  fe  fafle  ‘de  fon  pro- 
pre 3c  commun  confentement , fans  violence, 
3c  après  en  avoir  mûrement  délibéré  , les 
lolx  quil  jugera  les  plus  jultes  & les  meil- 
leures pour  gouverner  fa  future  fociété  : 
pleinement  convaincus  que  c’eft  pourmous 
un  devoir -indifpenfable  d’établir  les  principes 
fondamentaux  de  Gouvernement  les  plus  pro- 
pres à procurer  le  bonheur  général  dû  peu- 
ple de  cec  Etat  3c  de  fa  podérité  , 3c  à pour- 
voir aux  améliorations  futures  , fans  partialité 
3c  ^ans  préjugé  pour  ou  contre  aucune  cl  aile, 
feâe  -ou  dénomination  d’hommes  particu- 
lières , quelle  qu’elle  foit  : en  vertu  de  l’au- 
torité'dont  nos  conftituans  nous  ont  revêtus, 
nous  ordonnons,  déclarons  3c  établiffons. /a 
Bédaration  dz  droits  k Plan  de  Gourer^ 
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mrnént  fuivans,  pour  être  i la  conjîitution  de 
cette  République , & pour  y demeurer  en 
vigueur  à jamais,  fans  altération,  excepté 
dans  les  articles  que  l’expérience  démon- 


Note  <Cun  Américairim 

On  fera  peut-être  fiirprls  de  trouver  une  diftinêtîoîi 
à'hommes  Libres  dans  un  pays  où  Ton  croit  que  tous 
les  hommes  le  font.  Il  en  exille  encore  en  Amérique 
deux  clalTes  qui  ne  le  font  pas. 

L’une  entièrement  efclave , ce  font  les  negres.  A 
la  vérité  plufîeurs  & même  la  plus  grande  partie  des 
Colonies  ont  toujours  été  oppofées  à leur  importation, 
& fbuvent  ont  fait  des  loix  pour  Fempêcher;  mais 
comme  le  conlèntement  de  la  Couronne  étoit  nécel^ 
faire  pour  la  confirmation  de  ces  loix , elles  n’onl 
jamais  pu  être  établies,  le  Roi  les  ayant  toujours 
rejettées  comme  contraires  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie Angloilè  d’Afrique  : auifi  la  défenlè  d’importer 
ces  malheureulès  vidimes  de  l’avarice  Européenne 
a-t-elle  été  une  des  premières  opérations  du  Congrès 
général  ; & l’on  doit  croire  qu’il  ne  ^ tardera  pas  à 
flatuer  fur  le  fort  des  negres  actuellement  exifians  dans 
l’étendue  des  Trei'^e  Etats  unis  ; car , quoique  plu- 
fieurs  Propriétaires  en  Penfylvanie  leur  aient  donné  la 
liberté , il  en  exifie  encore  d’eiclaves  même  dans  cette 
. Colonie  , & beaucoup  dans  les  Colonies  Méridionales« 
* L’autre  dalle  à'hommes  non  libres  ne  gémit  pas 
dans  l’elclav^e  ; maîs[elîe  eft  privée  de  la  liberté , dans 
le  fêns  politique  de  ce  mot  qui  implique  la  part  dans 
le  Gouvernement , & le  droit  de  voter  aux  éledions 
des  Officiers  publics.  Cette  féconde  clalTe  fe  fubdivifè 
en  plufieurs  efpeces , & comprend  : 

I,®  Les  Enfans  mineurs  ^ c’efi-à-dire  qui  n’ont  pas 
vingt  ans  accomplis.  Comme  ils  font  en  général  fans 
propriétés  jufqu’à  cet  âge  , & fous  Pautorite  immédiate 
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rera  par  la  fuite  exiger  des  améliorations, 
t qui  feront  corrigés  ou  perfeâionnés  en 
ertu  de  la  fufdite  autorité  du.  peuple,  par 
;n  corps  de  Délégués  compofé  comme  l’or- 
lonne  ce  plan  de  Gouvernement,  pour  ob- 


e leurs  parens , on  fùppofê  que  ceux-ci  auroienttrop 
['influence  fur  leurs  fuftVages. 

1,^  Les  Apprentifs\  attaches  à un  maître  pour  ap- 
reiidre  de  lui  le  commerce  ou  une  profeflion  quel- 
onque  : on  préflime  qu'il  auroit  fur  leurs  voix  pen- 
[ant  la  durée  de  leur  apprentiiTage , une  influence 
le  même  nature  que  celle  des  peres  fur  leurs  enfans. 

Enfin  , les  Domejîiqiies  engap^e's.  Ce  (ont  en 
ïénéral  des  arrivans  d'Angleterre  , d’Irlande , d’Al- 
lemagne , &c.  Beaucoup  de  ces  émigrans  n’ayant  pas 
le  quoi  payer  leur  palTage  , conviennent  avec  les 
[Capitaines  qui  confèntent  à les  pafTer  , de  les  fêrvir  eux 
k les  perfonnes  auxquelles  ils  céderont  leur  droit , pen- 
lant  une  , deux,  trois , ou  quatre  années  plus  ou  moins , 
)our  leur  tenir  lieu  d’argent  ; la  durée  de  l'engage- 
ment fe  réglé  fiir  l’age  & les  talens  du  Domeftiqiie  : 
des  ouvriers  déjà  .formés  n’en  contradent  ordinaire- 
ment que  de  fort  courts. 

Les  Capitaines  en  arrivant  à l’Amérique , ccden^ 
:es  engagemens  de  fèrvice  aux  Habitans  qui  ontbe* 
foin  de  domeftiques  ; mais  il  faut  que  la  ceflion  fe 
FafTe  devant  un  Magiftrat  qui  réglé  l’engagement 
:onformément  à la  raifbn  & à la  juftice,  & qui  oblige 
es  Maîtres  de  promettre  par  un  ade  écrit  , que  , 
pendant  la  durée  de  l'engagement  le  Domefllque  fera 
aien  & duement  nourri , vêtu , logé , &c.  : qu’on  lui 
apprendra  à lire,  à écrire  d à compter:  qu'on  lui 
montrera  quelque  métier  , ou  qu’on  l’inflruira  dans 
une  profeflion  qui  puiffe  lui  procurer  par  la  fuite  de 
quoi  vivre  ; & qu'à  la  fin  du  terme  il  fera  mis  en  U- 
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tenir  6c  alTurer 'd’une  maniéré  plus  èfEcace 
le  grand  objets  & le  véritable  but  de  tow 
Gqüv£RN£m£Nt  j tels  que  nous  les  avons  ex- 
pojés  ci-dejjlis» 


berté,  & recevra  en- quittant  fon  maître  un  habille- 
ment complet  ^ des  hardes  neuves.  On  délivre  ai 
domeflique  une  copie  de  cet  engagement  ; & il  er 
relie  une  autre  llir  les  Regillres  entre  les  mains  di 
JVIagiUrat , à qui  le  Domedique  peut  dans  tous"  le 
tems  avoir  recours,  G Ibn  maître  le  maltraite  oî 
fi*exécute  pas  fidellement  la  partie  du  contrat. 

Cette  heureulè  coutume  facilite  aux  Colonies  Tao 
quilîtion  de  nouveaux  habitans , & fournit  aux  pauvre 
de  l’Europe  le  moyen  de  le  tranlporter  dans  un  payî 
où  on  les  forme  à une  indudrie  qui  leur  afîure  pou! 
la  Elite  une  honnête  'lubfidancçt 
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CHAPITRE  PREMIER- 

Déclaration  expofitive  des  droits  des  Hur 
bitans  de  U État  de  F cnjylvanic. 

[.  rL  ous  les  hommes  font  nés  également  C^) 
ibres  & indépendans  ; & ils  ont  des  droits 
:ercains  j naturels  , eflentlels  & inaliénables , 
)armi  lefquels  on  doit  compter  le  droit  de 
ouir  de  la  vie  & de  la  liberté,  & de  les  dé- 
èndre  : celui  d’acquérir  une  propriété , de 
a pofleder  & de  la  protéger  ; enfin  celui 
le  chercher  Ôc  d’obtenir  leur  bonheur  Ôc 
eur  lûreté, 

II.  Tous  les  hommes  ont  le  droit  natu-- 
rel  & inaliénable  d’adorer  le  Dieu  Tout- 
Puiflant . de  la  maniéré  qui  leur  eft  didée 


Note  de  r Editeur,  Il  eil  elTentiel  de  Ce  rappeller.icx 
a définition  de  la  liberté,  donnée  par  un  Àmericaiir 
lans  la  note  précédente,  a^Le  fêns  politique  de  ce 
[not  implique  une  part  dans  le  Gouvernement  ^ & le 
iroit  de  voter  aux  éleélions  des  Officiers  publics  ce. 
Fous  les  hommes  (ont  nés  pour  jouir  de  cette  efpece 
le  liberté.  Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  ceux 
jui  ont  tranlmis  à d’autres  ce  droit  naturel , par  la 
rrainte  de  ne  pas  l’exercer  eux-memes  pour  leur  plus 
rrand  avantage,  en  ont  ufé  & continuent  d’en  ufer 
ians  la  même  étendue  que  ceux  qui  ont  entendu  lè 
le  réftrver  individuellement*  , . 
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par  leur  ( b ) confcience  ôc  leurs  lumières 
Aucun  homme  ne  doit  ni  ne  peut  çtre  lé 
gitimement  contraint  à embrafier  une  form 
particulière  de  culte  religieux , à établir  o 
entretenir  un  lieu  particulier  de  culte  , ni 
foudoyer  des  Miniftres  de  religion  contr 
fon  gré,  ou  fans  fon  propre  & libre  con 
fentement  : aucun  homme  , qui  reçonnoî 
l’exiftence  d’un  Dieu , ne  peut  être  juftemen 
privé  d’aucun  droit  civil  comme  citoyen 

de  VEditeur,  La  liberté  de  religion'  elt  d 
droit  naturel  dans  la  grande  République  des  Nations 
Chaque  Etat  peut  avoir  la  fîenne  & ne  doit  (bufrri 
à cet  égard  aucune  contrainte.  Il  a plu  aux  uns  d’é 
tablir  chez,  eux  Tuniformité  de  culte  ou  un  culte  domi 
nant  : d’autres  en  ont  admis  de  quelques  efpece 
feulement;  d’autres  encore  veulent  les  recevoir  toute 
indiftindement.  L’ooinion  qui  détermine  ces  diver 
choix  doit  être  généralement  relpedée.  C’eû  par  tou 
l’effet  de  la  délibération  volontaire  des  hommes  libres 
qui  Jfê  font  formés  en  corps  de  fbciétés.  Ceux  chei 
qui  cette  fbciété  efl  liée  par  le  principe  de  n’avoii 
qu’une  foi  comme  ils  n’ont  qu’un  Roi  & qu’une  loi 
n’ont  point  aliéné  ce  droit  naturel  : ils  en  ont  uH 
de  la  maniéré  qui  leur  a paru  la  plus  convenable  i 
leur  félicité  temporelle.  Qui  eft-ce  qui  dira  que  poui 
le  bonheur  de  l’homme,  tout  principe  religieux  ns 
doit  point  être  fixe  & invariable  l L’opinion  établis 
ici  pour  les  Penfylvains , qui  leur  permet  toute 
efpece  de  culte , & confequemment  de  les  embrafîei 
tousfucceflïvement  fi  cela  leur  plaît,  cette  opinion., 
dis- je  , acquérant  chez  eux  la  fiabilité  dont  ils  fc 
battent , fans  doute  elle  deviendra  un  principe  fon- 
damental dont  leurs  defeendans  ne  pourront  & ne  de- 
vront pas  plus  fe  détacher  , qu’ailleurs  on  ne  doit  re- 
noncer à TUnité  de  religion  ou  à runiformité  de  culte, 
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attaqué  en  aucune  maniéré,  à raifon  de 
> fentimens,  en  matière  de  religion,  ou 
! la  forme  particulière  de  fon  culte;  aucune 
liflance  dans  l’Etat  ne  peut  ni  ne  doit  être 
vêtue,  ni  s’arroger  Texercice  d’une  autorité 
i puiiTe,  dans  aucun  cas,  lui  permettre 
troubler  ou  de  gêner  le  droit  de  la  con- 
ence  dans  le  libre  exercice  du  culte  reli- 

ÎUX. 

IIL  Le  Peuple  de  cet  Etat  a feul  le 
oit  eiïentiel  & exclufîf  de  fe  gouverner 
de  regler  fon  adminiftration  intérieure. 

IV.  Toute  autorité  réfidant  originaire- 
înt  dans  le  Peuple  , & étant  par  conféquent 
lanée  de  lui  ; il  s’enfuit  que  tous  les  Of- 
iers  du  Gouvernement  revêtus  de  l’au- 
:ité , foit  légiUative  , foit  exécutrice  , font 

mandataires,  fes  ferviteurs,  6c  lui  font 
mpcables  dans  tous  les  tems. 

V.  Le  Gouvernement  eft  ou  doit  être 
Htué  pour  l’avantage  commun  , pour  la 

s’interdifènt  pour  jamais,  par  la  préfènte  loi  , tout 
i de  i’opinion  qui  rellreint  le  culte  religieux  à une 
le  elpcce,  ou  à certaines  elpeces  : qui  indique  un 
L ou  des  lieux  particuliers  de  culte:  qui  pourvoit 
i lùb/illance  des  Minières  toujours  occupés  de  ce 
;e  : qui  établit  l’ordre  dans  la  choie,  où  Tordre 
duît  les  plus  merveilleux  effets  fur  les  âmes  & 
avantages  les  plus  précieux  pour  la  fôciété.  Cette 
frine  a pu  fe  fbutenir  dans  une  petite  tribu  de 
akers  ; mais  if  eft  bien  douteux  qu’elle  fvit  ftablc 
permanente  chez  une  grande  Nation.  C’eft  au  moins 
^ul  point  de  vue  où  on  puifle  la  bien  juger. 
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protedion  & la  fûrete  du  peuple  , de 
nation  où  de  Ta  communauté  5 6c  non  pc 
le  profit  ou  Pintérét  particuliers  d’un  fi 
homme,  d^une  famille,  ou. d’un  aflembla 
d’hommes  qui  ne  font  qu’une  partie  de  ce 
Communauté*  La  Communauté  a le  dr 
inconteftable  , inaliénable  & inadmilEble 
réformer , changer  ou  abolir  le  Gouvert 
ment , de  la  maniéré  qu’elle  juge  la  plus  c( 
venable , & la^plus  propre  à procurer  le  bc 
heur  public. 

V I.  Afin  d’empêcher  ceux  qui  font  j 
vêtus  de  l’autorité  légiflative  ou  exécutr 
de  devenir  oppreffeurs , le  peuple  a le  dro 
aux  époques  qu’il  juge  convenables,  de  fa 
rentrer  fes  Officiers  dans  l’état  privé , 6c 
pourvoir  aux  places  vacantes  par  des  éh 
lions  certaines  6c  régulières. 

VIL  Toutes  les  éledîons  doivent  ê 
libres  : 6c  tous  les  hommes  libres  ayant 
intérêt  faffilant  , évident  6c  commun  , 
étant  attachés  à la  Communauté  par 
mêmes  liens  ; tous  doivent  avoir  un  dr 
égal  à élire  les  Officiers  , 6c  à être  élus  p( 
les  différens  emplois. 

VI  IL  Chaque  Membre  de  la  foeiét( 
le  droit  d’être  protégé  par  elle  dans  la  joi 
fance  de  fa  vie , de  fa  liberté  & de  fa  p 
priété  t il  eft  par  confequent  oblige  de  o 
tribuer  pour  fa  part  aux  frais  de  cette  p 
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ion,  de  donner  , lorfqii’il  eft  nécefTaire  , 
fervice  perfonnel  ou  un  équivalent; 
saucune  partie  de  la  propriété  d’un  homme 
3eut  lui  être  enlevée  avec  juftice  ^ ni  ap- 
uée  aux  ufages  publics,  fans  fon  propre 
fentement , ou  celui  de  fes  repréientans- 
times  ; aucun  homme  qui  fe  fait  un  fcni-i 
î de  confcience  de  porter  les  armes  ne 
t y être  forcé  juftement,  lorfqu’il  paye 
équivalent  ; & enfin  les  hommes  libres 
cet  Etat  ne  peuvent  être  obligés  d’obéir 
autres  loix  qu’à  celles  qu’ils  ont  confenties 
r le  bien  commun  , par  eux-mêmes  ou 
leurs  repréfentans  légitimes, 

X.  Dans  toutes  les  pourfuites  pour  crime, 
homme  a le  droit  d’être  entendu  par  lui 
5ar  fon  Confeil  ; de  demander  la  caufe 
a nature  de  l’accufation  qui  lui  eft  in- 
:ée  : d’être  confronté  aux  témoins  : d’ad- 
liftrer  toutes  les  preuves  qui  peuvent  lui 
! favorables  ; de  requérir  une  inftrudion 
mpce  & publique  par  un  Juré  impartial 
pays , fans  l’avis  unanime  duquel  il  ne 
■oit  être  déclaré  coupable.  Il  ne  peut  pas 
I forcé  d’adminiftrer  des  preuves  contre 
même  ; & aucun  homme  ne  peut  être 
îé  juftement  de  fa  liberté  qu’en  vertu  àa 
V du  pays  , ou  du  jugement  de  fes  Pairs, 

C.  .Tout  homme  a le  droit  d’être  pour  fa 
fonne , fes  maifons,  fes  papiers  hc  pour 
tes  fes  poffeflîons,  à l’abri  de  toutes  re- 
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cherches  & de  toutes  faifies  ; en  conféquen 
tout  Warrant  (a)  eft  contraire  à ce  dn 
fi  des  fermens  ou  affirmations  préliminaL 
n’en  ont  pas  fuffifamment  établi  le  fon( 
ment,  & fi  Tordre  ou  la  réquilition  por 
par  le  Warrant  à un  Officier  ou  Meflaj 
d’Etat , de  faire  des  recherches  dans  < 
lieux  fufpeéts  , d’arrêter  une  ou  plufiei 
perfonnes,  ou  de  faifir  leur  propriété , 
font  pas  accompagnés  d’une  défignation 
^ defcription  fpéciales , de  la  perfonne  ou  < 
objets  à rechercher  ou  à faifir.  Enfin  il 
doit  être  décerné  aucun  Warrant  que  di 
les  cas  & avec  les  formalités  prefcrites. 

X L Dans  les  difcuffions  relatives  à la  p 

Î)riété  & dans  les  procès  entre  deux  ou  p 
leurs  particuliers , les  parties  ont  droit  à Tî 


{a)  Le  Warrant  eft  un  ordre  donné  par  les  C 
ciers  de  Juftice , & même  , en  Angleterre , par  les 
cretaires  d’Etat,  pour  faire  recherche  de  peribi 
ou  de  choies , & les  faifir.  Il  eft  ainfi  nommé  p 
qne  celui  qui  le  donne  en  eft  relponlable  , gar 
Il  faut  que  la  caulê  pour  laquelle  le  warrant  eft  de 
y fbit  exprimée , ainfi  que  la  perfonne  ou  la  choie 
en  lônt  l’objet.  Tout  Général  , c’eft-à-d 

^ Warrant  qui  ordonneroit  la  recherche  ou  la  lâifie  d 

perlônne,  ou  d’une  choie  làns  défignation  fpécial 
contre  les  Loix. 

Le  Warrant  le  donne  ordinairement  à la  req 
d’une  partie  civile  ou  de  la  partie  publique, 
doivent  adminiftrer  des  preuves  lùftîlàntes  pour 
tenir. 
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ilon  par  Juré,  de  cette  forme  de  pro- 
3r  doit  être  regardée  comme  lacrée. 

[IL  Le  peuple  a droit  à la  liberté  de 
er  ',  d’écrire  & de  publier  fes  fentimens  ; 
ronféquence  la  liberté  de  la  preffe  ne  doit 
ais  être  gênée. 

^III.Le  peuple  a droit  de  porter  les 
es  pour  fa  détenfe  & pour  celle  de  l’Etat  ; 
omme,  en  tems  de  paix  , des  armées  fur 
1 font  dangéreafes  pour  la  liberté  , il  ne 
point  en  être  entretenu  ; & le  militaire 
toujoars  être  tenu  dans  une  exaéte  fu- 
lination  à l’autorité  civile  > de  toujours 
verné  par  elle, 

;IV.  Un  recours  fréquent  aux  princi- 
fondamentaux  de  la  conftitution  , de  une 
Efion  confiante  à ceux  de  la  juftice  , de 
nodération,  de  la  tempérance,  de  l’in- 
rie  de  de  la  frugalité  font  abfolument 
îflaires  pour  conferver  les  avantages  de 
berté , de  maintenir  un  Gouvernement 
î.  Le  peuple  doit  en  conféquence  avoir 
attention  particulière  à tous  ces  différens 
its  dans  le  choix  de  fes  Officiers  de  Re- 
êntans  ; & il  a droit  d’exiger  de  fes  Lé- 
teurs  de  de- fes  Magiftrats  une  obferva- 
exaâe  & confiante  de  ces  mêmes  prin- 
s , dans  la  confedion  & l’exécution  des 
néceflaires  pour  la  bonne  adminiflration 
Etat. 
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4 , 

XV.  Tous  les  hommes  ont  un  droit 
tnrel  & eflentiel  à quitter  l’Ktac  dans  le( 
ils  vivent  , pour  s’établir  dans  un  autre 
veut  les  recevoir , ou  à former  un  Etat  r 
veau  dans  des  pays  vacans^ou  dans  des  { 
qu’ils  achètent  * toutes  les  fois  qu’ils  cro 
pouvoir  par  là  fe  procurer  !e  bonheur. 

X V ï.  Le  peuple  a droit  de  s’afiemb 
de  confulter  pour  le  bien  commun  , dé  c 
ner  des  inftruélions  à fes  Reprélentans 
de  demander  au  Corps  légiflatif,  par  la^ 
d’adreffes , de  pétitions  ou  de  remontran 
le  redreiletnent  des  torts  qu  U croit  lui 
faits. 
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CHAPITRE  IL 
:)RME  DE  GOUVERNEMENT. 
Seâion  première. 

( A République  , ou  Etat  de  Penfyivanie 
a déformais  gouvernée  par  une  Aifemblée 
: Repréfentans  des  hommes  libres  de  l’Etat, 
par  un  Préfident  ÔcunConfeil,  de  la  ma- 
ire & dans  la  forme  fuivantes. 

Seâion  fécondé. 

La  fupreme  PuilTance  Icgiflative  fera  con- 
; à une  (Jhambre  compoféedes  Reprclen- 
s des  hommes  libres  de  l’Etat  ou  Répu- 
que  de  Penfyivanie. 

Seâion  troiCieme. 

La  fuprême  Pulffance  excciitrlce  fera  con- 

î à un  Préfident  5c  à un  Conie'4, 

— — — 

d'une  Jor  me  de  Gouvernement  pour  l' Etat  de  Pen- 
ylvanie.^  imprimé  pour  mettre  Les  hahizans  en  état 
le  communiquer  leurs  remarques,  {^juillet  iq'76'^m 

Seci,  L’Etat  ou  République  de  la  Penf)’lva- 
, (era  gouverné  à l’avenir  par  une  aïïemblée  de 
tonnes  qui  repréfônteront  les  hommes  libres  de  la- 
; République  , par  un  Prélident  & un  Conleil  > 
s la  forme  & de  la  maniéré  fuivante. 
leéi.  Z,  Le  pouvoir  légiflatif  fera  confié  à la  cham- 
des  membres  repréfêntant  les  hommes  libres  de 
te  République  ou  Etat  de  Penfüvanic*  ^ 

\eLl,  3.  Le  pouvoir  exécutif  fera  exercé  par  un  Pré* 
Tit  & un  Confèih 
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Seâion  quatrième. 


Il  fera  établi  des  Cours  de  Juftice  ds 
la  ville  dé  Philadelphie , 5c  dans  chacun  c 
Comtés  qui  compofeht  cet  Etat. 


Seâion  cinquième^ 


Les  hommes  libres  de  l’Etat,  & leurs  i 
fans  mâles  feront  armés  5c  difciplinés  pc 
fa  défenfe,  fous  tels  réglemens,  reftriftioî 
exceptions  que  l’Affemblée  générale  aura  é 
blis  avec  force  de  Loi , confervant  toujo 
au  peuple  le  droit  de  choifir  les  Colonels 
autres  Officiers  de  grade  inférieur  ay 
commiffion,  de  la  maniéré  5c  par  des  él( 
tions  auffi  fréquentes  que  les  fufdites  lob 
prefcrironr.  . 


Seâion  Jîxieme. 

L 

Tout  homme  libre , de  l’âge  de  vingt 


Stéi.  4.  On  établira  des  Cours  de  Judicatui 
Philadelphie  & dans  toutes  les  Provinces  de  la  l 
lîlvanie. 

SelL  U Les  gens  libres  de  cet  Etat  ou  Republ 
feront  armés  & inflrults  dans  l’exercice  des  ar 
pour  la  défendre  ; & la  Milice  choifira  (es  Offici 
(les  Généraux  exceptés)  autant  de  fois  qu’il 
récrié  par  les  Loix  concernant  ladite  milice.  Les  i 
ciers  recevront  leur  commiflions  du  Préfîdent  du  C 

Sell.  Tout  homme  libre  ayant  ^atteint  Pag 
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1 ans  accomplis , qui  aura  réfidé  dans  l’Etat 
le  année  entière  immédiatement  avant  le 
ur  où  Te  fera  'i’éleâion  des  Repréfentans, 
qui  aura  payé  les  taxes  pendant  ce  tems*. 
uira  du  droit  d’élire:  mais  les  enfans  des 
rancs  tenanciers  (a)  auront  à l’âge  de  vingt 
un  ans  accomplis  droit  de  voter,  quoi- 
i’ils  n’ayent  point  payé  les  taxes. 


SeSion  feptieme. 

r 

La  Chambre  des  Repréfentans  des  hom- 
es libies  de  cette  République,  fera  com- 
blée des  perfonnes  les  plus  recommanda- 
!es  par  leur  fagefle  & leur  vertu . qui  fe- 

{.‘i)  Fr.incs -Tenanciers.  Cette  dénomination  qui 
ippiiquoit  originairement  en  Angleterre , à ceux  qui 
dledoient  leurs  terres  en  Aleu,  ne  lignifie  pas  autre 
lofe  en  Amérique  que  PofeJJeurs  en  propre  Pro- 

'iétdir CS  de  terres^  \ 


I ans  , qui  aura  réfidé  dans  cet  Etat  ou  République 
îfpace  d un  an  entier , à dater  du  jour  de  l’éledion  , 
aura  paye  les  taxes  publiques  durant  ledit  elpace 
î.temps  , jouira  du  droit  d’élefteur  , pourvu  qu’il 
ete  un  ferment  ou  falle  une  affirmation  {.pour  les 
hcakres  ^ui  ne  jurent  jamais  ) de  fidélité  à la  Ré- 
ibiique  , s il  en  ed  requis. 

Seâ.  7.  La  Chambre  des  reprélêntanfs  des  hommes 

ores  de  cette  Republique  fera  compofée  de mem- 

■és,  cboifis  parmi  les  perfonnes  les  plus  notables  par 
ur  lagelTe  & leur  vertu  ; ils  feront  élus  par  les 
ommes  libres  de  Philaaelphie  & des  Provinces  reC- 

Xi^  République,  Aucune  perfonr.è  né  lira 
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îont  choifies  refpedivement  par  les  hommeS; 
libres  de  chaque  yille  & Comté  de  l’Etat. 
Perfonne  ne  pourra  être  élu  à moins  d’avoir 
réfidé  dans  la  Ville  ou  dans  le  Comté  pour 
lefquels  il  feroit  choifi,  deux  années  entières, 
immédiatement  avant  ladite  éledion;  6c  au- 
cun Membre  de  cette  Chambre,  tant  qu’il 
le  fera,  ne  pourra  pofleder  aucun  autre  em- 
ploi que  dans  la  Milice* 

ScBïon  huitième^ 

f 

Personne  ne  pourra  être  élu  Membre 
de  la  Chambre  des  Repréfentans  des  hom- 
mes libres  de  cette  République  » plus  dç 
quatre  années  fur  fept. 

Seâion  neuvîemç. 

Les  Membres  de  la  Chambre  des  Repré- 
fentans feront  choifis  annuellement  au  Icru- 
tin  par  les  hommes  libres  de  la  République, 


éligible  > qu’elle  n’ait  réfidé  dans  le  lieu , pour  lequel 
elle  fera  choifie  deux  ans  immédiatement  antérieurs 
à ladite  éledion  ; & tout  membre , ainfî  élu  , ne  pourra 
exercer  d’autre  emploi  > excepté  dans  la  Milice, 

SeB*  8.  Perfonne  ne  pourra  être  élu  en  qualité  d< 
fcpréfêntant  des  hommes  libres  de  ladite  République , 
plus  de  quatre  ans  fur  fèpt  ; & perfonne  ne  pourri 
ièrvir  plus  de  quatre  ans  confecutifs. 

Seâ*  9*  On  choifira  lefdits  membres  tous  les  ans  i 
U pluralité  des  voix  des  hommes  libres  de  la  Répu 
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fécond  mardi  d'Oélobre  , dans  la  fuite, 
lors'la  préfence  année)  , ^ s’aflembleronc 

quatrième  lundi  du  même  mois;  ils  s’in- 
:uieront , VAJJhnbléc  générale  des  Repréjentans 
s hommes  libres  de  Penfylvanie  y & ils  au- 
ne le  droit  de  choifir  leur  Orateur , le 
réforier  de  TEtat  & leurs  autres  Officiers: 
urs  féances  feront  indiquées  réglées  par 
urs  propres  ajournemens  : ils  prépareront 
s Bills,  &:  leur  donneront  force  de  loix  : 

1 jugeront  de  la  validité  des  éledions  & des 
lalités  de  leurs  Membres  : ils  pourront  ex- 
ilfer  un  de  leurs  Membres;  mais  jamais 
!ux  fois  pour  une  même  caufe  : ils  pour- 
nt  ordonner  le  ferment  ou  raffirmatron 
après  Texamen  de  témoins  : faire  droit  fur 
î griefs  qui  leur  feront  préfentés , aceufer 
î criminels  d’Etat  (a),  accorder  des  Char- 

(a)  On  a rendu  le  mot  Anglois  Impéachment  pac 
eufation  de  crime  d'^Ecat.  Ce  terme  s’applique  à 
î procédure  particulière  aux  procès  pour  malver- 


que , le  premier  Lundi  d’Odobre  à perpétuité  ( ex- 
itéla  préfènte  année  ) lefdits  membres  s’alTembieronc 
troifieme  Lundi  dudit  mois , &*ils  formeront /’*?/- 
ibLée  générale  des  repréjentans  des  nommes  Libres 
VenfiLvanie,  Ils  auront  le  droit  de  choi/îr  leur 
ateur,  le  Tréforier  de  l’Etat  & les  autres  Officiers , 
s'ajourner  , de  préparer  des  BilLs  , leur  donner 
:e  de  loi , décider  de  Téledion’  & capacité  de  leurs 
égues.  Iis  pourront  exclure  les  candidats  une  pre- 
re  fois  ,^_mais  non  pas  dans  le  cas  où  la  perfonne 
lufe  feroit  choilie  une  féconde  fois.  Ils  recevront 
' h ij 
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très  de  corporations  : conftituer  des  villes 
bourgs,  cités  de  comtés i & ils  auront  tou 
les  autres  pouvoirs  néceffaires  au  Corps  lé 
giflatif  d’un  Etat  libre  ou  République  j mai 
, ils  n’auront  pas  l’autorité  de  rien  ajouter  n 
changer  à aucune  partie  de  la  préfente  Con: 
titution,  ni  de  l’abolir,  bu  de  l’enfreindr 
dans  aucunes  de  fes  parties, 

Seclion  dixième. 

Les  deux  tiers  du  nombre  entier  des  Mem 
bres  élus  feront  un  nombre  fuffifant  pou 
.'difeuter  6c  décider  les  affaires  dans  la  Cham 

fàtions  dans  les  grands  emplois,  C’efl  en  Angleterr 
la  Chambre  des  Communes  qui  fe  rend  accufatric 
devant  celle  des  Pairs , à qui  feule  la  connoifTanc 
de  ces  caufes  eft  réfervée  en  fà^  qualité  de  Cour  fu 
préme  de  juftice.  En  Penfylvanie , ce  fera  PAfTem 
^biée  générale  qui  aceufera,  & le'Confèil  d’Etat >|qi 
fera  Juge;  & il  n’exercera  lui-méme  la  jullice  qu 
dans  cette  feule  efpece  de  caufès. 


le  ferment  ou  l'alErmation  pour  l’examen  des  témoins 
entendront  les  plaintes  & y feront  droit.  Ils  citeront  h 
coupables  à leur  tribunal:  enfin  ils  feront  revêtus  é 
tout  le  pouvoir  légiflatlf  d’un  Etat  libre  ou  répuhli 
cain  ; mais  ils  ne  pourront  pas  ajouter , changer 
abolir  ou  enfreindre  en  aucune  maniéré  la  préfeni 
confiitution. 

. Sed.  T O.  Les  deux  tiers  des  membres  ainfi  élus  fê 
ront  fufïifânts  pour  former  la  Chambre  complets 
Après  qu’ils  fe  feront  affemblés  & qu’ils  auront  choi 
leur  Orateur,  chacun  en  .particulier , fouferira  nor 
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3 des  Repréfentans.  Auffitôt  qu’ils  feront 
emb!és^&  qu’ils  auront  choifi  leur  Ora-’ 
ir , avant  de  s’occuper  d’aucune  affaire  ^ 
acun  des  Membres  fera  & fignera , outre  le 
'ment  ou  affirmation  de  fidélité  & d’obéif- 
ice  qui  fera  ordonné  par  un  des  articles 
vans  , un  ferment  ou  une  affirmation  con- 

s en  ces  termes, 

» 

Je  jure  ( ou  affirme ) que , comme  Mem- 
e de  cette  Aflemblée,  je  ne  propoferal 
cun  Bill,  vœu  on  réfolution,  & que  je 
donnerai  mon  confentement  à aucun  qui 
î paroîffè  nuifible  au  peuple  ; que  je  ne  fe- 
i rien  ^ ni  ne  confentirai  à aucun  aéle , ni 
aucune  chofe  quelle  qu’elle  foit  qui  tende 
iffoiblir,  ou  diminuer  les  droits  privi- 
;es  du  peuple,  tels  qu’ils  font  énoncés 
ns  la  Conrtitution  de  cet  Etat;  mais  que 
me  conduirai  en  toutes  chofes  comme 
honnête  & fidele  Repréfentant'&  Gar- 


lement  au  formulaire  du  (êrment  d’allégeance  & de 
élite,  dont  on  parlera  ci- apres,  mais  auffi  prêtera 
ferment  ou  fera  raffirmation  fuivante: 

w Je  N.  jure  (ou  affirme)  qu’en  ma  qualité  de 
mbrc  de  cétte  Aiïemblée,  je  ne  propoferai  aucun  Bill 
ne  confentirai  à ce  que  l’on  vote  ou  décide  au- 
le  chofê  qui  pourroit  paroître  nuifible  au  bien  pu- 
c : que  je  ne  ferai  ou  permettrai  que  l’on  falfe 
:une  démarche ’qui  tende  â diminuer  ou  reHrein^ 
î les  droits  bu  privilèges  du  peuple  , tels  qif  ils 
it  établis  par  la  conffitution  de  cet  Etat;  mais 
’au  contraire  je  me  conduirai  en  toutes  chofès 
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dien  du  peuple,  en  fulvant  ce  que  mon  ju 
gemenc  & mes  lumières  m’indiqueront  d^ 
meilleur»  4 


Et  chaque  Membre,  avant  de  prendre  ù 
Séance  fera  & figoera  la  déclaration  fui- 
vante  : favoir, 


» Je  crois  en  un  feulDieu,  Créateurs 
Gouverneur  de  cet  univers , qui  récompenf 
les  bons  de  punit  les  méchans.  Et  je  recon- 
nois  que  les  Ecritures  de  l’ancien  Ôc  du  non 
veau  teftament  ont  été  données  par  infpi 
ration  divine 


Et  Jamais  il  ne  fera  exigé  de  profeflîon  d< 
foi  autre  ni  plus  étendue  d’aucun  Officie 
civil  ou  Magiftrat  dans  cet  Etat. 


Seâion  oiiT^eme. 


Les  Délégués , pour  repréfenter  cet  éta 
au  Congrès,  feront  élus  au  ferutin  par  lafu 


comme  un  « honnête  & fidele  repréfentant  gardic 
du  peuple  , autant  que  mon  Jugement  & ma  capj 
cité  pourront  me  le  permettre  «. 

Chaque  membre  , avant  de  prendre  féance , fei 
!a  déclaration  fuivante,  à laquelle  il  Ibufcrira:  » l 
crois  en  un  feul  Dieu,,  Créateur  & Gouverneur  « 
l’Univers 

iT.  Les  Députés,  chargés  de  repréfenter  c 
Etat  au  Congrès , feront  choifîs  a la  pluralité  des  vo 
par  les  membrçs  de  la  lùfdite  afiemblée , à fà  pr- 
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tùre  AflTemblée  générale  à fa  première  féance 
& ainfi  par  la  fuite  chaque  année,  tant  que 
cette  repréfentation  fera  néceffaire.  Tout  Dé- 
légué pourra  être  déplacé  , en  quelque  tems 
que  ce  fait , fans  autre  formalité  que  la  no- 
mination à fa  place  par  l’Aflemblée  générale. 
Perfonne  ne  pourra  fiéger  en  Congrès  plus 
de  deux  ans  de  fuite , & ne  pourra  être  ré- 
élu qu’après  trois  années  d’interruption  ; & 
âùcunè  perfonne  pourvue  d’un  emploi  à la 
nomination  du  Congrès , ne  pourra  être 
dorénavant  choifie  pour  y repréfenter  cette 
République, 

Seàion  dow^ieme. 

S’il  arfivoit  qu’une  ou  plufieurs  Villes; 
qu’un  ou  plufieurs  Comtés  négligeaflent  ou 
refufaffent  d’élire  au  d’envoyer  des  Repré- 
lèntans  à l’AlTemblée  générale,  les  deux  tiers 
des  Membres  des  Villes  au  Comtés  qui  au-. 


mîete  féance,  & entuîte  annuellement  à perpétuité: 
tout  Député  pourra  être  rappellé  par  TalTemblée  gé- 
nérale , qui  pourra  de  même  en  nommer  un  autre 
a ù.  place.  Perfonne  ne  pourra  f éger , comme  Dé- 
puté auprès  du  Congrès  , plus  de  deux  ans  de  fuite» 
Ferfônne  ne  pourra  être  élu  une  féconde  fois  avant 
Pefpace  de  trois  ans , après  l’expiration  de  ce  terme. 

I Z.  Si  un  ou  plufieurs  Comtés  négligent  ou 
wfufènt  d’envoyer  des  repréfentànts  à l’afîemblée  gé- 
néral , pourvu  que  les  membres , cholfis  parles  autres- 
Comtés  y forment  enfemble  les  deux  tiers  de  ladite 
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xont  élu  , & , envoyé  les  leurs,  auront  tous 
les, pouvoirs  de  PAfTemblée  ‘généraîe,  auffi 
pleinement  & auflî  amplement  que  fi  la  to- 
talité prefente,  pourvu  toutes  fois  que 
lorfqu’ils  s’afiembleront , il  fe  trouve  des  Dé- 
putés de  la  majorité  des  Villes  & Comtés. 

Seàion  treizième. 

Les  portes  de  la  Chambre  dans  laquelle 
les  Repréfentans  des  hommes  libres  de  cet 
Etat  tiendront  TAffemblée  générale,  feront 
^ demeureront  ouvertes;  & l’entrée  en  fera 
libre  à toutes  perionnes  qui  fe  comporteront 
décemment:  à l’exception  du  feul  cas  où  le 
bien  de  l’Etat  exigera  qu  elles  foient  fermées. 

Seâion  quatoTT^emc. 

\ 

Le  Journal  des  Séances  de  l’AlTembléé 
générale  fera  imprimé  chaque  femaine  dii- 


aflemblée,  ils  auront  le  meme  plein  pouvoir  & ^epré^e^f- 
teront  cet  Etat  auffi  pleinement  que  li  tous  les  Dér 
putes  s’y  trouvoîent,  • ' 

Sed.*  15.  Les  portes  de  la  ûlle  où  les  reprefêntants 
des  hommes  libres  de  cet  Etat  tiendront  leurs  féances  y 
feront  & demeureront  ouvertes  pour'  toutes  perfonnes 
•qui  £e  comporteront  décemment;  excepté  dans  les  cas 
où  la  fureté  publique  exigera  que  lefdites  portes 
fbient  fermées. 

JÆ  14.  Toutes  lesfemaines  , pendant  les  féances 

de  ladite  alîemblée,  pn  fera  imprimer  les  dédiions  & 
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t la  feffîon,,&  lorfque  deux  Membres  feu- 
lent le  demanderont.  On  imprimera  les 
& les  non  fur  chaque  queftion  , vœu  ou 
)Iution,  excepté  quand  les  voix  auront 
prifes  au  fcrutin;  & lors  même  qu’elles 
ont  été  prifes  de  cette  maniéré , chaque 
mbre  aura  droit  d’inférer,  dans  le  Jour-^ 
, s’il  le  juge  à propos  , les  motifs  de  fon 
a. 

Seâion  quinT^eme. 

Ifin  quelesLoix  puiflent  être  plus  mû- 
lent  examinées  avant  de  recevoir  leur  dcr- 
r caraéfere  ; & afin  de  prévenir,  autant 
1 eft  pofiible^  l’inconvénient  des  déter- 
atioas  précipitées,  tous  les  Bills  qui  au- 
t un  objet  public  feront  imprimés  pour 
! fournis  à l’examen  du  peuple,  avant  la 
aiere  ledure  que  doit  en  faire  l’AlTem-^ 
î générale/pour  les  difcuter  & les  cor- 
:r  en  derniere  inftance  : & excepté  dans 

>rocédés  de  la  Chambre , aînfi  que  les  oui  Sc 
on.  Les  ades , queftîons  & réfblutions  (êront  égale- 
t publies  à la  requifîtion  de  deux  membres  , ex- 
: dans  les  cas  où  l’on  votera  par  ballote  ( Scrutin  ). 
"M,  15^,  Tout'Bill  d’importance  publique  fera  lu 
fois , à trois  différents  jours , dans  la  Chambre 
repréfentans.  Après  la  troifîeme  ledure  il  fera 
imé  & publié , pour  être  examiné  par  le  public , 
loins  fèpt  jours  avant  qu’il  fbit  lu  une  quatrième 
il  fera  alors  fîijet  à de  nouveaux  débats  Sc  chan- 
îns  avant  d’obtenir  force  de  loi  5 & , à moins  que 
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!es  occafions  où  la  célérité  fera  indifpeni 
blement  néceflaiie , ils  ne  feront  pafles  en  1 
que  dans  la  fellîon  fuivante  de  l’AfTembl 
générale  ; & afin  de  fatisfaire  le  public  au 
parfaitement  qu’il  eft  polTible , les  raifons 
les  motifs  qui  auront  déterminé  à porter 
loi , feront  complettement  & clairement  d 
veloppés  dans  le  préambule. 

<■ 

Seâlon  fch^eme. 

Le  flile  des  Loix  de  cette  Républîq 
fera , » Qu  il  fait  Jlatué  ; Gr  il  eft  ici  ftatué  p 
les  Repréjentans  des  hommes  libres  de  la  Rép 
Uique  de  Penfylvanie  j Jîégeans  en  AJfemh 
générale,  Gr  par  leur  autorité Et  l’Afler 
blée  générale  appofera  fon  fceau  à chaq 
Bill  lorfq  u’elle  le  pafTera  en  loi.  .Ce  fce 
fera  gardé  par  rAflemblée:  il  fera  appel! 


lanéceflîténe  l’exige,  ces  Bills  ne  recevront  ladite  (â 
tion  que  dans  la  féance  qui  fuivra  la  quatrième  ! 
ture* 

SeB,  i6.  Le  protocole  des  ïoîx  de  cette  Républî 
fera  conçu  en  ces  termes  : » qu’il  (bit  pafTé  en  1 
êc  par  ces  préfèntes  il  eft  pafte  en  loi  par  les  rep 
Ibntans  des  hommes  libres  de  la  République  de  F 
lîlvanîe  , aftèniblés  à cet  effet , & par  l’autorité 
ladite  alTemblée  «,  L’alïèmblée  générale  appofera 
fceau  à chaque  Bill  aufti-tôt  qu’il  (èra  pafte  en  ] 
lequel  (beau  (bra  confté  à la  garde  de  ladite  aft 
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fceau  des  loix  de  Penjylvanle,  Ôc  ne  kïwita 
.ucun  autre  ufage. 

Scâïon  dix-fcpticTti€. 

La  ville  de  Philadelphie,  & chaque  Corn- 
de  cette  République  refpeâivement , choi- 
Dnt  le  premier  mardi  de  Novembre  de  la 
éfente  année,  & le  fécond  mardi  d Oâo- 
e , chacune  des  deux  années  fuivantes,  mil 
K cent  foixante  & dix-fept,  & mil  fept 
nt  foixante  & dix-huit , fix  perfonnes  pour 
repréfenter  dans  l’Alfemblée  générale, 
ais  comme  la  repréfentation , en  propor- 
m du  nombre  des  habitans  payans  la  taxe, 
le  feul  principe  qui  puKTe  dans  tous^  les 
ns  aflurer  la  liberté  j & faire  que  la  loi  du 
ys  foit  l’expreflion  véritable  de  la  voix 
la  majorité  du  peuple  ; rAflemblée  gé- 
rale  fera  prendre  des  liftes  complettes  des 
bitans  payans  taxes  dans  la  ville  & dans 
aque  comté  de  cette  République,  Ôc  or- 
)nnera  qu’elles  lui  foient  envoyées  au  plus 
rd  à l’époque  de  la  derniere  Séance  de 
Vffemblée  élue  dans  l’année  mil  fept  cent 
ixante  bc  dix-huit , qui  fixera  le  nombre 
:S  Repréfeiitans  pour  la  ville  & pour  cha- 
\e  comté , en  proportion  de  'celui  des  ha- 
tans  payans  taxes  portés  dans  chacune  de 


?e  ; il  lêra  appelle  le  fceau  des  loix  de  lu  PenlUvanle» 
ne  pourra  lèrvit  à aucun  autre  objet. 
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ces  liftes.  La  repréfentation  ainfi  fixée  fub 
fiftera  fur  le  même  pied  pendant  les  fej: 
années  enfuivantes,  au  bout/  defquelles 
fera  fait  un  nouveau  récenfement  des  habi 
tans  payans  taxes,  & il  fera  établi  par  TA! 
femblée  générale  une  nouvelle  proportio 
de  repréfentation  en  conféquence:  il  e 
fera  ufé  de  même  à ftavenir  tous  les  fep 
ans.  Les  appointemens  des  Repréfentan 
dans  l’Aflemblée  générale , de  toutes  les  au 
très  charges  de  l’Etat  feront  payées  par  1 
Tréfor  d’Etat. 

Seâlion  dix-huiticme. 

Afin  que  les  hommes  libres  de  cette  Ré 
publique  puiflent  jouir  aufti  également  qu’: 
eft  ^poflîble  du  bénéfice  de  l’éleétion,  jui 
qu’à  ce  que  la  repréfentation  , telle  qu’ell 
eft  ordonnée  dans  la  précédente  Seâion 
puifte  commencer , chaque  Comté  pourra  1 
divifer  à fon  gré  en  autant  de  diftriéls  qu’i 
le  voudra  , tenir  les  éleâions  dans  ces  dil 
triéfs , & y élire  les  Repréfentans  dans  1 
Comté , & les  autres  Officiers  éleâifs 
ainfi  qu’il  fera  réglé  dans  la  fuite  par  l’Ai 
femblée  de  cet  Etat.  Et  aucun  habitant  d 
cet  Etat  n’aura  voix  plus  d’une  fois  chaqu 
année  à Téleftion  pour  les  Repréfentar 
dans  l’Aflemblée  générale. 
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Section  dix-neuvieme. 

Le  fuprême  Confeil  chargé  dans  cet  Etat 
la  puiflance  exécutrice , fera  compofé 
ur  le  préfent  de  douze  perfonnes  cholfies 
la  maniéré  fuivance.  Les  hommes  libres 
la  ville  de  Philadelphie,  & des  Comtés 
Philadelphie,  de  Chefter  2c  de  Bucks , 
ns  le  même>tems  & au  même  lieu  où  fe 
a Péleétion  des  Reprcfentans  pour  FAf- 
nblée  générale,  choifironc  au  lcrutin  ref- 
aivement  une  perlonne  pour  la  Ville  , &c 
e pour  chacun  des  Comtés  fufdits,  & ces 
'fonnes  ainfi  élues  devront  fervir  dans  le 
mfeil  trois  ans , & pas  davantage.  Les 
mmes  libres  des  Comtés  de  Lancaftre, 
fork,  de  Cumberland  & de  Berks,  éli- 
it  de  la  même  maniéré  une  perfoune  pour 
acun  de  leurs  Comtés  refpeclifs  ; & celles- 
ferviront  comme  Confeillers  deux  ans  & 
î davantage.  Et  les  Comtés  de  Northamp- 
» , de  Bedford , de  Northumberland  & de 
sftmoreland  éliront  auflî  de  la  même  ma- 


17.  Le  Contèil  fùprême  , revêtu  du  pou- 
r executif,  fera  forme  de  neuf  membres  choifîs 
la  maniéré  fuivante  : neuf  Confeillers  feront  nom- 
î par  la  Chambre  des  repréfèntans  dans  refpace 
ne  fèmaine  , apres  le  nombre  defdits  repré- 
tans fèra^  complet.  Lefdits  Confeillers  ferviront 
la  première  annee  , un  tiers  d*iceux  pendant  cette 
lee  feulement  ; un  tiers  pendant  deux  j & fautre 
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niere  une  perfonne  pour  chacun  de  leur 
Comtés;  mais  ces  dernieres  ne  ferviront  a 
Confeil  qu’un  an  & pas  davantage. 

A l’expiration  du  tems  pour  lequel  chaqu 
ConfeiÜer  aura  été  élu.  les  hommes  libre 
de  la  ville  de  Philadelphie  & de  chacun  de 
comtés  de  cet  Etat  choifiront  refpedivemen 
une  perfonne  pour  être  Membre  du  Con 
feil  pendant  l’efpace  de  trois  années , & no 
au  de  là  ; & il  en  fera  ufé  de  même  par  1 
fuite  tous  les  trois  ans. 

Au  moyen  d’éledions  ainfi  combinées 
& de  cette  rotation  continuelle , il  y aur 
plus  d’hommes  accoutumés  à traiter  les  ai 
faires  publiques  : il  fe  trouvera  dans  le  Cor 
feiL  chacune  des  années  fuivantes,  un  cer 
tain  nombre  de  perfonnes  inftruites  de  c 
qui  s’y  fera  fait  l’année  d’auparavant;  & pa 
là  les  affaires  feront  conduites  d’une  manier 
plus  fuivie  & plus  uniforme;  & cette  forni 
aura  le  grand  avantage  encore  de  préveni 
efficacement  tout  danger  d’établir  dans  l’Eta 
une  Ariftocratie  qui  ne  fauroit  être  que  nui 
hhle. 

Toutes  les  places  vacantes  dans  le  Con 
feil,  par  mort,  réfignation  ou  autrement  fe 


tiers  pendant  trois  ans.  Les_  places  vacantes  lêron 
remplies  par  de  nouvelles  élections , faites  par  la  Cham 
bre  des  tepréfentans , de  trois  Confeiliers  chaque  anne 
à perpétuité.  Aucun  des  membres  de  la  Cliainbre  de 
repréfeittans  ne  pourra  être  choilî  pour  le  LoiifeU 
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: remplies  à la  première  éledion  pour  les 
iréfentans  dans  rAflemblee  générale,  à 
ns  que  le  Fréfident  & le  Confeil  ne  ju- 
t à propos  d’indiquer  pour  cet  objet  une 
Hon  particulière  plus  prochaine.  Aucun 
nbre  de  l’Aflemblée  générale,  ni  aucun 
égué  au  Congrès  ne  pourront  être  (îlus 
nbres  du  Confeil.. 

& le  Vice-Préfident  feront 
ifis  annuellement  au  fcrutin  par  rAirem- 
î générale  & le  Confeil  réunis  ; mais  ils 
►nt  toujours  choifis  parmi  les  Membres 
Confeil.  Toute  perfonne  qui  aura  fervî 
dant  trois  années  fucceflives  comme  Con* 
er,  ne  pourra  être  revêtue  du  même  0& 
qu’après  une  interruption  de  quatre  ans. 
it  Membre  du  Confeil,  en  vertu^de  fon 
ice,  fera  Juge  de  Paix  (à)  pour  toute  la 
)ublique. 

Les  Juges  de  Paix  font  des  Juges  inferieurs 
gés  de  la  police  r ils  ont  droit  de  faire  arrêter 
:ens  qui  troublent  la  tranquilité  publique  ; il  y 
plufîeurs  dans  chaque  Comté , & ils  forment  une 
r qui  connoit  de  plufîeurs  efpeces  de  crimes , 
le  capitaux. 

îs  Membres  du  Conlêil  d’Etat  de  Penfylvanîe  ont 
leur  Office  1 autorité  de  Juges  de  Paix  dans  tout 
Lt  ; mais  celle  Juges  de  Faix  , proprement  dits^ 
irconfcrite  dans  les  limites  de  leur  Comté. 


1 cas  de  mort  ou  autrement,  les  places  vacantes 
mdit  Confeil  feront  remplies  par  le  choix  de  la** 
aifefliblêe  , lors  do  la  leanco  qui  fiiivra  immé* 


Ixci)  Affaires  DE  L^ANGtETERRE 

Dans  le  cas  où  il  feroit  érigé  dans  c( 
Etat  un  ou  plufieurs  nouveaux  Comtés , c 
Comté  ou  ces  Comtés  ajoutés  éliront  u 
Confeiller , & feront  annexés  aux  Comtés  h 
plus  voifins , pour  prendre  leur  tour  av< 
eux. 

Le  Confeil  s’aflemblera  chaque  année  dai 
le  même  tems , & au  même  lieu  que  rAflen 
blée  générale. 

Le  Tréforier  de  l’Etat,  les  Commiflair 
de  l’Office  du  prêt  public  (a)  y les  Officie 
de  Marine , les  Colledeurs  des  Douanes 
de  l’Accife,  le  Juge  de  l’Amirauté , les  Pr 
cureurs  généraux , les  SherifFs  {b)  & les  Pr 
tonotaires  ne  pourront  être  élus  pour-  £ 

(a)  L’Office  du  Prêt  public  s efl  une  banque  d< 
les  billets  ont  cours  dans  l’Etat  : elle  prête  , en  hy| 
téquant  créance  fiir  dés  fonds  de  terre  , jufqu’à 
moitié  de  la  valeur  de  la  terre  hypotéquée  : l’e 
prunteur  refie -en  pofTeffion  de  fa  terre  > & acqu 
dans  refpace«de  fèize  ans,  par  voie  d’annuité, 
intérêts  & le  capital. 

L’objet  de  tout  cet  article  eft  d’exclure  des  cc 
principaux  de  TEtat , toutes  les  perfônnes  qui  ex 
cent  des  emplois  lucratifs. 

( ^ ) Le  Shériff  efl  le  premier  Magîfirat  du  Corn 
ce  mot  vient  de  aA/re  , ^qui  fîgnifie  en  Angloîs  Cot 


diatement.  Le  Prélîdent  & le  Vice-Préfîdent  fèt 
choifis  par  vole  du  ferutîn  , par  la  Chambre  des 
préfèntans  & par  les  membres  du  Confeil;  & ils 
ront  toujours  tirés  de  ce  dernier  corps,  Perfbnne 
-pourra  être  PréCdent  pendant  plus  de  trois  ans  c 


\ 


1 


/ 
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r,  ni  dans  rAflemblée  générale,  ni  dans 
Confeilj  ni  dans  le  Congrès  continental* 


Section  vingtième. 

Le  Préfident,  & en  fon  abfence  le  Vice- 
slideiu  avec  le  Confeil,  dont  cinq  Mem- 
^ formel  ont  un  nombre  (uffifanc  auront 
pouvoir  de  nommer  & de  breveter  les 
^es,  les^  Officiers  de  Marine,  le  Juge  de 
mirauté,  le  Procureur  général,  & tous 
autres  Officiers  Civils  Militaires  ; àPex- 
)tion  de  ceux  dont  la  nomination  aura  été 
srvée  a l’AlTembiée  générale  & au  peu- 
, par  la  préfente  forme  de  Gouvernement, 
par  les  loix  qui  feront  faites  dans  la  fuite, 
pourront  commettre  à l’exercice  de  tout 
ice  quelqu’ii  foit,  qui  vaquera  parmort^ 

l ie  SHériff  qui  pré/Ide  aux  AfTemblées  du  & 

fait  la  iide  des  Jurés:  il  eft  à la  fois  Officier  d’ad- 
itratjon  & Juge  dans  certains  cas  ; c’eft  un  em* 
tres-miportant. 


dfs  , & quiconque  aura  exercé  cette  charge  pen- 

ledit  temps , ne  pourra  y être  nommé  que  quatre 
ipres, 

5.  i8.  LePrélîdent,  ou  en  fon  ablènce  le  Vice-' 
ient  & — membres  formeront  un  nombre  fuffi- 
& auront  le  pouvoir  de  nommer  des  Juges,  des 
lers^  de  manne  , Je  Juge  de  l’Amirauté  7 le  Pro- 
ir  general,  & autres  Officiers  civils  & militaires; 

ro®  v“r^r3*'‘  ’ ce  Goiiver-, 

' • J*  r ix*  î 
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réfîgnation  , interdiâion  on  deftitution  , iul 
qu’à  ce  qu’il  puifle  y être  pourvu  dans  le  tem 
& de  la  maniéré  ordonnés  par  la  loi , o 
par  la  préfente  Conftitution. 

Ils  correfpondront  avec  les  autres  Etats 
feront  toutes  les  affaires  avec  les  Officiers  d 
Ciouvernement , Civils  & Militaires  , P5* 

pareront  celles  qu’il  leur  paroura  neceflaii 
de  préfenter  à l’Affemblée  générale.  Ils  ht 
geront  comme  Juges  pour  entendre  & 
ger  les  accufations  de  crimes  d Etat , & 1 
feront  affifter  dans  ces  occafions  par  les  Ji 
ges  de  la  Cour  fuprême;  mais  feulement  poi 
avoir  leur  avis.  Ils  auront  le  droit  d acco 
der  grâce . & de  remettre  les  amend^  dai 
tous  les  cas,  de  quelque  nature  qu  ils  joien 
excepté  pour  les  crimes  d’Etat;  & dans 
cas  de  trahilon  & de  meurtre . ils  auro 


nement  & les  loix  qui  pourront  être  faites  à 
„ir  , doivent  être  cho  fis  P«  1 f i 


l’ai 

rep 


Snt’anrru  par  ïrpeuple.  Lefdits  membre,  du  C 

fell  nommeront  aux  emplois  vacans  par  la  mo 
démiflion  , volontaire  ou  forcée  de  ceux  qui  les  ex< 

ÎS*  ”1  '.P"®  '■;!  c.™  et 

le  tems  & en  la  meme  manière  que  la  loi  ou  ce 
conftitution  l’exige.  Us  §1  J^Ser'a' 

roSiei»  d,iu  s 1“  srrrs 


caufes  criminelles , us  pourront  ®.„ceDté  d 

remifê  des  amendes  en  toutes  occafions  , excepte 

les  cas  de  trahifon  & de  meurtre.  Dans  ces  dern 


A- 


É T D E l’A  M ê R I QU  E.  IxCV 

t d’accorder  non  pas  la  grâce,  mais  un 
t jufqu'à  la  fin  de  la  prochaine  feflîon 
[’Affemblée  générale.  Quant  aux  crimes 
:at  le  Corps  légiflatif  aura  feul  & exclu- 
ment  le  droit  de  remettre  ou  de  miti- 
la  peine. 

te  Préfident  & Confeil  veilleront  auflî  à 
[ue  lesloix  foient  fidèlement  exécutées; 
eront  chargés  de  l’exécution  des  mefures 
auront  été  prifes  par  TAffemblée  géné- • 
, & ils  pourront  tirer  fur  le  tréfor  pour 
fommes  dont  cette  Affemblée  aura  fait 
leftination.  Ils  pourront  aufîî  mettre  em* 
fur  toutes  denrées  ou  marchandifes , 3c 
léfendre  l’exportation-  pour  un  tems  qui 
cède  pas  trente  jours;  mais  cela  feulement 
5 les  tems  de  vacances  de  l’Aflemblée  gé- 
ile.  Us  pourront  accorder  des  permiflîons 
> le  cas  où  la  loi  aura  jugé  à propos 


ependant  ils  pourront  fufpendre  Pexécution  des 

inels  jutqu’à  la  clôture  de  la  féance  de  ralTem- 

générale  & pas  plus,  long-temps  ; mais  il  n’y  aura 

le  pouvoir  légiflatif  à qui  il.lbit  permis  d’adou- 

i peine  ou  de  pardonner  pour  les  crimes  de  haute 

Ibn  ou  de  meurtre.  Lefdits  Confèillers  doivent 

tenir  la  main  à ce  que  les  loix  foient  exécutées 

uellement  , 8c  à ce  que  les  réfbiutions  de  l’alTem- 

générale  aient  leur  effet.  Ils  pourront  tirer  du 

r l’argent  qui  fera  voté  pour  leur  ulage,  parla- 

affemblée.  Pendant  la  vacance  de  Paffemblée 

ment,  ils  pourront  mettre  des  embargo  pour  pré- 

■ l’exportation  des  denrées , pourvu  que  le  terme 

• « » 
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d aftreindre  l’üfage  de  certaines  chofes  à ceti 
formalité;  3c  ils  auront  le  pouvoir  de  cor 
voquer , lorfqu’ils  le  jugeront  nécelTaire 
TAffemblée  générale  pour  un  terme  pli 
prochain  que  celui  auquel  elle  fe  feroit  ajou 
née.  Le  Prélîdent  fera  Commandant  en  ch( 
des  troupes  de  l’Etat  ^ mais  il  ne  pourra  cor 
mander  en  perfonne  que  lorfqu’il  y fera  a 
torifé  par  le  Confeil,  & feulement  auffi  lonj 
tems  que  le  Confeil  l’approuvera. 

Le  Préfident  & Confeil  auront  un  Secr 
taire,  & tiendront  un  Journal  en  réglé  c 
tout  ce  qui  fe  fera  en  Confeil,  danslequ» 
chaque  Membre  pourra  inférer  fon  avis  cor 
traite  à l’avis  qui  l’aura  emporté , avec  f 
raifons  à l’appui. 

Seâion  vingt  & unième. 

Toutes  les  Commiflîons  feront  donné 


n’excède  pas  30  jours.  Il  leur  fera  permis  ^îys 
l’exigence  des  cas  de  convoquer  l’allemblee  generj 
avant  le  temps  auquel  elle  le  fèroit  ajournée.  Le  Pi 
fi  dent  fera  Commandant  en  chef  des  troupes  de^  la  R 
publique  ; mais  il  n’ira  en  perfonne  à la  tête  d 
armées  que  de  l’avis  du  Confeil  & pour  le  tems  q 
ledit  Confeil  jugera  à propos.  Le  Préfident  & le  Ce 
fèil  auront  un  Secrétaire  qui  tiendra  un  regifire  ex 
de  ce  qui  s’y  fera  , & dans  lequel  chaque  meml 
pourra  faire  înferer  le  refus  qu’il  fera  de  concouri 
quelque  délibération , & les  raifons  qu’il  pourra  av 
de  s’y  refufèr. 

- I p.  Toutes  les  commifiîons  feront  au  n< 
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nom  Gt*  de  t autorité  des  hommes  libres  de 
République  de  Penfylvanie  ; elles  feront 
liées  avec  le  Sceau  de  l’Etat , fignées  par 
^réfident  ou  le  Vice-Préfident , & certî^ 
s par  le  Secrétaire.  Ce  Sceau  fera  gardé 
le  ConfeiL 

I 

Seâion  vingt- deuxieme. 

rouT  Officier  de  l’Etat,  foit  de  Jufticei 
d Adiiîiniftration  pourra  être  pourfuivi 
l’Affemblée  générale , pour  malverfation  , 
pendant  qu’il  fera  revécu  de  fon  Office , 
apres  qu’il  l’aura  quitté  par  démiffion  , 
itution  ou  à l’expiration  de  Ion  terme. 
Jtes  ces  caufes  feront  portées  devant  le 
fident  ou.  Vice-Préfident  Confeil  qui 
entendront  & les  jugeront. 


)us  1 autorité  des  hommes  libres  de  la  République 
’enfylvanie  , fcellées  du  fceau  de  l’Etat , &contre- 
;es  par  le  Secrétaire  ; ledit  fceau  fera  à la  garde 
üonfèil, 

20  Tout  Officier  df  l’Etat,  Ibit  qu’il  appar- 
ie^ au  corps  légiflatif  ou  exécutif,  pourra  être  cité 
1 allèmblee  ^ générale  , loit  durant  l’exercice  de 
emploi , (bit  lorfqu’il  fera  fbrti  de  charge.  Ces 
ions^  le  feront  au  Tribunal  du  Préfîdent  ou  du 
^'Prefîdent  & du  Confeil , qui  jugera  de  ces  af- 
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Seàion  vingt-troijieme. 

Les  Juges  de  la  Cour  fuprême  de  Je 
tice  auront  des  appointemens  fixes  5 lei 
Commiffions  feront  pour  fept  ans  feulemen 
au  bout  de  ce  terme  ils  pourront  cependant  êi 
inftitués  de  nouveau  ; mais  ils  feront  am 
vibles  dans  tous  les  tems  pour  mauvaife  co 
duite , par  PAflemblée  générale.  Ils  ne  pot 
ront  pas  être  élus  Membres  du  Congrès, co 
tinental , du  Confeil  chargé  de  la  Puiflan 
exécutrice  , ni  [de  l’AlTemblée  générale.  . 
ne  pourront  polféder  aucun  autre  Office  ( 
vil  ou  militaire  ; & ii  leur  eft  exprelféme 
défendu  de  prendre  ou  recevoir  aucuns  h 
noraires  ou  droits  d’aucune  efpece. 

Seàion  vingt-quatrieme* 

La  Cour  fuprême,,  & les  différentes  Coi 


SeB,  2 1 , Aucun  membre  du  Confeil  ne  pourra  c 
. membre  de  raffemblée  générale  , tant  qu’il  fera  Ce 
fêiller  d’Etat  ; mais  en  vertu  de  fôn  office  il  fera  ji 
de  paix  dans  toute  l’étendue  de  la  République.  ^ 

. Sed.  22.  Les  Juges  de  la  Cour  fuprême  de  ju 
cature  auront  des  appointemens  fixes.  Leur  commîfî 
fera  pour  fept  ans  feulement , & pourra  être  ren» 
vellée  après  ce  terme  ; cependant  l’afTemblée  génér 
pourra  les  priver  de  leur  Office  en  tout  tems.  Il 
leur  fera  pas  permis  d’avoir  leance  au  Congres , 
Confeil  ou  dans  l’Aflemblée  générale  , ni  d’exer 
aucun  autie  emploi  civil  oft  militaire  , ni  de  recev 
des  épices  ou  autres  émolumens  quelconques. 

Seél^  23.  La  Cour  fuprême  exercera  le  pou'v 
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5 Plaids  - communs  de  cette  République, 
iront , outre  les  pouvoirs  qui  leur  font  or- 
nairement  attribués,  les  pouvoirs  de  Cours 
î Chancellerie  pour  tout  ce  qui  aura  rap- 
)rt  à la  confervation  des  témoignages,  à 
icquKition  des  preuves  dans  des  lieux  li- 
és hors  de  l’Etat , & au  foin  des  perfon- 
îs  & des  biens  de  ceux  que  la  loi  déclare 
capables  de  fe  gouverner  eux-mêmes  ^ & elles 
iront  tous  les  autres  pouvoirs  que  les  fû- 
tes Affemblées  générales  jugeront  à pro- 
)s  de  leur  donner,  & qui  ne  feront  point 
compatibles  avec  la  préfente  Conftitution. 

Seàion  vingt-cinquieme . 

Les  inftrudlons  fe  feront  comme  il  a tou- 
urs  été  pratiqué  jufques  à préfent , par  Ju  ■ 
s (^)  ."k  il  eft  recommandé  au  Corps  lé- 

( ) La  procédure  par  Jurés  tire  fbn  origine  de 
ncien  droit  d’étre  jugé  par  (es  Pairs:  en  Angleterre 
n’y  a que  les  Francs- tenanciers  qui  puiflent  erre 


î Chancelier  en  ce  qui  regarde  Pauforité  néceflaire 
lur  obliger  les  particuliers  à remplir  leurs  engage- 
ens,  découvrir  les  fraudes , perpétuer  les  témoigna- 
:s  , recevoir  les  déportions  de  perlônnes  étrangères 
cette  République  , & prendre  (bîn  des  biens  & des 
^r(bnnes  de  ceux  qui  ont  perdu  le  fèns  ( non  compos 
eniis)  ainfî  qu’il  y fera  pourvu  par  les  loix, 

Seà,  24,  Les  procès  civils  & criminels  (e  décide- 
nt par  les  Jurés , ain(î  qu’il  s’eil  toujours  pratiqué  ; 
l’on  recommandé  au  pouvoir  iégiflatif  d’employer 

i iv 
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giflatif  de  cec  Etat  de  pourvoir  par  des  loix 
contre  toute  côrruption  ou  partialité  dans  h 
confection  de  la  lifte,  dans  le  choix  ou  dans 
la  nomination  des  Jurés. 

Seciion  vingt-Jixieme. 

Les  Cours  de  feffions  ^ de  plaids-communs , 
& les  Cours  des  orphelins  feront  tenues  tous 

Jurés  ; il  en  efi:  de  meme  en  Amérique  : le  Shérif 
fait  tous  les  ans  une  lifte  des  irancs- tenancier  s di 
Comté  ; & lorfque  les  Juges  ordonnent  qu’il  fbit  pro- 
cédé par  un  Juré^  ils  choiftftent  fur  la  lifte  une  cer- 
taine quantité  des  perfbnnes  enregiftrées , & touiour 
beaucoup  plus  qu’il  n’en  faut  pour  compofer  le  Juré 
Dans  quelques  Provinces,  comme  dans  celle  de  MafTa- 
chuflets-Bay  , c’eft  un  enfant  qui  tire  les  npms  d’un,( 
boéte  ou  ils  font  enfermés.  Les  Parties  en  matien 
civile  & meme  criminelle  ont  , outre  les  cas  de  ré- 
cufâtion  portés  par  la  loi , le  droit  d’en  récufèr  ui 
grand  nombre  fans  articuler  aucune  raifôn.  Les  Jurés 
en  matière  civile , font  appellés  pour  prononcer  fil! 
les  points  de  fait,  & meme  quelque^  fois  fur  ceux  d( 
droit  ; leur  prononciation  s’appelle  verditl  du  mot  Utîi 
vere  dUium  , dit  véritable , & elle  eft  portée  au  Juge  qu 
décide  d’après  la  loi.  La  note  fuivante  indiquera  leur 
fondions  en  matière  criminelle. 


Pautorîté  des  loix , pour  empêcher  que  la  fubornatioi 
ou  la  partialité  n’aient  part  au  choix  & à la  nomi 
nation  des  Jurés. 

25.  Tous  les  trois  mois  on  tiendra  des  Cour 
crimineiles  & civiles  dans  la  viile^de  Philadelphie  5 
dans  chaque  Comté  ; & la  légiftation  pourra  établi 
toiles  autres  Cours  qu’elle  jugera  utiles  ou  néceffaire 
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trois  mois  dans  chaque  Ville  & Comté; 
le  Corps  légiflatif  aura  le  pouvoir  d’éca- 
r toutes  & telles  autres  Cours  qu’il  jugera 
propos  pour  le  bien  des  habitans  de  l’Etat. 
)utes  les  Cours  feront  ouvertes,  &lajuf- 
e fera  adminiflrée  impartialement  fans  cor- 
Dtion,  & fans  autre  délai  que  ceux  indif- 
nfablement  nécelfaires.  Tous  leurs  Offi- 
îrs  recevront  des  falaires  proportionnés 
leurs  fervices , mais  modiques.  Et  fi  quel- 
e Officier  prenoit  diredement  ou  indirec- 
nent  d’autres  ou  plus  grands  droits  que 
jx  qui  lui  font  fixés  par  la  loi  > il  devien- 
oit  incapable  de  pofféder  à jamais  aucun 
Bce  dans  cet  Etat. 

Seciion  viiigt-feptieme. 

Toutes  les  pourfuites  feront  commcn- 
SS  au  nom  & de  ^autorité  des  hommes  li^ 


bien  des  Habitans , de  cet  Etat.  Tous  les  Tribu- 
IX  (èronc  ouverts  , & la  juHice  s’y  adminidrera  lans 
tialité , (ans  influence  de  corruption  & fans  délais 
tiles.  Tous  les  Ofliciers  de  ces  différentes  Cours 
evront  des  appointemens  modiques  , mais  propor- 
mcs  à leur  fervice  ; & s’il  àrrlvoit  qu’aucun  def- 
; Olîiciers  reçût  directement  ou  indireftement  plus 
; la  loi  ne  lui  accorde , il  fera  déclaré  incapable 
bercer  aucun  emploi  dans  cet  Etat. 

26.  Tous  les  procès  criminels  feront  commen- 
au  norn  & par  l’autorité  des  hommes  libres  dé 
République  de  Penfylvanic  ; & toutes  les  accufà- 


s 
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hres  de  La  République  de  PenJyWanie;  & tôt 
tes  les  plaintes  (a)  feront  terminées  par  ce 
mois  : contre  la  paix  Gr  la  dignité  des  hom 
mes  libres  de  la  République  de  Renfyhanii 
L’intitulé  de  toutes  les  procédures  dans  ce 
Etat,  fera  la  République  de  Penjylpanie. 

Seâion  vingt-huiûemc. 

Toutes  les  fois  qu’il  n’y  aura  pas  un 

(4)  Le  moi  Anglois  IndïHement  qu’on  a rend 
ici  par  pUiiite  efl  eftedlvement  le  premier  aâe  c 
la  procédure  criminelle.  Le  Bill  êi  IndiBement  eft  rem 
à un  grand  Juré  , c’eft- à-dire  , à un  Juré  compofé  c 
quinze  perlônnes  au  moins,  qui  m.et  au  dos  du  Bil. 
Ignoramus , s’il  ne  Ce  trouve  pas  de  fondement  à i’a< 
culàtion  , ou  Biila  vera^  s’il  la  trouve  fondée;  ma 
pour  répondre  de  cette  dernlere  maniéré  & autorif 
l’acculàtlon  , il  faut  les  voix  réunies  de  douze  d( 
Membres  du  grand  Juréi  dans  ce  dernier  cas , . 
plainte  eft  reçue  , & l’accufé  eft  îndiféed.  On  procéc 
enfuite  aux  informations  par  un  petit  Juré  compo 
de  douze  perlbnnes  feulement.  Lorlque  l’examen  c 
l’affaire  eft  fini,  & que  l’accufé  a été  entendu  p: 
lui  & par  fès  confèils  , le  petit  Juré  prononce  GuiL 
il  ejl  coupable  , ou  non  Guilty  , il  n\Jl  point  coupabU 
mais  la  première  prononciation  ne  peut  avoir  lie 
que  par  le  fuffrage  unanime  des  doiize  Jurés;  le  Ju^ 
enfuite  ouvre  la  loi,  & prononce  la  peine  que 
loi  prefcrit. 


tions  de  la  même  efpece  feront  terminées  par  c 
mots:  contre  la  paix  & la  dignité  de  ladite  Rep 

blique  cc,  A l’avenir  cet  Etat , dans  toute  adion  ji 
ridique  , fera  appelé  la  République  de  Penfyhanie^ 

Seü,  17.  Un  débiteur  ne  pourra  être  détenu  en  pt 
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ortô  préfoftiption  de  fraude , un  , debiteur 
le  fera  pas  retenu  en  prifon , lorfqu’il  aura 
ait  de  bonne-foi  ceflion  à fes  créanciers  de 
ous  fes  biens  réels  & perfonnels,  de  la  ma- 
liere  qui  lera  dans  la  fuite  réglée  par  les 
oix.  Tous  prifonniers  feront  élargis  en  don- 
lanc  des  cautions  fujfifantes  > excepte  pour 
es  crimes  capitaux^-  quand  il  y aura  des 
)reuves  évidentes , ou  de  tres-fortes  préfomp- 
ions. 

Scâion  vingt'neuvicme. 

On  n’exigera  point  de  cautionnemens  ex- 
:eflifs  dans  le  cas  où  la  caution  fera  admifs  > 
\c  toutes  les  amendes  feront  modiques* 

v. 

Section  trentième. 

» 

Il  fera  élu  des  JugesdePaixparlesFrancs- 


bn  quand  il  n’y  aura  pas  Heu  de  le  foupçonner  de  fraude 
réméditée , dès  qu’il  aura  affigné  à fes  créanciers^ 
es  biens , meubles  & immeubles  dans  la  maniéré  que 
a loi  le  déterminera  ci  après  ; & tout  particulier  pourra 
tre  élargi  fous  caution  fùftifànte  > a moins  qu  il  ne 
bit  prévenu  de  crime  capital  (ür  de  bonnes  preuves 
U de  forts  indices, 

Seft,  28,  On  n’exigera  pas  de  cautions  exorbitantes 
ans  les  affaires  où  la  Partie  accufée  pourra  être  cau- 
ionnée:  les  amendes  infligées  feront  modérées  & ne 
ourront  jamais  s’étendre  à la  fàifie  des  habitations, 
ardes , lits  , & uftenfiles  néceffaires  à la  profefîîon 
U commerce  du  particulier  pourfùivi. 

6di.  25),  Les  Juges  de  paix  feront  choifîs  par  les 
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Tenanciers  de  chaque  Ville  & Comté  ref  v 
pedivefnenc  : c’eft-à-dire,  il  fera  choifi  deux 
ou  plufieurs  perfonnes  pour  chaque  quar- 
tier, banlieue  ou  diftriél,  de  la  maniéré  que 
la  loi  l’ordonnera  dans  la  fuite;  & les  noms 
de  ces  perfonnes  feront  préfentés,  en  Con- 
feil,  au.Préfident  qui  donnera  des  Commit- 
fions  à une  ou  plufieurs , pour  le  quartier., 
la  banlieue  ou  le  diftriâ  qui  les  aura  pré- 
fentées.  Ces  Commiflîons  feront  pour  fepc. 
ans,  Ôc  les  pourvus  feront  amovibles  pour  mau^i 
vaife  conduite  par  rAlTemblée  générale.  Mais 
fiquelque  ville  ou  comté,  quartier,  banlieue  ou 
diftriéè  dans  cette  République,  vouloitdans 
la  fuite  changer  quelque  chofe  à la  maniéré 
établie  dans  cet  article  de  nommer  fes  Ju- 
ges de  Paix,  TAfTemblée  générale  pourra 
faire  des  loix  pour  la  régler  d’après  le  dé- 
fit & la  demande  d’une  majorité  des  Francs- 
tenanciers  de  la  ville  , comté,  quartier,  ban- 
lieue ou  difirid.  Aucun  Juge  de  Paix  ne 
pourra  devenir  Membre  de  l’AfTemblée  gé- 
nérale, à moins  de  fe  démettre  de  cet  Office  ; 

» ^ 


hommes  libres  de  la  ville  & des  dlfFérens  Comtés, 
c’eft-à'dire , que  deux  perfonnes  feront  élues  dans 
chaque  quartier , ville  ou  diflrld  , ainfî  qu’il  y fera 
pourvu  par  la  loi.  Les  noms  de  ces  deux  perfonnes 
feront  préfèntés  au  Préfîdent  & au  Confèil , qui  don-l 
fiera  à l’une  d’elles  une  commiflion  pour  fèpt  ans  , 
toujours  fujette  a être  révoquée  par  la  Chambre  des 
repréfèntans  pour  caufê  de  malverfâtîon:  ladite  com- 
miffion  pourra  être  renouvellée  à Texpiration  des  fèpt 
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: il  ne  lui  fera  permis  de  prendre  aucuns 
roits , falaires  ou  honoraires  quelconques, 
ae  ceux  qui  feront  fixés  par  le  futur‘Corps 
giflatif. 

Seclion  trente.  & unième. 

Les  Sheriffs  Bc  les  Coroners  (a)  feront  élus 
muellemenc  dans  chaque  ville  & comté  par 
s hommes  libres;  favoîr,  deux  perfonnes 
aur  chacun  de  ces  Offices  , à l’une  defquelles 
Préfident  en  Confeil  donnera  la  commif- 
on  de  l’Office  pour  lequel  elle  aura  été 

(4  ) Le^  Coroner  efl  un  Juge  inférieur  qui  fait  les 
emieres  informations  dans  les  cas  de  meurtre  ou 
cadavres  trouvés  ; il  connoît  auffi  en  Angleterre 
s naufrages  & des  tréfôrs  trouvés,  mais  ces  droits 
rbares  n exiftant  pas  en  Amérique , fbn  Office  efl 
Ireint  au  premier  article  ; il  füpplée  aulTi  le  ShérifF 
ns  toutes  les  fondions,  loit  en  cas  d’ablènce,  Ibit 
cas  de  réculâtion. 


s.  Un  Ju^e  de  paix  ne  pourra  être  membre  de  Pai; 
^^lee  pnerale  qu*au  préalable  il  n’ait  donné  fa  dé- 

ion.  Il  ne  lui  fera  pas  permis , dans  l’exercice  de 
1 emploi , de  recevoir  aucune  rétribution  ni  aucun 
tre  lalaire  ou  émolument  que  ceux  qui  pourront 
ns  a uite  etre  accordes  par  la  loi , comme  une 
mpenlation  des  dépenlês  que  pourront  occafîonner 

voyages  qu  il  fera  obligé  de  faire  pour  luivre  les 
>urs  de  judicature. 

Seà.  30.  Les  Shérifs  & les  Coroners , ( Officiees 
Jrges  de  la  commiffion  qui  revient  à la  defeente  de 
g^s  ) ferons  choifîs  annuellement  par  les  hommes 
res  de  chaque  Comté,  c^effiàjdire.  que  l’on  pré- 
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préfentée.  Aucune  perfonen  ne  pourra  être 
continuée;  plus  de  trois  années  confécuti- 
ves  dans  l’Office  de  Shériff,  Ôc  ne  pourra 
être  réélue  qu’après  une  interruption  de  quatre 
ans.  L’éledion  des  Sheriffs  & Coroners  fa 
fera  dans  le  tems  & au  lieu  fixés  pour  l’é- 
ledion  des  Repréfentans.  Et  les  Commif- 
faires , Aflefleurs  & autres  Officiers  choifispar 
le  peuple,  feront  auffi  élus  de  la  maniera  & 
dans  les  lieux  ufités  jufques  à préfent  ; à moins 
que  le  futur  Corps  légiflatif  de  cet  Etat  ne 
juge  à propos  d’y  apporter  des  changemans 
ôc  d’en  ordonner  autrement. 

Seàion  trente- deuxieme. 

Toutes  les  eledions,  foitpar  le  peuple, 
foit  par  l’Affemblée  générale  fe  feront  au 
fcrutin,  Ôc  feront  libres  & volontaires.  Tout 
Eledeur  qui  recevroit  quelque  préfent  ou 
récompenie  pour  fon  fuffrage,  foit  en  ar- 
gent, foit  en  commeftibles,  en  liqueurs  ou 
de  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit,  per- 
dra fon  droit  d’élire  ^our  cette  fois , & fu 


1 t 

(entera  deux  perfbnnes  pour  <^hacun  de  ces  emplois 
une  delquels  fera  agréée  par  le  Préfîdent  & le  Con^ 
(êil.  Perfônne  ne  pourra  exercer  POfïice  de  Shéri 
pendant  plus  de  trois  ans^  c^nfécutifs , ne  pourn 
être  élu  de  nouveau  que  quitte  ans  après  ledit  terme 

SeU.  31.  Toutes  les  éledions  faites  parle  peupL 
ou  par  TalTemblée  générale  le  (èront  par  la  voie  de 
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ra  telle  autre  peine  que  les  loix  futures 
donneront.  Et  toute  perfonne  qui , pour 
re  élue,  promettroit  ou  donneroit  quelque 
compenfe  direélement  ou  indireélement , 
ra  , par  cela  même,  rendue  incapable  d’être 
iployée  l’année  fuivante. 

Scàion  trente-troijîemc. 

Tous  honoraires,  permiflions  à prix  d’ar- 


frages  libres  & volontaires.  Si  aucun  des  éJedeurs 
;oit  pour  fa  voix  quelque  preient  ou  recompenlè 
vivres , boilTon  , argent  ou  autre  nature  queicon- 
e,  il  fera  déchu  pour  ce  rems- là  de  Ibn  droit  & 
)ira  telle  peine  que  la  loi  prononcera  ci  après  ; & 
ue  perlbnne  qui  donnera , promettra  ou  accordera 
•edement  ou  indiredement  aucune  elpece  de  rccom- 
nfe  pour  être  élue,  fera  déclarée  incapable , par  cet 
;e  même , de  fèrvir  pendant  l’année  fuivante  dans 
mploi  auquel  elle  aura  été  nommée. 

3eti.  32.  Chaque  Eledeur  avant  de  donner  fà  voix 
a première  élection  générale  des  repréièntans , ou  iî 
la  paroît  convenable  à aucune  éiedion  générale  qui 
Lirra  avoir  lieu  dans  la  luite  , prêtera  le  ferment  ou 
-a  Taffirmation  fuivante,  à moins  qu’il  ne  prouve 
r'  le  certificat  d’un  Juge  de  paix  qu'il  a prêté  pré- 
demment  ledit  ferment.  1 

>:>  Je  N.  jure  ( ou  affirme)  que  j’obferverai  l’allé- 
ance  due  à la  République  de  Fenfyivanie  , que  j’en 
éfèrverai  la  liberté  de  mon  mieux,  & que  füivant 
portée  de  mes  lumières , je  ne  donnerai  ma  voix 
’en  faveur  de  perfbnnes  que  je  croirai  fideles  , 
uées  de  connoifîance , dignes  & capables  de  répon- 
e à la  confiance  publique  cc. 

Seil*  33*  Tous  les  droits,  amendes,  confifeations 
tous  les  autres  émolumens  accordés  ci-devant  au 
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gent,  amendes  & confifcatlons  qui,  jufqu’ 
préfent^  étoienc  accordés  ou  payés  au  Goi 
verneur  ou  à fes  Députés,  pour  les  frais  d 
Gouvernement , feront  dorénavant  payés  a 
tréfor  public,  à moins  que  le  futur  Corp 
légiflatif  ne  les  aboliife  ou  n’y  falTe  quelqu 
changement. 

Seciion  trente  ^ quatrième^ 

Il  fera  établi  dans  chaque  Ville  & Comt 
un  Office  pour  la  vérification  des  teftamen 
& pour  accorder  des  Lettres  d’adminiftra 
tion  (a)  y de  un  autre  pour  le  dépôt  desac 
tes  : Les  Officiers  feront  nommés  par  l’Al 
femblée  générale , amovibles  à fa  volonté 
8c  recevront  leurs  Commiffions  du  Préfiden 
en  Confeil. 


(a)  Les  hettres  aàminijl ration  tirent  leur  orîgîn 
du  droit  qu’avoient  autrefois  les  Rois  d’Angleterre 
droit  tranfiiîis  depuis  par  eux  aux  Evêques , de  s’em 
parer  des  fucceflions  abintejlat , & de  dilpolèr  de 
biens  ainli  dévolus  ; le  fond  du  droit  n’exîfte  plus 
mais  la  forme  des  lettres  d' adminijîration  eft  reRé 
néceflaire  pour  autorilêr  les  héritiers  à fê  mettre  e 
pofleffion  , & les  obliger  au  paiement  des  dettes , &( 
On  donne  auflî  des  Lettres  dd adminijlration  quoîqu’ 
exifte  un  teflament , s’il  y a des  mineurs.  L’Offic 
créé  par  cet  article , remplira  en  Penfylvanîe  toute 
ces  fondions. 


Propriétaire  & Gouverneur  ou  à fes  Députés  pour  I 
fbutien  du  Gouvernement , feront  dorénavant  verfé 
dans  le  tréfor  public  , à moins  qu’ils  ne  fbient  chan 
gés  ou  entièrement  abolis  à Pavenir  par  la  légiflatior 
Seéi,  34.  Chaque  Comté  .aura  un  greffe  où  i’o 

fonne 


Scâioîî  trente^ cinquième^ 

La  Prefle  lera  libre  pour  toutes  les  per- 
unes  qui  voudront  examiner  les  aâes  du 
orps  légiflatif,  ou  telle  autre  branche  du 
ouvernement  que  ce  foit. 

Seâlon  trente -Jixieme. 

Comme  , pour  conferver  fon  indépen- 
ince,  tout  homme  libre  (s’il  n’a  pas  un 
en  fuffifanc)  doit  avoir  quelque  profcllion. 


pofêra  la  minute  des  teilainens , & ou  on  accor- 
ra  la  perminion  de  les  exécuter  ain/î  qu’un  bureau 
ur  la  relciiion  des  ades.  Les  OHicIers  de  cette  par- 
feront nommés  par  l’aflemblée  générale  , & (èront 
lovib  es  à fbn  gré  i leurs  commiiTions  leront  expé- 
es  pàr  le  Préfident  & le  Confèii. 

S^d,  35.  La  liberté  de  la  preffe  lera  ouverte  à tous 
IX  qui  entreprendront  l’examen  de  radminiUration 
iflative  ; & PafTemblée  générale  ne  pourra  y don- 
• atteinte  par  aucun  ade.  Aucun  Imprimeur  ne  fera 
iréhennble  pour  avoir  publié  des  remarques  , cei»- 
es  ou  oblèrvatlons  fur  les  procédés  de  l’affcmbiée 
tiérale,  fur  aucune  partie  du  Gouvernement,  fur 
;une  affaire  publique  , ou  lur  la  conduite  d’aucun 
licier  en  tant  qu’elles  ne  regarderont  que  l’exercice 
les  fondions  ; pourvu  que  cette  liberté  ne  s’étende 
; jufqu’à  donner  des  ifiürudions  à un  ennemi  en 
îrre  avec  nous,  fiir  notre  force,  foibleiie,  difpoft- 
is , ôu  d’autres  lumières  qui  en  éclairant  l’ennemi 
irroient  perdre  l’Etat. 

36,  Comme  chaque  homme  libre,  à moins 
il  n’ait  un  revenu  fuâilant  , doit , pour  fe  conler- 
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ou  quelque  métier,  faire  quelque  commerce; 
ou  tenir  quelque  ferme  qui  puifle  le  faire 
fubfifter  honnêtement , il  ne  peut  y avoii 
ni  néceflîté,  ni  utilité  d’établir  des  emploiî 
lucratifs , dont  les  effets  ordinaires  font , dam 
ceux  qui  les  pofiedent,  ou  qui  y afpiient 
une  dépendance  & une  fervitude  indigne: 
d’hommes  libres , & dans  le  peuple  des  que 
relies,  des  faétions,  la  corruption  & k dé 
fordre.  Mais  fi  un  homme  eft  appelle  ai 
fervice  du  public,  au  préjudice  de  fes  pro 
près  affaires , il  a droit  a un  dédommagé 
menr  raifonnable.  Toutes  les  fois  que,pa 
l’augmentation  de  fes  émolumens  , ou  pa 
quelqu’autre  caufe,  un  emploi  deviendra  affe 
lucratif  pour  émouvoir  le  defir  Sc  attirer  1 
demande  de  plufieurs  perfonnes  , le  Corp 
légiflatif  aura  foin  d’en  diminuer  les  profit: 


ver  dans  l’indépendance  , embrafler  une  profefTion 
métier  ou  commerce  quelconque , pour  l’aider  à fui 
lifter  honnêtement  ; il  ne  paroît  point  du  tout  nece 
faire  ni  même  ucile.de  créer  des  emplois  lucratif 
dont  l’effet  eft  ordinairement  d’établir  une  lèrvilite  u 
digne  de  l’homme  libre , & de  faire  naître  parmi  1 
pretendans  la  jaloufie  y 1 animpftte  y la  di^orde  > 
fubornation  & le  défordre.  Si  un  particulier  eft  et 
plové  au  fervice  public  au  préjudice  de  lès  propï 
affaires , il  eft  jufte  qu’il  reçoive  une  compenlàtioi 
mais  fl  cet  emploi  devient  afîez  conlîdérable  pour  n 
riter  d’être  brigué , les  profits  qui  y font  attacli 
feront  réduits  ou  diminués  par  le  pouvoir  legdlatiL 


I 


ET  DE  'l’A  M É K I Q U E.  cxj 

Seâion  trente-feptieme. 

Le  futur  Corps  légiflatif  de  cet  Etat  ré- 
lera  les  lubftitutiotis.  de  maniéré  à en  em- 
êcher  la  perpétuité. 

Sea.  ton  îrentc-huiticme. 

Les  Loîx  Pénales  fulvies  jufques  à pré- 
îüc  feront  réformées  le  plutôt  poffibles  par 
î futur  Corps  légiflatif  de  cet  Etat;  lespu- 
itlons  feront  dans  quelques  cas  rendues 
îoins  fanguinaires , & en  général  plus  pror 
ortionnées  aux  crimes, 

Secllon  trente  - neuvième. 

Pour  détourner  plus  efficacement  de  com- 


SeU.  37.  La  légiflation  de  cet  Etat  pourvoira  à ce 
le  i exercice  des  Offices  publics  ne  fournifîe  point 
î prof-ts  cafuels. 

38,  Les  Loix  penales  feront  reformées  parla 
gîilation  ie  plutôt  poffible  : on  tachera  de  les  ren- 
e moins  fanguinaires  dans  de  certains  cas  , & mieux 
oportionnees  à la  nature  de  certains  crimes:  en  at- 
ndant  ^ les  loix  aéluelles  feront  mifes  en  exécution, 
ins  toute  leur  etendue,  excepte  celles  qui  tendent 
établir  1 allégeance  due  au  Roi  de  la  Grande-Brc- 
gne,  ou  rau{,ofité  des  ptopriétaiies  (-la  famille  de 
mn  , ou  du  cl-devant  Gouverneur  de  cet  Etat:)  on 
1 excepte  aiifîi  tout  ce  qui  pourroic  répugner  ou 
re  contradidoire  à la  préfente  conftiiution. 

On  fera  bâtir  des  maifons  de  force  .pour 

k ij 
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mettre  des  crimes  par  la  vue  de  châtimens 
continus,  de  longue  durée,  & fournis  à tous 
les  yeux  , & pour  rendre  moins  néceffaires 
les  châtimens  fanguinaires,  il  fera  établi  des 
Maifons  de  force , où  tous  les  coupables  con- 
vaincus de  crimes  non  capitaux  feront  punis 
par  des  travaux  rudes;  ils  feront  employés  à 
travailler  aux  ouvrages  publics , ou  pour  ré- 
parer le  tort  qu’ils  auront  fait  à des  Parti- 
culiers. Toutes  perfonnes  auront  à de  cer- 
taines heures  convenables  la  permiflion  d’y 
entrer  pour  voir  les  prifonniers  au  travail. 

Scâion  quarantième 

I 

Tout  Officier , foit  de  juftice  , foit  d’ad- 
miniftration , foit  de  guerre  , exerçant  quel- 
que branche  d’autorité  fous  cette  République , 
fera  le  ferment  ou  affirmation  de  fidélité  qui 
fuit , & auffi  le  ferment  général  des  Offi- 
' ciers , avant  d’entrer  en  fonftion. 

punir  par  un  travail  pénible  ceux  qui  feront^  coupa- 
bles de  crimes  qui  ne  vont  pas  julqu  a menter  la 
mort;  laies  criminels  feront  employés  pour rayantage 
public  ou  pour  réparer  le  tort  fait  à des  particuliers. 
^ SeéL  40.  Aucun  Particulier  ni  aucune  Communauté, 
de  quelque  dénomination  ou  profeflion  que  ce  puilîe 
être,  na  droit,  à ralfon ^d’aucun  privilège,  de  pré- 
tendre à une  exemption  des  peines  légales  : ainli  les 
mots  fans  bénéfice  du  Clergé , uiités  quand  la  peine 
eft  capitale , feront  (lipprimés  dorénavant , & les  cri- 
minels fiibiront  indilHnétement  les  peines  auxqueila 
îa  loi  les  condamne.  - 
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Serment  ou  affirmation  de  fidélité. 

d>  Je  — jure  ( ou  affirme)  que  je  ferai  fin- 
cerement  attaché  3c  fideîe  à la  République 
Je  Penfylvanie  : & que  ni  diredemenc,  ni 
indiredement,  je  ne  ferai  aucune  ade  ni  au- 
cune cliofe  préjudiciable  ou  nuifible  à la  Conf- 
ûtution  ni  au  Gouvernement,  tels  qu’ils  ont  été 
établis  par  la  Commiffion  extraordinaire  «. 

Serment  ou  affirmation  des  OJfciers. 

33  Je — jure  (ou  affirme)  que  je  remplirai 
Idelement  l’Office  de  — pour  le  — de  — que  ï 

e ferai  droit  impartialement , & que  je  ren-  | 

Irai  juftice  exade  à tout  le  monde  ^ . auffi 
ûen  que  mon  jugement  & mes  lumières  me 
2 fuggereront , (uivant  la  loi 

» 

Section  quardinte-unicnte. 

Il  ne  fera  impofé  fur  le  peuple  de  cet 
itac , & il  ne  fera  payé  par  lui  aucunes  taxes  , 


S en.  41.  Tout  Officier,  indépendamment  du  fer- 
lent ou  affirmation  relative  à fon  office  , jurera  a ufïî 
B faire  tous  fes  efforts  pour  la  défenfe  & la  prçfer- 
ition  de  cette  forme  de  Gouvernement. 

Set}.  42..  On  ne  lèvera  aucune  taxe  en  argent  ou 
archandifês  fur  les  Habitans  de  cet  Etat , fous  pré- 
xte  d’impôts,  droits  de  douane  , &c.  à moins,  qu’iî 
y ait  à cet  effet  une  loi  expreffe;  & pareille  loi  ne- 
»it  avoir  lieu  que  lorfqu’il  paroîtra  clairement  que 

- ^ 
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douane  ou  contribution  quelconques , qu^en 
vertu  d’une  loi  à cet  effet.  Et  avant  qu’il 
foit  fait  de  loi  pour  ordonner  quelque  levée , 
il  faut  qu’il  apparoiffe  clairement  au  Corps 
légiflatif , que  l’objet  pour  lequel  on  impofefa 
la  taxe  , fera  plus  utile  à l’Etat  que  ne  le 
feroit  l’argent  de  la  taxe  à chaque  particu- 
lier fi  elle  n’étoit  pas  levée.  Cette  réglé 
toujours  bien  obfervée  , jamais  les  taxes  ne 
"deviendront  un  fardeau. 

Seclion  quarante-dcuxieme. 

Tout  Etranger  , de  bonnes  mœurs,  qui 
viendra  s’établir  dans  cet  Etat  , auffitôt  qu’il 
aura  fait  le  ferment  ou  affirmation  de  fidé- 
lité à l’Etat , pourra  acheter  ou  acquérir  par 
toutes  autres  voies  juftes,  pofféder  & tranf* 
mettre  tous  biens  en  terre  ou  autres  biens 
réels  ; & après  une  année  de  réfidence , il 


l’objet  pour  lequel  on  établira  cette  taxe  fera  plus 
utile  à la  communauté,  que  cet  argent  ne  le  fèroit 
ïî  on  n’en  falfoit  pas  la  levée  : en  oblèrvant  cette 
maxime  , jamais  taxe  ne  peut  être  à charge. 

SeB:,  45.. Tout  Etranger  de  bonnes  mœurs  qui  vîen-. 
dta  s’établir  dans  cet  Etat  , ayant  prêté  le  ferment 
ou  fait  l’ailirmation  de  fidélité  à la  République, 
pourra  acheter , ou  par  d’autres  moyens  équitables , 
acquérir  & pofféder  des  terres  ou  autres  biens-fonds  : 
une  année  de  réfidence  lui  donnera  le  droit  de  bour- 
gcoŒe  8c  le  privilège  d’homme  libre  de  cet  Etat  ; il 
*ïç  pourra  cependant  être  choifi  comme  membre  de 
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n fera  réputé  véritable  & libre  citoyen  . 

participera  à tous  les  droits  des  fujets  na- 
urels  ôc  natifs  de  cet  Etat:  excepté  qu’il 
le  pourra  être  élu  Repréfentant  qu’après  une 
éfidence  de  deux  ans. 

Section  quarante-troifienie. 

Les  Habitons  de  cet  Etat  amont  la  li- 
berté de  chaffer.à  toutes  efpeces  d’animaux  , 
dans  les  faifons  convenables , lur  les  terres 
qu’ils  polTéderont  & fur  toutes  autres  terres 
qui  ne  feront  point  enclofes  ; il  leur  fera 
permis  auHi  de  pêcher  dans  toutes  les  rivières 
navigables,  ou  autres  eaux  qui  ne  feront  pas 
la  propriété  particulière  de  quelqu’un. 

Seâion  quarante -quatrième. 

Il  fera  établi  par  le  Corps  légiflatif  une 
ou  plufieurs  écoles  dans  chaque  Comté , 


l’afTemblée  des  repréfèntars  qu’au  bout  de  deux  ans 
de  réfidenc-e. 

Scds  44.  Les  Habitans  de  cet  Etat  auront  dans 
la  laifon  convenable^  la  liberté  de  la  cbaffe  > tant 
fur  leurs  propres  terres  que  fur  toutes  celles^  qui  ne 
font  point  enceintes  de  murs;  ils  pourront  audi  pécher 
dans  toutes  les  rivières  navigables  qui  n’appartiennent 
point  en  propre  à des  particuliers, 

Std.  45.  La  léglflacion  établira,  un  ou  plufieurs 
colleges  dans  chaque  Comté  pour  Tinllruétion  de  la 
jeuneffè  y & les  maîtres  auront  des  appointemens  qui 
leur  feront  payés  fur  le  trefôr  public  ) alin  qu  lis  puifTcnt 
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pour  que  les  jeunes  gens  puifTent  y êm 
convenablement  & commodément  inftruitS; 
& il  fera  fixé  aux  Maîtres  fur  les  fonds  pu- 
blics des  falaires  qui  les  mettent  en  état  de 
donner  l’éducation  à bas  prix  ; & toutes  les 
connoiflances  utiles  feront  duement  encou- 
ragées & perfeétionhées  daus  une  ou  plu- 
fieuts  Univerfités, 

Seciion  quarante-cinquieme. 

Il  fera  fait  des  Loix  pour  l’encourage- 
ment de  la  vertu,  de  pour  prévenir  les  vices 
& la  dépravation  des  mœurs  : ces  Loix  feront 
conftammeot  maintenues  en  vigueur,  de  l’on 
prendra  toutes  les  précautions  nécelTaires  pour 
qu’elles  foient  ponduellement  exécutées. 
Toutes  les  Sociétés  Religieufes  ou  Corps  qui 
fe  font  jufqu’àpréfenc  formés  de  réunis  pour 
l’avancement  de  la  Religion  de  des  connoif- 
lances  , ou  ' pour  d’autres  objets  pieux  & cha- 
ritables , feront  encouragés  de  confervés  dans 
la  jouiflTance  des  privilèges  , immmnités  & 
biens  dont  ils  jouiffbient,  ou  dont  ils  avpient 


enfêigner  à un  prix  modique.  Toutes  les  branches  des 
connoilTances  utiles  feront  accueillies  ôt  encouragées 
dans  une  ou  plufîeurs  Univ:2r(îtés. 

Seâ^  46.  On  fera  des  loix  propres  à exciter  à la 
vertu  , à prévenir  le  vice  & tout  ce  qui  eft  contraire 
aux  mœurs  : ces  loix  feront  maintenues  dans  toute 
leur  vigueur , & ron  pourvoira  à ce  qu’elles  foient 
ftriétement  exécutées. 


I 
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)lt  de  jouir  fous  les  loix  & l’ancienne 
iiftitution  de  cet  Etac. 

Seâion  quaranu-fixieme. 

[I  efl  déclaré  par  le  préfenc  article  ^ que 
iéclaratton  expofîtive  des  droits  ci-deffus , talc 
tie  de  la  confiitution  de  cerre  République , 
ne  doit  jamais  être  violée  fous  aucun  prê- 
te que  ce  foit. 

Seàion  quarante- feptlcme. 

t V . 

®^fin  que  la  liberté  de  cette  République 
(ï'e  êcre  à jamais  inviolablement  confer- 
ï , le  fécond  Mardi  d’Oâobre  dans  l’année 
fept  cent  quatre-vingt-trois , & le  fécond 
rdi  d’Oâobre  dans  chaque  feprieme  an- 
: après  celle-là , il  fera  choih  parles  hommes 
es  dans  chaque  Ville  & Comté  de  cec 
c refpeâivement , deux  perfonnes  pour 
que  Ville  ou  Comté.  Ces  différens  Mem- 
5 formeront  un  Corps  appellé  le  Confeil 


etî,  47.  Aucun  article  delà  déclaration  des  droits 
et  Etat  ne  pourra  etre  violé , (bus  cjueltjue  pré- 
? que  ce  puilTe  être. 

’t?.  40.  Afin  que  la  liberté  de  la  République  puifîe 
onfèrver  intaéte  pour  toujours  ; on  choifira  par 
'le  des  iufïragcsle  premier  Lundi  d’Oélobre  1733  ^ 
ifuite  tous  les  lèpt  ans , deux  perlbnnes  dans  la 
de  Philadelphie  & deux  dans  chaque  Comté  ^ 
Lormeront  enlembîe  un  Conleil  de  Cenfèurs  ^ Sc 
inbieront  le  fécond  Lundi  du  mois  de  Novem- 
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des  Cenfeurs  , qui  s’afl'emblera  le  fecot 
Lundi  du  mois  de  Novembre  qui  fuivra  ie 
éledion.,  La  majorité  des  Membres  de 
Confeil  formera  dans  tous  les  cas  un  nomb 
fuffifant  pour  décider  : excepté  s’il  écoit  qi^ 
tion  de  convoquer  une  commiflion  extrac 
dinaire  ; pour  ce  cas  feulement,  il  faud 
que  les  deux  tiers  de  la  totalité  des  Mei 
bres  élus  y confentenc.  Le  devoir  de  ce  Ce 
feil  fera  d’examiner  fi  la  conftitution  a e 
Gonfervée  dans  toutes  fes  parties  fans 
moindre  atteinte;  3c  fi  les  Corps  chargés 
la  puiflancelégillative&exécuttice  ont  rei 
pli  leurs  fondions  comme  gardiens  du  pe 
. pie  , ou  s’ils  fe  font  arrogés  & s’ils  ont  exei 
d’autres  ou  plus  grands  droits  que  ceux  < 
leur  font  donnés  par  la  conftitution.  Ils  ( 
vront  auflî  examiner  fi  les  taxes  publiqi 
ont  été  impofées  3c  levées  juftement  ài 
toutes  les  parties  de  la  République  ; q 
à été  l’emploi  des  fonds  publics,  3c  fi 
loix  ont  été  bien  3c  duement  exécutées. 


bre  poflérleur  à leur  éledion  : lorfque  ces  Cen( 
'excéderont  la  moitié  de  leur  nombre  dans  une  ail 
blée  , leur  autorité  fera,  légale  ; Tobjet  de^  cette  ai 
rité  fera  d’examiner  fi  la  préfente  conftitution  2 
fon  plein  & entier  effet.  Ci  les  perfbnnes  chargée 
pouvoir  légiflatif  & exécutif  ont  rempli  les  dei 
"de  proteéleurs  du  peuple  , ft  elles  fe  font  arroge 
'fi  elles  ont  exercé  un  pouvoir  plus  étendu  qu 
préiente  conftitution  ne  ie  leur  accorde.  Il  fera 
du  devoir  des  Cenfeurs  de  s’informer  ft  les  taxe: 


; 


E T D E l’  A M É R I Q U E.  CXÎX 

Pour  remplir  ce  but,  ils  auront  le  pou- 
ir  de  faire  comparoître  routes  les  perfon- 
> , & de  fe  faire  repréfenter  tous  les  pa- 
!rs  & regiftres  qui  feront  nécelTaires  : ils 
:onc  l’autorité  de  faire  des  cenfures  pu- 
ques,  d’ordonner  la  pourfuite  des  crimes 
.tat,  & de  recommander  au  Corps  légif-. 
if  l’abrogation  des  !oix  qui  leur  paroîtronc 
)ir  été  faites  dans  des  principes  oppofés 
i conflitution.  Ils  auront  ces  pouvoirs  pen* 
ic  une  année  entière  , à compter  du  jour 
leur  éledion  , mais  pas  au  de*là. 

Le  Confeil  des  Cenfeurs  aura  aufîi-le  pou- 
r de  convoquer  une  commiflion  extraor- 
aire  qui  devra  s’aflembler  dans  les  deux 
lées  qui  fuivront  la  feflion  dudit  Confeil, 
leur  a paru  qu’il  y ait  une  ncceffité  ab- 
le  de  corriger  quelque  article  défedueux 
la  conflitution , d’en  expliquer  quelqu’un 
ne  feroit  pas  clairement  exprimé,  ou 


jufles  dans  leur  répartition  , & fi  chaque  individu 
formé  la  communauté  y a contribué  en  propor- 
égale.  Ils  demanderont  compte  de  l’emploi  du 
nu  public , & examineront  fi  les  loix  ont  été 
exécutées,  i 

ces  fins  ils  pourront  citer  les  perlônnes,  examî- 
les  papiers  8c  regifires  , cenfiirer  publiquement , 
ncer  les  coupables,  & propolèr  Tabolition  desloix 
1 execution  leur  paroitroit  incompatible  avec  les 
ûpes  de  la  confiitution.  Ils  continueront  l’exercice 
ette  autorité  pendant  un  an  feulement , à compter 
)ur  auquel  iis  auront  été  choifis;  le  Confeil  des 


cxx  Affaires  DE  l’Angletekbs 

d’en  ajouter  qui  fuflent  néceffaire  à la  c 
fervation  des  droits  & du  bonheur  du  p 
pie.  Mais  les  articles  qu’on  propofera 
corriger,  & des  correâions  propofées  , a; 
que  les  articles  à ajouter  ou  ceux  à abrog 
feront  authentiquement  publiés  au  moins 
mois  avant  le  jour  fixé  pour  l’éleélion  de 
comtnlllîon  extraordinaire;  afin  qiie  le  pe 
pie  ait  le  loifir  de  les  examiner  , & de  de 
ner  fur  ces  objets  des  inftrudions  à fes  I 
légués. 

A Philudelphic  ^ îe  28  Septembre  17*] 

Il  a été  ordonné  par  la  Commiflîon  extrai 
dinaire,  que  la  préfence  Conftitution  fer» 
lignée  par  le  Doâeur  Benjamin  Frankl 
qu’elle  s’étoit  choifi  pour  Préfident , par 
Feur  Jean  Morris,  Secrétaire,  & par  te 


Cenfèurs  pourra  convoquer  une  affemblée  ou  conv 
tion  pour  être  tenue  deux  ans  après  le  tems  lin 
pour  l’exercice  de  leur  charge,  dans  le  cas  ou 
verroient  une  nécefîité  indiipenlàble  de  changer 
cun  des  articles  de  cette  conftitution  qui  poürroi 
être  défedueux,  d’expliquer  ceux  qui  ne  paroîtr 
pas  clairs , & d’y  ajouter  ce  qui  peurroit  être  de 
ceftité  première  pour  aftiirer  les  droits  & le  bonh 
du  peuple.  Afin  que  le  peuple  puifle  examiner  & d 
ner  des  inftrudions  en  conféquence  à lès  Députés , 
moins  fix  mois  avant  le  tems  fixé  pour  i’aftemblée 
ladite  convention , on  aura  loin  de  rendre  pub’ 
les  articles  à changer  & les  changemens  qu’il  y fau 
faire , ainfi  que  ceux  que  l’on  croira  manquer  ou  i 
(iiperflus. 
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lembres  aduels  delà  Commlflîon,  pre- 
à cette  derniere  féance  > à la  fin  de  la- 
ie elle  s’eft  diflbute. 

Fin  de  la  Conjïitution. 


Gazette  patriotique. 

Duzj  Février  1777. 

a Gazette  de  la  Cour  fournira  aujourd’hui 
atiere  d’une  Gazette  patriotique.  Voici 
Lettres  du  Général  Howe  au  Lord  Ger- 
le,  datées  de  New- York,  les  20  & 25)  Dé- 
jte  & 7. Janvier  dont  nous  allons  don- 
un  précis. 

1.  le  Chevalier  Howe  annonce  au  Mi- 
e un  extrait  d’une  lettre  du  Général 
ton  (la  Cour  n^a  pas  jugé  a propos  de  don- 
et  extrait)  qui  trouve  la  faifon  trop  avan- 
pour  aller  attaquer  la  flotte  Américaine 
i la  riviere  de  la  Providence.  — {Voilà 
Vexpédition  de  Rhode'IJland.  ) 

'ans  les  Jerfeys.  — Les  Américains  fe 
retirés  précipitamment  de  Brunfwick  à 
ceton  le  premier  Décembre,  apprenant 
le  Lord  Cornwallis  s’avançoit  fur  eux 
irches  forcées.  — S’ils  n’euffent  pas  cou- 
n partie  le  pont  de  Brunfwick , ils  de-^ 
nt  être  taillés  en  pièces, 
le  Chevalier  Howe  ne  vouloir  d’abord 
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que  s’établir  dans  le  Jerfey  oriental  ; ma 
le  Lord  Cornwallis  croyant  pouvoir  pénétn 
jufqu’à  la  rivlere  Delabarre,  & même  gagm 
Philadelphie,  le  Chevalier  Howe  alla 
joindre  le  6 Décembre  avec  la  quatrième  B] 
gade  Angloife. 

Le  7 , le  Lord  Cornwallis  marche  à Prii 
ceion,  journée  de  cinq  lieues,  & il  y ren 
place  les  Américains  qui  en  fortoient. 

Le  8 , la  première  divifion  de  ce  Cori 
arrive  à Trenton  fur  le  Delawarre  ? que  l’a 
riere-garde  de  rennemi  venoic  de  pafier.  L 
Américains  s’étoient  établis  le  7 au  foir  < 
l’autre  côté  de  la  riviere, 

La  fécondé  divifion  du  Lord  Cornwalli 
qui  étoit  reftée  à deux  lieues  de  Trentor 
en  partit  le  9 de  grand  marin  pour  le  b, 
de  Corriels , à quatre  lieues  au-deflus^  < 
Trenton,  Ce  Lord  fut  d’abord  furpi 
de  n’y  trouver  ni  bac  ni  batteaux;  mais  fc 
étonnement  ceffa  quand  il  les  vît  fur  le  bo: 
oppofé  où  les  Américains  les  avoient  co 
duits. 

Comme  il  falloir  des  batteaiix  pour  pî 
fer  le  fleuve,  & que  le  Lord  n’en  ave 
point,  il  prit  pofte  à Penningfton;  fes  dei 
divifions  conferverent  leurs  pofitidhs  fur 
Delà  arre  en  face  des  Américains  ôc  delet 
bateaux,  jufqu’au  14  Décembre. 

C’efl:  dans  cet  intervale  que  le  Généi 
Lée  fut  enlevé  par  un  parti  aux  ordres  1 
CoJonél  Harcdurt,  I!  étoit  dans  le  Com 
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Morris  & en  route,  pour  pafTer  le  Dela- 
,rre  à Alexandrie. 

Les  deux  divifions  quittent  leurs  polies 
■ le  Fleuve,  la  rigueur  de  la  fail'on  les 
ligeant  de  retourner  à leurs  cantonnemens 
lyver.  — Le  Chevalier  lîowe  convient  que 
1 cordon  étoic  trop  étendu  , mais  qu’il 
uloic  couvrir  le  Comté  de  Monmouth  , & 
parties  au  Sud  de  ce  cordon  , fur  la  fidélité 
(quelles  il  croyoit  pouvoir  compter.  Les 
rps  qui  garnilToient  les  polies  avancés 
mt  très  forts  , fon  armée  lui  paroiflbit  être 
l’abri  de  tout  danger. 

LeLordCo'rnwallls,  partageant  cette  fécu- 
é du  Chevalier  Ho \7e , avoir  obtenu  fa  per- 
lïïon  pour  retourner  en  Angleterre  ; St  le 
mmandement  des  Jerfeys  venoic  d’être 
nné  au  Major-Général  Grant, 

Le  Chevalier  Howe  fe  félicite  de  la  fu- 
rbe  marche  du  Lord  Cornwallis  depuis  le 
rt  Lée  jufqu’à  Trenton  , dillance  de  27 
ues , & de  la  retraite  précipitée  de  l’en- 
mi  qui  avoir  lailTé  partout  fes  magalîns  &c 

I fou  rages. 

II  évalue  à huit  mille  hommes  la  force 
l’armée  Américaine  , tant  fur  la  rive  mé- 

lionale  du  Fleuve  qu’à  Philadelphie  j & 
en  compte  environ  trois  mile  cin(j  cents 
ns  d’autres  polies  plus  éloignés. 

Le  2y  Décembre  un  parti  Américain  at- 
5ue  une  garde  avancée  du  polie  de  Tren- 
n , occupé  par  le  Colonel  Kall  avec  trois 
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bataillons  de  Heflbis  & fix  pièces  de  car 
pagne.  Ce  parti  eft  repou0e. 

Le  25  , de  grand  matin  , l’ennemi  parc 
en 'force  avec  du  canon  pour  attaquer  le  poft 
Rail  de'tache  fon  régiment  pour  foutenir  \ 
piquet  avancé.  Le  piquet  replié  fur  le  r 
giment , l’enfonce  & y met  le  défordre.  I 
tout  eft  recueilli  par  |es  autres  bataillor 
L’ennemi  n’ayant  pas  pouffé  plus  loin  ' 
fuccès,  les  troupes  fe  reforment  en  avant  < 
village. 

■ L’ènneffii , fans  s’avancer  , les  canonn 
Rail  marche  à lui  avec  fon  régiment  & cel 
de  Lofsberg.  Rail  eft  bleffé  : les  deux  rég 
mens  font  faits  prifonniers. 

Les  Américains  marchent  aii  régiment  > 
Knyphaufen  , & ce  corps  fe  rend  aufll  à eu 
Ils  repalfeni  auflîtôt  le  DelaVarre  avec;  leu 
prifonniers  & le  canon  dont  ils  s e*oie 
emparés.  Lé  Chevalier  Howe  blâme  Ri 
d’avoir  quitté  fon  pofte  & de  s’être  avanc 
au  lieu  de  deffendre  le  Village. 

Le  corps  de  Donop  , éloigné  de  dei 
lieues . recueillit  environ  deux  cents  homm 
de  la  brigade  & quelques  Officiers. 

Ce  fâcheux  événement  oblige  le  Chevali 
Hove  de  changer  fes,  cantonnemens  ; & 
Lord  Corn-trallis  ne  veut  plus  profiter  < 
fon  congé  pour  aller  en  Angleterre. 

On  apprend  que  l’ennemi  ayant  reçu  d 
renforts  de  Virginie  , de  Maryland  & d 
milices  de  Penl^dvanie,  eft  revenu 
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i’ve  fepcentrionale  du  Fleuve^  dans  le  Jer- 
lîy.  Le  Lord  Cornwallis  parc  pour  Princc- 
>n  le  premier  Janvier  avec  des  renfortâ^ 
onfidérables. 

Sur  la  nouvelle  que  l’enrieml  efl:  porté  à 
renton , il  fe  mec  en  marche  pour  ce  Vil- 
ige.  Les  portes  avancés  de  l’ennemi  fonc' 
îpliés;  mais  l’armée  Américaine  occupoic 
ne  forte  pofition  derrière  une  petite  riviere 
ai  traverse  Trenton. 

Dans  la  nuit  du  2,  s’avançant  par  Allenton 
fqu’à  Princeton,  il  rencontre  les  dix-feptieme  ' 
cinquante-cinqiiieme  régimens  Anglois  qui 
loient  joindre  le  Brigadier  Général  Lértie 
Maidenhead. 

Le  Lieutenant-Colonel  Mah^)7ood  veut 
caquer  les  Américains,  Sc  repoufle  les  pre- 
iers  qui  fe  préfentenc , mais  les  trouvant 
périeurs  en  nombre,  il  marche  en  avant 
'ec  le  dix-feptieme  régiment  de  rejoint  1^ 
rigadier  Général  Leflie. 

Le  cinquante-cinquieme  régiment  fe  re-^ 
e par  Hilfborough  à Brunfwick  ; de  l’en- 
mi  pourfuivant  aulTitôt  fa  marche  à Prin- 
ton,  le  quarantième  régiment  feretire  aullî 
Brunfwick, 

La  retraite  du  corps  aux  ordres  de  Mah- 
5od  ayant  décidé  le  Lord  Cornwallis  à quic- 
: Trenton  , il  vint  inutilement  chercher 
nnemi.  Les  Américains  ayant  quelques 
ures  d’avance  il  ne  put  les  atteindre.  Ils 
retirèrent  par  Kingilon  , rompant  le  pont 

N.^XVîL  l ■ 
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derrière  eux,  & ils  paflerent  la  riviere  de 
Miüftone  pour  s’enfoncer  dans  un  pays  où 
il  ne  feroit  guère  poflîble  de  les  attaquer. 

Le  Lord  Cornwallis  jugeant  qu’il  feroit 
inutile  de  les  pourfuivre , eft  revenu  .avec 
toute  fon  armée  à Brunfwiçk.  La  droite  eft 
à Elifabeth-Town  aux  ordres  du  Général 
Yaughan. 

Le  Chevalier  Howe  envoyé  desétatsde  tués, 
blelTés  & manquans  qui  ne  font  monter  la  perte 
totale  qu’à  mille  hommes.  Il  montre  la  plus 
vive  indignation  fur  la  perfide  cruauté  des 
Américains,  qui  fe  mettent  en  embufcade 
pour  alTafliner  les  Officiers  Anglois.Il  dé- 
plore la  fin  tragique  du  fieur  Philipp's  Ca 
pitaine  de  grenadiers  du  trente-cinquieme 
régiment,  maffacré  indignement  par  des  fcélé- 
rats  d’Américains  qui  s’étoient  cachés  fur  fon 
paflage  ; & ce  qui  fur- tout  l’inquLette  & l’affii- 
ge , c’eft  que  d’après  plufieurs  exemples  récen; 
dépareilles  furprifes,il  eftvifible  que  les  A mé 
ricains  ont  adopté  ce  cruel  genre  de  guerre. 

Après  la  troifieme  & derpiere  lettre  di 
Chevalier  Howe  ^ la  Gazette  de  la  Cour  ei 
donne  une  du  fieur  Tryon  , Gouverneur  di 
New- York , au  Lord  Germaine  , datée  d 
24  Décembre.  Il  rend  compte  de  tous  le 
fermens  qu’il  fait  prêter  par  les  Habitat 
qui  demandent  à profiter  de  la  proclamatior 
S:  de  tous  les  pardons  qu’il  expédie.  If  pari 
de  trois  compagnies  levées  par  l’armée  ré 
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belle  dans  le  Comté  de  Norfolk  , qui  ne 
demanderoient  pas  mieux  que  de  quitter  ce 
fervice  fi  elles  le  poiivoient. 

Depuis  que  cette  Gazette  paroît , le  bruit 
fe  répand-  qu’il  eft  arrivé  d’autres  vaifiTeaux 
de  la  Nouvelle-York  , d’où  ils  font  partis 
irers  la  fin  de  Janvier.  Comme  le  Miniftere 
ne  laiffe  pas  tranfpirer  leurs  nouvelles , on 
en  débite  de  fort  étranges , & entr’autres 
que  l’armée  de  Cornwallis  , efl:  coupée 
d’avec  New  - York  où  il  ne  refte  pas  plus 
de  mille  hommes  , & que  Washington  a re- 
pris Kingsbridge,  Mais  ce  font  vifiblement- 
les  partifans  du  Miniftere  qui  débitent  ceS 
bruits  , pour  ravaller  l’importance  des  avan- 
:ages  réels  obtenus  par  les  Américains,  de- 
puis la  perte  qu’ils  ont  faite  du  Général  Léè, 
ic  du  glorieux  & décifif  événement  qui  fait 
pour  eux  la  clôture  de  la  campagne. 

‘ La  Gazette  de  la  Cour  qui  contient  ces 
détails,  s’eft  Hébitée  le  25*  : le  meme  jour 
Milord  North  a eu  un  violent  combat  à 
foutenir  dans  la  Chambre  des  Communes 
ftant  obligé  de  ^répondre  fur  une  rhatiere 
de  la  plus  haute  importance  , & fans  être 
préparé.  Il  s’agKToit  d’empêcher  que  la  Cham- 
bre ne  prit  connoiffance  d’une  plainte  grave 
:ontre  des  Gardes-côtes  Efpagnols.  Il  a réuflî 
ï faire  rejetter  la  propofition  , en  rendant 
:ompte  de  l’état  où  en  étoit  l’affaire  avec 
la  Cour  d’Efpagne.  Le  lendemain  (26  ) il 
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a été  attaqué  d’une  indifpofition  foudaine  2 
trois  médecins  ont  été  appellés:  on  l’a  faigné 
deux  fois  dans  l’efpace  de  quelques  heüres. 
Son  mal  efl:  une  douleur  violente  auj  côté 

& dans  reftpmac.  Aujourd’hui  27  il  garde 
encore  le  lit. 

Le  Lord  Abingdon  a protefté  ^ dans  la 
Chambre  des  Pairs  , contre  le  Bill  pour  fuf- 
pendre  ŸHabeas  corpus,  à l’égard  des  fujet§ 
îoupçonnésj  en  certains  cas,  d’être  impliqués 
dans  la  rébellion  de  l’Amérique  ou  de  pi- 
rateries, ^ les  mettre  à la  difpofitlon  ab-» 
folue  du  Gouvernement  ; ce  qui  revient  à 
une  forte  d’inquilition. 

Les  alfairçs  du  Gouvernement  vont  aufir 
tres-mal  dans  la  Nouvelle  EcolTe  , où  le  nom- 
bre des  rnécontens  s’accroît  tous  les  jours., 
Ils  ont  manqué  un  coup-de-main  fur  le  fore 
Cumberland  ; mais  comme  ils  ont  reçu  de- 
puis ce  tems  là  des  renforts  çonfidérables  , 
on  craint  l’ilTue  de  leur  première  tentative., 
C’eft  uniquement  la  marine  du  Roi  qui  dé- 
fend , conferye  de  alimente  cette  pauvre  Co- 
lonie. Elle  occupe  quatorze  frégates  ou  cor^ 
yettes  montées  do  2^3:  çanpns  de  24  iQ, 
hommes.- 

Supplément  patriotique  â la  GJzette  de  la 
(Loür  j du  2J  Février, 

Quoique  le  parti  des  Miniftres  foit  bien 
alTez  malin  pour  avoir  fait  exagerer  par  des 
bruits  publics , les  dernievs  fuçcçs  dés  Amé-^- 
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aîns  , autant  qu’il  s’efl:  efforcé  de  les  atté- 
er  dans  fa  gazette  ; & cela  pour  que  la 
don  Angloife&  l’Europe  entière  apprenant 

2 New-York  n’efl:  pas  repris  & que  Far- 
e du’  Roi  n’eft  pas  retournée  à Halifax 
prifonniere  de  guerre , on  le  perfuade 

î les  glorieufes  journées  du  26  Décem- 
& du  2 Janvier  ne  font  d’aucune  con^- 
uence  pour  la  caufe  Américaine  ; il  efl: 
irtant  à croire  que  ces  bruits,  au  moins 
partie,  ont  quelque  fondement.  C’eftce 
nous  décide  à rapporter  ici  ceux  qui  nous 
biffent  avoir  le  plus  de  vraifemblance. 

1 y avoir  eu  plufîeurs  altercations  très- 
îs  entre  les  Heflois  & les  Anglois , à la 

3 des  aâions  précédentes , au  fujet  du 
n.  Les  HelTois  mécontens  ont  faill  la 
niere  occafion  de  punir  les  Anglois  de 

ingratitude.  Les  trois  bataillons  Heffois 
it  fait  que  deux  décharges  , n’ont  eu 
fept  hommes  tues  de  ont  mis  bas  les 
; on  fait  que  c’étoit  celui  de  Kniphau- 
qui  avoir  le  plus  contribué  à la  prife 
ort  Washington.  Les  trois  régimens 
ent  faire  dix-huit  cents  hommes  , fuivant 
raité,  Les  calculs  de  la  Cour  ne  les 
mt  qu’à  fept  cents.  Si  l’armee  efl:  di- 
iée  en  proportion  , la  Cour  a droit  d’être 
iéte  des  fuites.  Les  Américains  ont  re- 
le  Fleuve  avec  les  régimens prifonniers, 
r le  champ  ils  les  ont  laiffé  aller  fur 
parole  dans  tout  le  pays,  qui  efl:  rem- 

i ly 
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pli  de  peuplades  Allemandes  , ou  ils  a 
été  reçus  comme  des  amis  & des  freresé  Cei 
qui  ont'  voulu  voir  Philadelphie  s’y  prom 
noient  l’épée  au  côté  , Ôc  ils  ont  aidé  à plac 
leur  artillerie  fur  les  batteries»  Ils  difent  pî 
tout  qu’on  les  avoit  trompes  , en  les  aflTura 
qu’il  ne  s’agifToit  que  d’un  petit  fouleveme 
que  l’Angleterre  vouloit  àppaifer  & qu’ 
ignoroient  qüè  ce  fut  une  guerre  fi  bl 
conditionnée.  Les  excès  commis  dans  le  p 
lage  , qui  à fufcité  des  querelles  fi  férieul 
• entre  les  Anglois  & les  Heflois  , ont  don 
un  nouveau  courage  aux  Américains,  c 
depuis  ce  tems  là  complètent  leurs  recri 
avec  la  plus  grande  facilité  ; on  voit  par 
relation  du' Chevalier  Howe , avec  que 
affluence  léur  font  arrivés  les  renforts.  , 
Tout  cela  a tellement  tràcaffe  le  Cheval 
Howe , & il  a eu  tant  d’inquiétude  pour 
fanté  du  Lord  Howe  fon  frere , qui  a éy 
toute  extrémité  & qui  n’a  pas  pu  écrit 
\ qu’on  afTure  qu’il  loHicite  vivement  la  p 
mifflon  de  revenir  eri  Angleterre. 

La  rencontre  des  Américains^  le  2 Ja 
vier,  avec  les  dix^feptienie  ôc cinquante-c 
quiemé  Régimcns.  qui  fe  fotlt  retires , & c 
fait  retirèr  le  quarantième,  a tout  1 air  d e 
une  affaire  très-férieufe.  On  afflire  qu  ell 
même  coûté  beaucoup  aux  Anglois,  d( 
la  perte  ce  jour-là  & k 25  Décembre,  p( 
fe  monter  en  tout  à dix-huit  cents  homm 

^ L’armée  du  Chevalier  HWe,  ainh  redü 

* 
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on  voit  par  l’état  des  régimens  Heflbis 
elle  l’étoit  déjà  beaucoup),  ce  général 
û être  inquiet  pour  Kings  bridge  & même 
ur  New-York,  parce  que  les  Américains 
c reparu  en  forces  dans  le  Weftchefter. 
;ft  ce  qui  l’a  engagé  à rellerre'r  précipi- 
lent  fes  polies , en  abandonnant  tout  le 
rs  qu’il  paroifloic  li  fier  d’avoir  conquis, 
i croit  qu’il  a été  la  dupe  du  licencie- 
nt apparent  des  troupes  de  Washington  , 
que  les  pelotons  qui  avpient  l’air  de  quit- 
l’armée  Américaine  , pour  regagner  leurs 
^ers , étoietit  des  détachemens  très  habile-, 
nt  dillribués.  Il  fe  débite  que  le  Cheva- 
c Howe,  ne  voulant  pas  expofer  l’armée 
Roi  aux  derniers  rifques,  fait  revenir  les 
milles  hommes  qu’il  a envoyés  à Rhode- 
ind , en  Novembre , pour  détruire  la  flotte 
aéricaine  en  Avril,  Mais  les  vents  N.  O, 
régnent  fur  la  côte  de  New -York, 
idant  tout  l’hyver  rendront  l’arrivée  de 
recours  aflez  diflicile.  L’armée  Américaine 
garde  la  vijle  de  la  Providerice  & les 
Rirons , eft  forte  4e  treize  mille  hommes , 
il  leur  eft  arrivé  quantité  de  munitions 
d’habits  par  Bofton. 

Dn  aflure  qu’il  y a des  Officiers  Anglois 
marque  au  nombre  des  prifonniers  faits 
les  Atnericains,  & que  le  Chevalier  ïlowe 
nande  des  inftruélions  particulières  fur  le 
itement  qu  il  doit  faire,  en  conféquence, 
d,  Lée.&  à un  Officier  étranger,  fon  Com- 
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pagnon  d’infortune.  Cèt  étranger,  dit-on,  ei 
devenu  furieux  par  l’infolence  d’un  payfa 
d’York,  qui  l’a  frappé  de  fon  bâton  pou 
le  faire  marcher , fans  que  l’Officier  Au 
glois,  qui  l’avoit  pris,  s’embarrafsâc  de  fair 
ceifer  cet  outrage. 

Ce  qui  prouve  bien  que  le  Gouverné 
xnenc  n’eft  pas  fort  fatisfait  de  l’état  des  chc 
fes  dans  cette  partie  de  l’Amérique , c’efl:  qu 
les  matelots  du  Briftol , qui  a apporté  les  lei 
très  du  Général , n’ont  pas  la  permifljon  d 
defcendre  à terre,  à Poitfmouth,  où  ce  vai 
feau  eft  arrivé.  Ils  ne  peuvent  parler  à qi 
que  ce  foit  fans  être  en  la  préfence  d’u 
Officier  ; & il  leur  eft  expreffémerit  défend 
de  répondre  à aucune  queftiori  relative  au 
Américains  ou  à l’armée  Angloife.  - 

Que  ces.fuccès  des  Américains  foient  c 
' iion  décififs  en  faveur  de  leur  caufe;  toi 
jours  eft  - il  certain  que  de  part  & d’au 
tre  les  avantages  ont  été  affèz  compenf 
pour  que  les  deux  partis  foient  plus  qüe  ]i 
mais  acharnés  à la  pourfuîte  de  là  guerrt 

à leur  mutuelle  deftruéliôn.  Et  les  yeu 
lie  s’ouvrent  point  fur  l’urgente  néceffité  d’u 
heureux  accommodement,  d’un  facrifice  c 
prétentions  chimériques,  à l’avantage  inaj 
préciable  de  nous  attacher  comme  amis  d( 
peuples  qui  feront  à jamais'  pour  nous  de 
redoutables  ennemis  I 

Fiïi  de  Id  Guiettc  puîtioti^ue* 
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Lettre  d’an  Banquier  de  Londres 
a M..  * * *_,  <i  Anvers. 

De  Londres  le  ij  Mars  1777.' 

Je  ferois  tenté  de  croire,  Monïïeur,  que 
s peuples  etrangers,  les  Allemands  mêmes, 
mnent  une  attention  beaucoup  plus  fuivie 
IX  affaires  de  l’Amérique  ci  devant  Angloi- 
. que  les  politiques  de  Londres  qui  paroilTeni; 
plus  s’en  occuper.  Concevez-vous  que  je 
çoive  des  Etats  du  Roi  de  Prufl'e.  des  pie-, 
s de  ce  grand  procès , qui  à peine  fontcon- 
les  ici,  quoiqu’elles  mettent  dans  le  jour 
plus  clair  les  vraies  difpofîtions  des  Amé- 
.ains,  lur  lefquelles  on  reproche  iournelle- 
înt  aux  Miniltres  qu’ils  n’ont  celfé  de  fe 
^prendre.  "Vous  allez  lire  ici  deux  lettres 
e je  regarde  comme  des  plus  importantes 
nscette  affaire;  &j’aurois  fans  doute  ignoré 
corelongiems  leur  exiffence,  fans  les  foins 
ligeans  de  l’honnête  bourgeois  d’Embden 
I m a envoyé  en  originaux,  l’ade  de  Con- 
eration  des  treize  Etats,  ainfi  que  la  belle 
nIhtutiOD  de  celui  de  Penfylvanie.  11  m’af- 
e pourtant  que  ces  lettres  ont  été  pu- 
îes  a Londres,  & même  par  le  parti  des 
iiltres,  qui  connoît  tant  de  moyens  de 
pager  fes  opinions,  ou  d’étouffér  des 
its  contraires  à fes  intérêts.  Il  faut  que 
a ami  d Embden  ait  pris  le  change  fur 

Angloisàcet  égard. 
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Vous  verrez  qu’il  leur  attribue  d’avoir  fa 
publier  , ce  qu’au  contraire  ils  fe  feront  el 
forcés  de  fupprimer.  Voilà  ce  qui  fera  ai 
rwé  au,  fujet  de  ces  deux  lettres  que  je  n’i 
vues  dans  aucun  des  papiers  Anglois , d 
l’époque  dont  U y eO:  queftion  ; quoique  toi 
les  pourparlers  des  deux*  Généraux  plén 
potentiaires  avec  les  Américains  y ayent  éi 
fidèlement  rapportés.  Si  ces  deux  lettr 
manquoient  dans  cette  importante  Collei 
tion  , vous  conviendrez  que  ce  feroit  ui 
vraie  perte.  La  réponfe  du  Doéleur  Frankl 
à Milord  Howe  ne  contient  fans  doute  ri( 
de  neuf  : c’eft  ce  que  l’on  a dit  mille  fois  ( 
la  part  des  Américains.  Mais  avec  quelle  cai 
deur , quelle  noblelTe  il  expofe  les  plus  grai 
des  vérités  ! comme  il  les  reifd  pénétrant» 
comme  il  épuife  la  matière  dans  le  coi 
efpace  de  quelques  lignes , quand  il  dit  q 
le  profit  cCaucun  commerce  ne  peut  balancer 
dépenje  qu  il  faut  faire  pour  l obtenir  de  force  j 
pour  le  conferver  par  des  efcadres  & des  arma 
Connoiffez-  vous , Monfieur , une  vertu  fu] 
rieure  à celle  d un  General  d armee . liomi 
d’efprit,  éclairé,  fenfible,  quieft  obligé  de  f 
mer  l’oreille  au  langage  le  plus  énergiq 
de  la  vérité  , de  la  repouffer,  de  la  comb; 
tre , de  l’étouffer  s’il  le  peut  ? Quelle  gl 
ïieufe , mais  cruelle  vidoire  le  Lord  Ho 
aura  remportée  fur  lui-même  en  cette  oo 
Con!  Oh  fans  doute  , c’eft  dans  les  armét 
Si  non  dans  les  cloîtres , qu’il  faut  adml 
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prodiges  qui  s’opèrent  par  Je  vœu  d’o- 
iflance  & d’abnégation  de  foi -même! 
cependant  nous  Jommes  tous  intérelTés'à 
^ourageria  Jalutaireopinion  qui  interdit  aux 
îrriers  tout  examen  delà  caufe  qu’ils  foutien- 
K de  leur  épée.  C’eft-ià,  par  excellence,  ce 
on  appelle  un  mal  nécellaire.  C’eft  aulli 
des  cas  privilégiés  pour  l’accouplement 
deux  idées  auffi  difcorda.utes  que  celles 
nécejjîté -Ôc  de  mal-,  mais  qui  ne  le  font 
3res^  plus  que  les  qualités  de  Général  & 
Plénipotentiaire  dans  un  fujet  qui  n’a  une 
le  plénitude  de  pouvoir  que  pour  mafla- 
r & pour  détruire. 

XTR^iT  d'une  Lettre  d’Embden  ^ en  date 
du  2^  Février  1777, 

-.ES  Lettres  fui  vantes  , entre  le  Lorjd  How^g 
d.-Franklin,  ont  été  publiées  à Londres 
ir  faire  voir  avec  quelle  irifolenceles  In- 
^ens  ont  refufé  les  offres  de  pardon  qui 
r ont  été  faites  par  les  Plénipotentiaires 
tanniques,  fous  la  condition  d’une  fou- 
fion  abfolue  à la  Grande-Bretagne.  Mais 
s ont  encore  droit,  fous  un  autre  point 
/ue,  à l’attention  du  Public  ; c’eff  qu’elles 
uvent  que  le  commerce  (a)  d’Amérique 


2)  Montant  à cinq  millions  Sterling,  (environ 
trente-trois  millions  tournois)  par  an,&  fyU'anc 
progrès  fi  rapides  qu’il  fe  double  tous  les  vingt 
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eft  regardé  par  les  Miniftres  Anglois  eu: 
mêmes  comme  un  objet  d’une  allez  hau 
importance  pour  autorifer  de  juftifier  l’ho 
rible  de  ruineufe  guerre  qu’ils  font  pour  < 
conferver  le  monopole.  En  effet,  c’eft 
principal  grief  allégué  par  le  Lord  How 
quoiqu’en  puilTent  dire  les  Ecrivains  merc 
naires  de  la  Cour  , de  fes  Orateurs  dans 
Parlement  qui  affedent  de  traiter  ce  cor 
merce  d’objet  très-peu  intéreffant.  Ces 
très  feront  voir  combien  il  eft  à fouhait 
pour  le  refte  de  l’Europe  que  ce  monopc 
ceffe  entièrement,  & que  la  liberté  de  coi 
merce , aéluellement  offerte  par  les  Am 
ricains , prenne  une  folide  confiftance  ÿ pu 
qu’il  n’y  a pas  d’autres  moyens  d’empêcli 
l’accroiffement  énorme  de  la  Puiffance  B 
tanniquç  tant  fur  terre  que  fur  mer,  accro 
fement  fî  juftement  à redouter  pour  les  V( 
fins  de  la  Grande-Bretagne,  & qui  fera 
fuite  infaillible  de  fes  fuccès. 

L ETT RE  du  Lord  üojp'o  au  1Do51c.ut  Schjuti 
> Franklin  J datée  a bord  de  I Aigle,  le 

Juin  1775. 

35  Je  ne  puis,  mon  digne  ami,  lalflerpî 
tir  les  lettres  & les  autres  papiers  que  je  vc 
envoyé  dans  l’état  ou  je  les  ai  reçus , u 
ajouter  un  mot  au  fujet  des  déplorables  e 
trémités  où  nous  ont  portés  nos  malhe 
reufes  querelles.  « 
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«Vous  ferez  inAfuit  de  l’objet  de  mamif- 
n par  les  dépêches  Miniftérielles  que  j’aî 
^ommande  que  1 on  fit  palier  par  la  mêiue 
cafion.  Toujours  animé  du  defïr  que  j’ai 
nftamment  témoigné  de  voir  terminer  ces 
Férends , je  mje  féliciterai  de  trouver  les 
donies  dans  les  difpofitions  où  j’ai  eu  lieu 
devant  de  les  croire  ; & je  concevrai  la 
tteufe  efperance  de  m employer  utilement 
m fervice  qui  intérelTe  la  follicitude  pater  • 
le  de  Sa  Majefté,  en  contribuant  à l’éta- 
[Tement  d’une  paix  durable  & d’une  union 
ide  avec  les  Colonies.  Mais  fi  les  préven  • 
ns  trop  profondément  enracinées  de  l’Amé- 
üe,  3c  la  nécejjîté  d'empêcher  que  fon  corn- 
'ce  P ajje  en  des  canaux  étrangers  conti- 
nt  à élever  une  barrière  entre  les  deux  peu- 
J mes  fentimens  particuliers  ^ autant 
: les'  circonftances  publiques  , me  feront 
lorer  fincerement  de  ne  pouvoir  remplir 
s Je  moment  aéluel'  ces  grands  objets  de 
1 ambition  , 3c  d’être  encore  privé  des 
afions  de^vous  alTurer  perfonnellement 
!a  confidération  avec  laquelle  jè  fuis 
/ 

Votre  fincere,  fidele  3c  humble  fer- 
viteur  Howe, 

. S.'  du  12  Juillet , devant  SaridyTIook^ 

Je  n ai  pu  vous  envoyer  cette  lettre  à 
)que  de  fa  date;  Toccafion  fur  laquelle  je 
ptois  ayant  manqué.  Les  calmes  3c  les 
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vents  contraires  m’ont  toujours  empêché 
puis  d’arriver  ici  pour  informer  le  Génc 
Howe,  mon  frere  , de  la  commiffion  d( 
j’ai  la  fatisfaéllon  d’être  chargé,  5c  lui  î 
prendre  qu’il  doit  y avoir  part. 

Rjsi^.ojvsi:  du  DoBeur  Benjamin  Franklin 

’ > ,Lord  , 

Milord.  . 

30  J’ai  reçu  les  lettres  que  vous  avez  b 
voulu  m’envoyer,  5c  je  vous  prie  d’en 
gréer  mes  remercimens.  w 

30  Les  dépêches  'miniftérielles  dont  v< 
me  parlez  ne  contiennent  que  ce  que  n< 
avons  vu  dans  l’ade  du  Parlement  : c’< 
à- dire  des  offres  de  pardon  pour  a 
qui  voudront  fe  foumettre  ; ôc  j’en  fuis  d’; 
tant  plus  fâché  que  vous  aurez  eu  la  peine 
venir  de  bien  loin  pour  une  affaire  où  il 
aucune  efpérance  de  réufïir.  » 

o>  Faire  offrir  des  pardohs  aux  Color 
qui  font  les  parties  offenfées,  ce  n’efl:  ai 
chofe  que  manifefter  l’opinion  que  def 
longtems  votre  fiere  3c  aveugle  nation  s 
plue  à fe  former  de  notre  ignorance , 
notre  lâcheté  3c  de  notre  infenfibilité;  n 
il  n’en  peut  réfulter  d’autre  effet  que  d’ 
croître  notre  reflentiment.  Il  nous  eft  i 
poffiblé  de  fonger  à nous  foumettre  à 
Gouvernement  qui  s’eft  fait  un  jeu  atn 
de  brûler  nos  villes  au  fort  de  l’hiv 
6c  lorfqu’elles  étoient  fans  défenfe  ; qu 
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<cné  les  fauvages  à malTacrer  i\os  paifibles 
boureurs,  & nos  efclaves  à égorger  leurs  mai- 
es ; & qui  encore  à préfenî:  envoyé  des  mer- 
inaires  étrangers  pour  inonder  de  lang  nos  ha- 
itations  Ces  excès  de  barbarie  ont  étouffé 
)ute  étincelle  d’affeétion  qui  auroit  pu  nous 
ifter  pour  une  Mere-patrie  qui  nous  fut  fi 
lere  autrefois.  Mais  s’il  nous  étoit  poflîble 
î les  oublier  & de  lui  pardonner,  il  ne  vous 
I pas  poffible  à vous  (j’entends  la  nation 
ngloife)  de  pardonner  à des  peuples  que 
)us  avez  fi  cruellement  ofFenlés:  vous  ne 
)uvez  plus  vous  fier  à eux  comme  à des 
jets  du  même  Prince  ; ni  les  laifTer  jouir  d’une 
3erté  égale  a la  vôtre , apres  leur  avoir  don- 
î de  fi  jufies  motifs  de  vous  haïr  éterneî- 
ment,  Cette  feule  confidération , fi  nous 
ntrions  fous  votre  Gouvernement , devroit 
)us  forcer  à chercher  tous  les  moyens  pof- 
)les  de  dompter  notre  courage  par  la  plus 
uelle  tyrannie,  & d’afïoiblir  autant  qu’il 
roic  en  vous  les  progrès  de  notre  force  de 
notre  profpcrité  naiffantes.  » 

» Vous  pariez  de  la  follicitude  paternelle  du 
n , pour  parvenir  à VétabliJJement  d'une  Paijç  O 
me  union  durables  avec  les  Colonies»  Si  par  le 
Dt  de  P dix  vous  entendez  une  Paix  à traiter 
tre  la  Grande  Bretagne  & l’Amérique, 
m meEtats  diftinéfs,  aéluellemen t en  g uerre  y 
fi  Sa  Majefté  vous  a donné  des  pouvoirs 
ur  négocier  une  pareille  paix,  je  n’héfite 
int  a vous  dire,  fans  çependant  y étreau- 
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torifé,  que  je  crois  encore  qu’un  traité  pou 
cet  objet  ne  feroit  point  tout-à-fait  impratica 
ble  avant  que  nous  ayons  contracté  des  aijiar 
ces  étrangères.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  vot 
n Hvez  pas  gcs  pouvoirs.  QuoicjnevotreNatio 
en  puniflant  les  Gouverneurs  de  l’Amérique 
qui  ont  allumé  & fomenté  la  difcorde  , en  re 
bâtiffant  nos  villes  incendiées  ^ îk  en  répî 
tant  autant  qu’il  feroit  poflîble  le  mal  qi. 
nous  a ete  fait  > put  encore  recouvrer  un 
grande  partie  de  notre  affecSion,  6c  la  pli 
forte  partie  de  notre  commerce , avec  toi 
l’avantage  de  la  force  additionnelle  qui  do 
réfulter  de  fon  union  avec  nous;  cependar 
je  connois  trop  bien  l’excès  de  fon  orgue 
3c  de  fon  aveuglement  pour  que  je  me  perfuad 
qu  elle  veuille  jamais  adopter  des  mefun 
auflî  falutaires.  Sa  manie  de  conquérir  comm 
Nation  belliqueufe  , fa  fureur  de  domine 
comme  Nation  ambitieufe,  & fa  cupidiî 
pour  tout  monopole  lucratif,  comme  Na 
tion  commerçante,  (qualités  qui  cependar 
ne  font  point  des  raifons  légitimes  d 
guerre)  fe  réuniront  toutes  pour  diftraii 
votre  Nation  de  fes  vrais  intérêts^  & poi 
la  porter  continuellement  à des  expéditior 
lointaines  de  ruineufes  qui  lui  coûtent  tar 
de  fang  & de  tréfors  , & qui  à la  fin  li 
deviendront  tout  auflî  funeftes  que  les  cro 
iades  le  furent  jadis  pour  la  plupart  des  nj 
tions  de  l’Europe,  » 

55  Je  n’ai  point.  Milord,  la  vanité  de  çhe^ 
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her  à vous  intimider  en  prédifanc  ainfi  les 
ftets  de  cette  guerre:  je  lais  que  cette  pré- 
idlon  aura  en  Angleterre  la  deftinée  de 
3utes  celles  que  j’ai  déjà  faites  ; c’eft-à-dire, 
u’on  n’y  croira  que  lorfque  révénement 
aura  juftifiée.» 

» Je  regarde  l’Empire  Britanpique  comme 
n 'précieux  & magnifique  vafe  ; & depuis 
)ngtems  je  travaille  avec  le  zele  le  plus  fin- 
ere  & le  plus  infatigable  à empêcher  qu’on 
e le  mette  en  pièces.  Une  fois  brifé,  les 
arries  féparées  ne  pourroient  plus  con- 
3rver  meme  leur  portion  de  la  folidité  & 
U prix  qui  exiftoient  dans  le  tout  ; il  ne 
ira  plus  pofiîble  d’efpérer  qu’on  piiUfe  jamais 
sndre  a ce  vafe  fon  intégrité  par  une  réu- 
ion  parfaite  de  Tes  parties.  Peut  être  il  vous 
3uvient  des  larmes  de  joie  que  j’ai  répan* 
ues  lorfque  chez  votre  digne  fœur,  à Londres, 
ous  me  donnâtes  une  fois  l’elpérance  d’une 
rompte  réconciliation.  J’ai  eu  la  douleur 
e.  me  voir  fruftré  dans  cette  attente  d’être 
•ailé  comme  l’auteur  des  maux  que  je  m’effor- 
ois  de  prévenir.  Ce  qui  me  conlole  de  ce  trai- 
iinent  injufte,  c’efl:  d’avoir  confervé  l’efti- 
le  de  quelques  hommes  fages  3c  honnêtes 
n Angleterre  , & fur  tout  quelque  part  dans 
amitié  du  Lord  Howe.  » 

La  vénération  bien  fondée^  & , permettez- 
loi  de^ledire  , l’affeéiion  que  j’aurai  toujours 
our  vous  me  font  voir  avec  peine  que  vous 
ous  foyez  embarqué  dans  une  guei're  qui 
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a pour  principe  fondamental , ainfi  que  vous 
le  dires  dans  votre  lettre  ^ la  néceffîté  d’em^ 
pêcher  le  commerce  Américain  de  pajfer  dans  des 
canaux  étrangers.  Il  me  femble  que  l’avan- 
tage  d’acquérir  ou  de  conferver  quelque  com- 
n:ierce  , de  tel  prix  qu’on  le  fuppofe  , efl:  un 
objet  pour  lequel  les  hommes  ne  peuvent 
pas  avec  juflice  s’entregorger;  que  les  vrais 
& furs  Tnoyerîs  d’étendre  & d’aflurer  le  com- 
merce  dependentde  la  bonne  qualité  & du  bon 
marché,  & enfin  que  le  profit  d’aucun  com- 
merce ne  peut  balancer  la  dépenfe  qu’il  faut 
faire  pour  l’obtenir  de  force,  & pour  le  confer- 
ver  par  des  efcadres  & des  armées.  Ainfi , 
Je  regarde  cette  guerre  que  vous  nous  faites 
tout  à la  fois  comme  injufte  comme  im- 
prudente. Je  fuis  perfuadé  que  la  poftérité 
impartiale  vouera  à l’infamie  ceux  qui  l’ont 
çonfeillée^  & que  le  fuccès  même  ne  pourra 
fauver  quelque  tache  de  deshonneur- à ceux 
qui  fe  feront  volontairement  engagés  à la 
diriger.  Je  fais  que  le  grand  motif  qui  vous 
a arnmené  ici  a été  l’efpoir  d’être  l’heureux 
inftrument  d’une  réconciliation  ; auflî  je  crois 
que  lorfque  vous  verrez  qu’elle  efl:  impof- 
fible,à  quelques  conditions  qu’on  vous  or- 
donne de  la  propofer,  vous  abandonnerez 
un  commandement  fi  odieux,  Sc  que  vous 
vous  livrerez  aux  douceurs  d’un  repos  qui 
vous  fera  beaucoup  plus  d’honneur.» 

, J’ai  l’honneur  d’être  avec  le  refped  le 
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plus  profond  & le  plus  fincere  , Milord  » 
Votre  très- humble  & crès-obéiffanc  ferviteur 

B.  Franklin, 

Vous  PORTEZ  rarement,  Monfieur , le 
même  jugement  que  moi  de  cet  admirable 
morceau.  Il  doit  vous  paroître  fort  fingU'- 
lier  qu’il  ait  fait  aullî  peu  de  bruit  en  An- 
gleterre , où  fans  doute  il  devoit  produire  la 
plus  grande  fenlation.  Mais  vous  allez  être 
bien  autrement  furpris  en  lifant  l’extrait  de 
la  Gazette  de  Dantzick  que  je  vais  faire  en- 
trer dans  ma  lettre.  Il  n’eft  pas  d’hier  ce- 
lui-là ; il  a eu  le  tems  de  fe  produire,  car 
il  a bientôt  quatre  ans  de  datte;  & cepen- 
dant il  a ^ au  moins  pour  moi,  toutes  les 
jraces  de  la  nouveauté.  On  m’aflure  qu’il  a 
paru  depuis  très-peu  de  tems  dans  un  volu^ 
lûneux  Recueil  Anglois.  Mais  c’eft  d’Emb- 
den  qü’il  m’arrive  avec  le  timbre  de  Phi- 
ladelphie où  on  croit  généralement  qu’il  eft 
fort!  de  la  main  du  célèbre  Doéleur  Fran- 
klin, auteur  de  la  réponfe  à Milord  Howe. 
Il  n’étoit  pas  poflible  de  préfenter  à la  na- 
tion Angloife  un  tableau  plus  vrai  & plus 
frappant  des  injuftes  & atroces  vexations 
qu’elle  exerçoit  fur  les  pauvres  Américains. 
C’eft  en  même  - tems  un  plaifanterie  d’un 
goût  de  d’une  finefle  tels  qu’on  n’en  voit 
gùeres  de  femblables  au  moins  en  politique. 
Elle  eft  bien  digne  d’amufer  ce  même  favant , 
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que  vous  avez  vû  à Paris  , & devant  qui  vou 
avez  diflerté  fur  l’état  du  commerce  Anglois 
Je  fuis^  même  ravi  qu’il  la  life.  Vous  m’ave; 
marqué  que,  fans  être  anti-Américain,  ce  qu 
feroit  impoflible  avec  un  aulîi  excellent  cœui 
& un  fens  aulTi  exquis , il  prétendoit  pour 
tant  que  l’Amérique  avoir  beaucoup  à perdre 
dans  cette  querelle.  Il  vous  a même  fait  cette 
queftion  : dites-moi  s'il  était  au  monde  un  peu- 
ple plus  heureux  que  celui  i* Amérique  fous  h 
domination  Angloife  ? Eh  bien , qu’il  daigne 
lire  ce  charmant  mais  profond  morceau  du 
Dodeur  Franklin  ; & qu’après  il  nous  dife  fi 
au  contraire  le  peuple  d’Amérique,  fous  cette 
domination , n etoit  pas  le  plus  malheureux 
qu’il  y eût  au  monde  ? 

Extrait  d’une  Galette  de  Dantiik,  du  5 ' 
Septembre  1773. 

Nous  avons  été  long-tems  furpris  de  la 
rampante  docilité  avec  laquelle  la  Nation 
Angloife  fe  foumettoit  à payer  les  impôts 
Prudîens,  établis  fur  lesmarchandifes  qu’elle 
fait  entrer  dans  notre  port.  Ce  n’eft  que  depuis 
peu  que  nous  fommes  informés  des  préten- 
tions, tant  anciennes  que  modernes,  que 
le  glorieux  Monarque  de  PrulTe  forme  fur 
la  Grande* Bretagne.  Il  falloit  avoir  cette 
connoilTance  ponr  comprehdre  que  c’étoit 
par  le  fentiment  de  leur  devoir  & d’après 
leurs  principes  d’équité  , que  les,  Anglois 
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avoîent  jcanfentî  au  payement  de  ces  droits. 
L’Edit  fuivant  ( fi  pourtant  ce  n’efl:  point 
Line  plaifanterie  ) mettra  la  chofe  dans  une 
grande  évidence.  "" 

»Fredekic,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi 
ie  Prufie,  &c.  &c.  &c.  A tous  préfents  ôc 
ivenir  ; falut,  La  paix  dont  jouiflent  aujour- 
d’hui tous  les  Etats  fournis  à notre  domina- 
:ion  , nous  ayant  donné  le  loifir  de  travailler 
i regler  le  commerce  de  nos  fujets  , à mettre 
’ordredans  nos  finances,  de  à rendre  le  poids 
des  impôts  plus  fupportable  ; à ces  caules 
ic  autres  juftes  conCdérations , à ce  nous  mou- 
L^ant , nous  faifons  favoir  par  ces  préfentes, 
ju’après  avoir  délibéré  dans  notre  Confeil , 
m préfence  de  nos  chers  freres  de  d’autres 
grands  Officiers  de  l’Etat , qui  en  font  mem- 
bres , nous,  de  notre  certaine  fcience  , pleine 
Duiflance  de  autorité  royale  , avons  fait  de 
donné  le  préfent  Edit , ainû  qu’il  fuitec. 

» D’autant  qu’il  eft  à la  connoiffance  de 
;out  le  monde  que  les  premiers  établiffe- 
nens  de  Germains , formas  dans  l’Ifle  de 
a Grande  - Bretagne  , étoient  des  Colo- 
ries compofées  de  fujets  des  Ducs  nos 
glorieux  ancêtres  , lefquels  ont  paffé  dans 
a GranderBretaghe  fous  la  conduitede  Hen- 
;ift,  de  Horfa,  de  Hella , d’Uffa,  de  Cer- 
iecus , d’Ida  & autres  : que  lefdites  Colo- 
ries ont  fleuri  pendant  une  fuite  de  fiecles 
ous  la  protection  de  notre  augufte  Maifon  : 
ju’elles  n’en  ont  jamais  été  émancipées  ; 6c 


cxlvj  Affaires  DE  l’Angleterre 

que  cependant  jufqu’ici  elles  ne  lui  ont  rap- 
porté que  très  peu  de  profit  i D’autan  t auffi  que 

nous  mêmes  dans  la  derniere  guerre,  nous 
avons  combattu  pour  .nofdites  Colonies  (la 
Grande  - Bretagne,)  'que  nous  les  avons 
défendus  contre  la  puiflance  de  la  France,  ÔC 
que  par  là  nous  les  avons  mifes  en  état  de  faire 
fur  cette  même  Puiflance  des  conquêtes  en 
Amérique  i bienfait  pour  lequel  nous  n’avons 

Êas  encore  reçu  une  compenfation  fuffifante  : 

fautant  encore  qu’il  eft  jufte  & convenable 
qu’il  foir  levé  fur  lefdites  Colonies,  dans  la 
Grande-Bretagne , un  revenu  pour  notre  in- 
demnité, & que  les  defcendans  de  nos  anciens 
fujets , qui  par  conféquent  continuent  tou- 
jours à nous  devoir  l’obéiflance,  contribuent 
à nous  faire  rentrer  nos  deniers  rovaux  , 

J 9 

comme  ils  auroient  été  obligés  de  le  faire 
fi  leurs  peres  fûflent  reftés  dans  les  pays  de 
notre  domination  aétuelle;  ce 

yy  En  conféquence  nous  ordonnons  de  com- 
mandons qu’à  compter  de  la  date  des  pré- 
fentes , de  défornîais  à perpétuité,  il  fera  levé 
de  payé  à nos  Oflîciers  de  Douane  fur  tous 
les  effets  de  marchandifes  ainfi  que  fur  tous 
les  grains  de  fur  toutes  les  autres  produc- - 
tions  de  la  terre,  exportés  de  ladite  Ifle  de 
la  Grande-Bretagne  , de  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  -quelconques  importées  dans  icelle, 
un  droit  de  quatre  demi  pour  cent  de  leur 
valeur , au  profit  de  nous  de  de  nos  fuccef- 
feurs  ; & afin  que  ledit  droit  foit  perçu  plus 
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Rcacement , nous  ordonnons  en  rncme  teins 
Lie  tous  les  vaifTeaux  ou  bâtirnens  defHnés 
î la  Grande'-Bretagne  pour  aucune  partie 
U Monde  ou  d’aucune  partie  du  Monde 
3ur  la  Grahde-Bretagne , foient  tenus  , dans 
urs  voyages  refpeftifs,  de  relâcher  dans 
otre  port  de  Konigfberg  pour  y être  dé- 
largés  èc  vifités  ôc  pour  y acquitter  lef- 
its  droits  a. 

» Et  d’autant  qu’il  a été  découvert  en  di- 
srs  tems  dans  ladite  Ifle  de  la  Grande-Bre- 
!gne,  par  nos  Colons  établis  en  icelle^ 
aantiîé  de  mines  de  fer  3c  de  pierre:  que 
5s  fujets  des  pays  de  notre  domination  pof- 
dant  l’art  de  convertir  lefdites  mines  ou 
terres  en  métal , ont  paflé  anciennement  dans 
dite  Ifle  & y ont  porté  & communiqué 
ur  art  : que  les  ^Habitans  de  ladite  Ifle  , 
‘oyant  qu’ils  tenoient  de  la  natufe  le  droit 
3 taire  , pour  leur  propre  compte  , le  meil- 
ur  ufage  qu’ils  pouvoient  des  produdions 
3 leur  pays  , non  feulement  ont  conftruit 
3S  fourneaux  pour  fondre  lefdites  mines  & 
s convertir  en  fer , mais  qu’ils  ont  établi 
3S  forges , des  moulins  à fcier  & des  four- 
3aux  pour  manufacturer  plus  convenable-  , 
ent  lefdites  mines , expofanc  par  là  les  Ma- 
ifadures  de  fer  , dans  les  anciens  Etats 
3 riotre  domination  , à foulfrir  un  préjudice 
)n{iderable  , nous  ordonnons  qu’à  compter 
3 la  date  des  préfentes,  aucun  moulin  ou 
itre  machine  pour  fendre  ou  façonner  Je 
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fer , ni  aucune  forge  à martinet , ou  aucur 
fourneau  pour  faire  de  Tacier,  nepourron 
êtr^ établis  ou  continuer  à fubfifter  dans  la- 
dite Ifle  de  la  Grande-Bretagne  ; 6c  il  ef 
enjoint  par  les  Préfentes  au  Lord  Lieutenan 
de  chacun  des  Comtés  dans  ladite  Ifle 
lorfqu’ii  aura  connoiflance  d’aucun  établiffe- 
ment  iemblable  dans  l’étendue  dé  fon  Comté; 
d’ordonner  6c  de  faire  enforee  , en  employani 
même  la  force  au  befoin,  que  de  femblableséta 
bliflemens  folent  détruits  6c  n’ayent  pas  lieu  : 
devant  demeurer  refponfables  envers  noui 
de  toute  négligence  à cet  égard.  Cependant 
nous  voulons  bien  permettre  gracieufemeni 
aux  Habitans  de  ladite  Ifle  ^ de  tranfportei 
leur  fer  en  Prufle  pour  y être  manufaâuré 
6c  leur  être  rendu  enfuite,  à la  charge  pat 
eux  de  payer  à nos  Sujets  Pruflîens  la  main 
d’ccuvre  avec  tous  les  frais  de  commiflîon 
6c  de  fret , 6c  à condition  que  le  rifqué  de 
leur  fer  en  allant  6c  en  retournant  fera  pour 
leur  compte  ; '6c  ce  nonobftant  toute  difpo' 
fition  dans  lespréfentes  qui  y feroit  contraire 
» Nous  ne  jugeons  pas  néceflaire  toute 
fois  d’étendre  la  fufdite  permiflion  à l’arti- 
cle de  la  laine  ;.mais  voulant  encourager 
non  feulement  les  Manufaâures  d’étoffes  de 
laine , mais  auflî  la  produélion  de  la  laine  dans 
nos  anciens  Etats,  6c  empêcher  en  même 
tems  l’un  6c  l’autre  dans  notrediteifle  autant 
qu’il  fera  pollible  , nous  défendons  expreiTé- 
ment  par  les  préfentes  toute  exportation  de 

laine 
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aine  de  ladite  Me,  même  pour  la  Métro- 
sole  (la  Prufle)  & afin  d’empcclier  d’autant 
sius  efficacement  ces  Infulaires  de  tirer  au- 

:un  avantage  de  leur  (aine  par  la  voie  des  Ma- 

lufaêlures,  nous  ordonnons  qu’il  ne  Teraex- 
sorté  aucune  partie  de  laine  d’un  Comte  pour 
m autre.  Comté,  & qu’aucune  efp  ece  de 
)ayettes  d eftames  , de  fils  de  laine , de  draps, 
je  fayettes  , de  bavettes  de  crefeaux  , de 
erges,  de  frifes,  de  droguets  de  laine  , de 
erges  drapees , de  ras  de  chalon  , ou  autres 
petits  draps  ou  ^ étoffes  quelconques  faites 
e lame  ou  mêlées  de  laine,  ne  palTera 
l un  Comté  dans  un  autre  Comté , ou 
le^  pcuria  traverfer  la  moindre  riviere  ou 
rique  fous  peine  de  confifeation  de  fem- 
)lables  articles  ainfi  que  des  navires , voi- 
ures  , chevaux,  ôcc.  qui  auront  été  employés 
U tranfport  d iceux.  Cependant  nous  per- 
mettons par  ces  préfentes  à nos  chers  fu- 
3ts  dans  la  Grande-Bretagne  d’employer,  ■ 
ils  le  jugent  a propos , toute  leur  laine 
omme  engrais  pour  améliorer  leurs  terres  ce. 

» Et  d autant  que  l’art  de  faire  des  chapeaux 
^)rté  à un  haut  degré  de  perfedion  ' 
n i ruile  , & qu’if  convient  d’empêcher  , au- 
int  qu  il  eft.  polîîble ^ nos  fujets  éloignés, 
e s occuper  d'e  la  manufaéiure  de  cet  arti- 
le;  attendu  auffi  que  les  fufdits  Infulaires 
y^nt  de  la  laine , des  caftors  & d’autres  pel- 
iteries,  ont  ofé  croire  qu’ils  avoient  le  droit 

profit  de  ces  produéfions , en 

, Xy^ Il  r» 


/ 


cl  Affaires  de  l'Angleterre 

les  manufaâurant  en  chapeaux  au  préjudlcé 
de  nos  Manufadures  Pruffiennes , nous  com- 
mandons  &c  ordonnons  expreffémenc  par  les 
préfentes  qu’aucuns  chapeaux  ou  feutres  teints 
ou  non  teints  , finis  ou  non  finis  , ne  pour- 
ront être  chargés  fur  aucun  bâtiment , cha- 
riot, voiture  ou  cheval,  pour  être tranfpor- 
tés  d’un  Comté  de  ladite  Ifle  dans  un  autre 
Comté  ou  dans  un  autre  endroit  quelconque  » 
par  aucune  perfonne  que  ce  puifle  être  , fous 
peine  de  la  confifcation  d’iceux  3c  d’une 
amende  de  cinq  cents  livres  fterliiig  pour 
chaque  contravention.  Aucun  Fabriquant 
de  chapeaux  ne  pourra  non  plus  employer 
plus  de  deux  aprentifsV  h ce  n’eft  en  payant 
cinq  livres  fterling  par  mois:  notre  inten- 
tion, étant  que  les  Fabtiquants  de  chapeaux 
dans  ladite  Ifle,  fous  ces  reftriétions , tant 
pour  la  fabrication  que  pour  la  vente  de 
leurs  marchandifes J ne  trouvent  aucun  pro- 
fit à continuer  leur  métier.  Mais  afin  que 
lefdits  Infülaires  ne  foient  point  dans  le  cas 
de  manquer  de  chapeaux , nous  voulons  bien 
leur  permettre  gracieufement  d’envoyer  leurs 
' c'aftors  3c  autres  pelleteries  enPruffe,  & nous 
permettons  en  ménie  tems  que  les  chapeaux 
qui  en  feront  fabriqués  , loient  ré-exportes 
de*  la  Pruffe  pour  la  Grande-Bretagne  y a 
la  charge  par  les  Habitans  de  cette  Ifle  , 3i 
en  confidérarion  de  cette  grâce  que  nous 
leur  faifons , de  payer  à nos  Marchands  tous 
les  frais  & dépenfes  de  main  d’ceuvre^  h 
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inéfice  marchand,  & les  droits  de  com- 
iffion  , de  même  qae  les  primes  d’alTurance 
le  prix  du  fret  en  allant  comme  en  re- 
uînant,  ainfi  qu’il  efl:  ordonné  pour  Tar- 
de du  fer.  Et  enfin  , comme  nous  ne  nous 
(Tons  point  de  répandre  nos  bienfaits  fut 
>fdites  Colonies  dans  la  Grande-Bretagne, 
His  ordonnons  Sc  commandons  aulfi  par  les* 
éfentes.que  tous  les  voleurs  , foit  de  grands 
lemins,  ou  de  rues  & maifons  , les  filoux. 

! fauflaires , les  meurtriers,,  les  fodo^^  * 
fcelerats  de  tel  état  de  notre  domination 
e ce  foit , qui  auront  encouru  la  peine 
mort  fuivant  les  loix  ' de  Prufle  , mais 
e par  un  excès  de  clémence  nous  ne  ju- 
ons  pas  à propos  de  faire  pendre  dans 
s Etats,  feront  lâchés  de  leurs  priforis& 
royfs  dans  ladite  Me  de  la  Grande-Bre- 
;ne  pour  faire  fleurir  la  population  de  ce 

i^S  «.  ‘ • 

J Nous  efperons  que  nos  préfens  regle- 
ns  & ordres  royaux'  feront  regardés  comme 
^ raifonnables  par  nos  amés  les  Co- 
mes  d’Angleterre , lefdits  reglemens  étant 
nés  fur  leurs  propres  ftatuts  des  dixième 
)nzieme  année  du  régné  de  Guillaume  III. 
p.  X. , de  la  cinquième  année  du  régné 
George  II,  chap,  XXII , de  la  vingt- 
fieme  année  du  régné  de  George  II , 
p.  XXIX  , de  la  quatrième  année  de 
>rge  I.  chap.  II  ; fur  d’autres  loix  équi- 
6s  faites  pat  leur  Parlement:  fur  desinC 

nij 


X 


7; 


clij  Affaires  de  l’Angleterre 
truftions  données  par  leurs  Princes;  ou  f\ 
des  réfolutions  des  deux  Chambres,,  prif 
pour  le  bon  Gouvernement  de  leurs  Côh 
nies  en  Irlande  & en  Amérique  «, 

» Faifons  défenfe  à toutes  perfonnes , dai 
ladite  Ifle  dé  s’oppofer  en  aucune  manie 
à l’éxécution  de  notre  préfent  Edit  ou  d’aucui 
partie  d’icelui , voulant  qu’une  femblable  o 
polition  foit  regardée  comme  haute  trahifo 
Sc  que  toutes  perfonnes  qui  en  feront  fouj 
çonnées-  forent  mifes  aux  fers  & tranfporte 
de  la  Grande-Bretagne  en  Prufle,  pour 
être  jugées  &c  punies,  conformément  aux  lo 
de  PrulTa.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Don; 
à Potsdam  le  vingt  cinquième  jour  du  me 
d’Août  mil  fept  cent  foixante-treize  , & 
trente-troïlieme  annee  de  notre  régné»  Par 
Roi  en  fon  Confeil  «. 

Rechtmaeflig , ( fondé  en  droit  ) Secrétai 

» ÎL  y A des  gens  qui  fe  perfuadent  q 
cet  Edit  n’eft  qu’un  jéu  d’efprit  du  Ro'V 
PrulTe  ; d’autres  penfent  que  ce  n eft  po 
une  plaifanterie  & que  ce  Monarque^a  ré 
lement  deflein  de  chercher  querelle  a 1 A 
gleterre  ; mais  tout  le  monde  ici , s accor 
à regarder  comme  une  grolTe  j^njare  ce 
aflêrtion  qui  termine  l’Edit  , favoir  : »q 
ces  • reglemens  font  copiés  fur  des  aâes^ 
Parlement  d’Angleterre,  concernant  fes  C 
lonies  «.  H eft  impoflîble  de  croire  qu 


E T DS  l’AmÉBIQUH.  cllij 

îuple  qui  s’eft  toujours  diftingué  par  fou 
nour  pour  la  liberté,  une  Nation  fi  fage, 
généreufe , fi  /jufte  & fi  équitable  envers 
s voifins  , puifie,  pour  la  miférable  6c  in- 
fcrete  confideration  d’un  leger  bénéfice 
red  • traiter  fes  propres  enfans  d’une  ma- 
ere  âuflî  arbitraire  6c  auflî  tyrannique 

Fin  de  la  Galette  de  Dant^ich. 

Vous  aurez  trouvé  toute  la  jufteflTe 
toute  la  raifon  pofiibles  dans  cette  pi- 
lante cenfure  de  la  tyrannie  avec  laquelle  les 
olonies  Angloifes  étoiént  adminiftrées  avant 
guerre  aduelle.  Elles  étoient  fans  doute  bien 
oignées  de  jouir  d’un  bonheur  inconnu  dans 
us  les  autres  pays  du  monde.  Elles  avoienc 
êmele  plus  jufte  fujet  de  gémir  d’une  fitua- 
3n  qui  répugnoit  fingulierement  à la  nature 
îs  chofes.  Si  l’Angleterre  , pour  toute  pof- 
ffion  en  Amérique  , eût  eu  Tlfie  Saint  Pierre 
i celle  d^  Miquelon  , 6c  qu’en  retour  de 
S' foins  6c  de  fes  dépenfespour  fadminiftrer 
la  protéger  , elle  lui  eût  donné  toutes  les 
itraves  que  vous  venez  de  voir,  ce  feroic 
lujours  un  ade’  de  rigueur  ; mais  au  moins 
befoin  mutuel  l’eût  juftifié.  Mais  qu’une 
^tite  Ifle  prétende  l’exercer  à douze  cents 
mes  dé  diflance  fur  un  pays  infiniment  plus 
•and  qu’elle , 6c  qui  dans  trente  ans  aura 
double  de  fa  ^population , voilà  ce  qui 
)nfi:itue.  la  tyrannie  ou  l’abus  du  pouvoir^ 
le.  Dodeur  Franklin  ^ Auteur  de  cet 
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innocent  & ingénieux  farcafme,a  fi  diferte 
ment'traité  cette  matière  dans  fa  lettre  a 
Lord  Howe  , qu’il  devieat  inutile  que  j 
me^  permette  ici  d’autres  réflexions  à ce  fujei 
J’aime  beaucoup  mieux  remplir  la  demi 
heure  qui  me  refte,  en  vous  traduifant  un 
lettre  d’un  caporal  Heflbis  , qui , dit-on,  fai 
grand  bruit  en  Allemagne  où  elle  a pénétr 
par  la  voie  des  gazettes.  On  impute  en  parti 
a cette  lettre  la  mauvaife  ifluedes  négociation 
du  Colonel  Faucitt,  auprès  de  quelques  Etat 
qui  ont  refufé  à l’Angleterre  la  permiflîon  di 
recruter  chez  eux  , & qui  craignent  aVe* 
raifon  une  dépopulation  que  fuivroit  leu 
ruine  & quelque  jour  peut  être  leur  aflervii 
fement. 

Extrait  jyuNE  Gazette  Allemande 
Lettre  écrite en  PenÇ’ivanie,  le  25  Janvier  1777 
Mon  cher  Cousin. 

« 

J’ai  enfin  la  liberté  de  vou?  écrire  & ‘d€ 
cacheter  ma  lettre.  Depuis  que  nous  fommeî 
arrivés  en  Amérique,  le  20  Août  dernier, 
après  une  traverfée  que  Dieu  me  faffe  h 
grâce  d’oublier , j’ai  mis  vingt  fois  la  main 
à la  plume  pour  vous  donner  de  mes  nou- 
velles & de  celles  de  mes  bons  amis  & ca- 
marades Johan  Eberhard  & Daniel  Kohle. 
J’avoue  que  je  n’ai  pas  en  une  feule  fois  le 
courage  dé  remplir  même  une  page  de  mon 
écriture  5 fachant  qu’il  fau.droit  doaper 
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lettre  ouverte  au  Sergent-major  , pour  qu’il 
en  fît  l’infpeâiQH.  Je  vous  avois  promis  un 
détail  circonftancié  de  notre  route  , & j’étois 
réfolii  à vous  tenir  parole;  mais  on  n’auroit 
jamais  laifle  partir  une  lettre  ou  je  vous  aurois 
mandé  la  vérité  , qui  vous  auroit  fait  dref-^ 
fer  les  cheveux  fur  la  tête.  Un  lixieme  du 
régiment  eft  mort  des  maladies  caillées  par 
la  chaleur,  les  mauvaifes  nourritures  & la 
mifere.  Débarqués  à Tlfle  de  Staten , nous 
a’étions  plus  qu’un  hôpital  ambulant.  On 
nous  a fait  marcher  fucceflîvcrnent  pour  l’Ifle 
Longue,  pour  leWeft-cheller , & pour  pren- 
dre le  fort  Washington.  Les  Anglois  nous 
faifoient  aller  devant  eux  comme  ces  bœufs 
]ue  les  Juifs  mènent  aux  foires.  Ileureufe* 
ment  les  Américains  ont  capitulé parce  qu’ils 
manquoient  de  poudre.  Mais  notre  régiment 
i encore  perdu  plus  de  foixante  hommes 
sn  ceite  occafion.  J1  eft  vrai  que  nous  devons 
hre  bien  contents  ; car  depuis  ce  moment 
là  le  fort  s’appelle  Kniphaufen  , du  nom  de 
notre  Colonel. Enfin , aprèsunem'arche  forcée 
^ des  fatigués  inouies , les  Anglois  nous 
mettant  toujours  en  première  ligne  pour  la 
peine  ou  le  danger  , mais  non  pour  le  butin  , 
nous  fommes  arrivés  àTrenton  , fur  le  Fleuve 
Delavare.  Il  n’y  avoir  pas  trois  jours  que 
nous  y étions  , attendant  des  pontons  pour 
îaffer  de  Pautre  côté  , lorfque  les  Américains 
ont  venus  à nous,  M.j  le  Colonel  Rail  nous 
a fait  marcher  en  ayant  du  Village;  mais 
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la  guene  fe  fait  fi  différemment  ici  & avec 
'tant  de  défavantage  pour  »des-  Allemands  : 
nous  étions  d’ailleurs  fi  afFoiblis  & fi  décou- 
xagés  3 & par  deflus  tout  cela  il  tomboit  une 
neige  prodigieufe  qui  nous  aveugloit  : bref, 
nous  n’avons  pu  faire  autrement  que  de  nous 
rendre  après  quelques  décharges  de  part  3c 
d autre , dans  lefquelîes  M*  le  Colonel  Rail  a 
reçu  une  bleffure  dont  on  dit  qu’il  efl:  mort 
le  f de  ce  mois  a Erunfwick,  Nous  nous 
attendons  bien  tous  que  le  blâme  entier  de 
cette  affaire  tombera  fur  lui.  Il  fuffit  que 
ce  foit  un  Allemand.  Je  n.e  confeille  pour- 
tant pascaux  Anglois  de  donner  trop  de 
carrière  a leur  jaloufie  3c  leur  rancune 
contre  les  Etrangers.  Que  nous  font  leur 
querelles  5 apres  tout?  Mais  pour  en  revenir 
a M.  Rail , fa  réputation  eft  faite  : c’étoit  un 
brave  3c  habile  guerrier,  il  l’a  fait  voir  dans 
la  derniere  guerre  en  Allemagne  : dans  (es 
campagnes  fous  le-  Comte  Ôrlow  dans  la 
Méditerrannée  : tout  récemment  à l’ifle 
Longue  ou  lui  feul  a fait  réufiir  une  des 
, principales  attaques  ; 3c  depuis  encore  aux 
Plaines  blanches.  1 ous  nos  Officiers  con- 
viennent que  nous  ne  pouvions  point  parera 
cette  furprife.  Les  Américains  avoienf  habile- 
ment calculé  leur  attaque  fur  le  cordon  trop 
étendu^  trop  mince  que  nous  formions  , 
fans  etre  foutenus,  C eft  la  faute  que  firent 

en  175*8,  lorfque  leur  armée 
de  cent  mille  hommes  fut  repouflée  de  la 
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afle  Saxe,  jüfque  par- de  là  le  Wefer  & le 
.hin,  par  trente  mille  hommes  au  plus  de 
[anovre  5 de-HefleÔc  de  Brunfwick  Notre 
‘giment  a donc  fulvi  ceux  de  Rail  3c  de 
offberg.  Auflîtot  .les  Américains  nous  ont 
nmenés  fur  l’autre  bord  du  Fleuve  avec 
DS  canons  & nos  bagages.  La  riviere  palTée 
fembloit  que  nous  fûffions  fous  un  autre 
el.  Ces  Américains,  qu’on  n’avoit  ceflé  de 
DUS  repréfentér  comme  des  bandits , fans 
fcipline  3c  fans  mœurs , nous  ont  fait  l’ac- 
leil  le  plus  honnête  3c  le  plus  cordial.  Il 
y a pas  un  de  nous  qui  ne  foit  traité  comme 
1 Officier.  N oiis  étions  prefque  nuds  : ils 
)us  ont  donné  des  habits  3c  des  fouliers, 
mt  ils  ont  d’immenfes  magafins  pris  fur  des 
iffieaux  Anglois.  Ils  nous*  ont  prodigué  les 
)urritures  fraîches  les  plus  capables  de  nous 
ftaurer.  Nous  avons  tous  gardé  nos  épées 
nos  havrefacs , 3c  nos  Officiers  leurs  équi- 
ges.  Leur  Général  nous  a fait  affembler 
après  nous  avoir  dit  que  nous  ferions  fes 
lis  & fes  égaux  ,•  furnotre  (impie promefie 
ne  prendre  aucune  part  à la  guerre  juf- 
’à  notre  échange,  il  nous  a fait  lire  une 
:e  de  peuplades  Allemandes  3c  de  noms 
PafteiA-s  Allemands  i avec  les  lieux  d’où 
font  natlis  , en  nous  priant  de  choifir 
acun  le  domicile  qui  nous  conviendroit.  Je 
: fuis  fait  infcrire  pour  ^ jolie  bourgade 
lemande  à quelques  lieues  de  Philadelphie , 
ne  le  Pafteur-  3c  fa  femme  l<ynt  mes  com- 
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pairiotes  du  Duché  de  Wirtemberg,  Noi 
lommes  une  trentaine  déjà  brigade  rafferr 
blés  dans  ce  diftriét.  M.  le  Pafteur,  qui  e 
un  Behaghel  , habite  ici  depuis  vingt  an 
Nous  faiious  tous  les  jours,  des  promenade 
dans  les  environs,  avec  plufieurs  autres  con 
patriotes  les  anciens  paroifliens»  des  Pruc 
ker,  Aminann,  Staub,  Heifthe , &< 

qui  vivent  ici  heureux  comme  dans  le  para 
dis , au  milieu  des  charmantes  familles  qu’i 
ont  elevées.  Le  plus  pauvre  poffède  au  moir 
cent  acres  d’excellente  terre  de  une  bonn 
maifon  avec  baffe-cour.  Il  y a parmi  eu 
' de  gros  fermiers.  Ils  elevent  des  beftiaux  t 
des  chevaux  pour  les  Ifles  de  TAmériqui 
Ils  cultivent  des  grains  de  toute  efpece,  1 
font  un  breuvage  bien  meilleur  que  ItFran 
ken-[^ein»  D’autres  s’occupent  aux  divers  me 
tiers  de  Tifferand , de  Maréchal,  de  Tailleur 
de  Chapelier,  de  Cordonnier  6c  d’Imprimeuï 
d’autres  à la  chaile  , de  il  n’y  a pas  de  pays  a 
monde  où  elle  donne  plus  de  plaifîr  & de  profi 
Les  femmes  6c  les  enfans  trouvent  conftamei 
de  l’emploi , à preTent  que  le  pays  a fecou 
le  joug  de  l’Angleterre , qui , à ce  qu’ils  m 
difent,  génoit  étrangement  fon  commerc 
de  fes  Manufaéiiires.  Depuis  que  je  vis  ave 
ces  honnêtes  gens , je  fuis  cent  fois  plus  cor 
tent  de  moi  même.  Ils  ont  tous  des  livres 
de  ils  m’ont  expliqué  ce  qu’ils  appellent  leur 
Conftitutions.  J’y  ai  lu  qu’il  fuffit  depaffe 
deux  aus  parmi  eux  > comme  citoyen  utile 
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rour  arriver  par  l’éleâion  aux  premiers  em- 
lois  , fans  que  la  profeiïîon  *ou  le  métier  y 
aette  aucun  obftacle.  Moi  qui  ne  fuis  qu’un 
•auvre  Imprimeur,  je  pourrai  devenir  dans 
eux  ans  M.  le  Confeiller,  Non-feulement 
n ne  me  traitera  point  en  efclave  de  on 
e me  vendra  point  à la  livre  comme  un 
nimal  immonde  ; mais  à mon  tour  8c  pour 
aa  part , je  conduirai  les  affaires  de  la  na- 
ion.  Les  impôts  ici  (ont  prefque  infenfibles , 
uoique  le  falaire  de  l’ouvrier  foit  d’un  tiers 
lus  fort  qu’en  Allemagne.  Mais  c’eft  que  les 
evenus  publics  ne^font  point  vendus  à des 
uits.  Au  détail  que  je  vous  fais  de  tous  les 
grémeos  dont  on  jouit  ici , vous  devez  juger 
ue  j’ai  déjà  fuccombéàla  tentation’ de  m’y 
xer.  Je  vois  que  c’eft  la  réfolution  de  tous 
îes  camarades,  qui  ne  ceffent  de  fe  dire 
u’on  avoit  indignement  abulé  de  leur  cré-^ 
ulité  en  les  enrollant  pour  faire  la  guerre 
3ntre  un  tel  pays.  J’en  ai  touché  quel- 
le chofe  à M.  le  Pafteur  , 8c  il  croit  que 
: Congrès  ne.féra  aucune  difficulté  de  nous 
îcevoir  fur  notre,  ferment.  Il  m’a  fait  ob- 
^rver  de  plus  que  nous  ne  courions  pas  le 
lus  leger  rifque»  Si  l’Amérique  eft  conquife 
ir  l’Angleterre,  fon  intérêt  fera  d’y  remet- 
e au  plutôt  la  culture  8c  l’induftrie  en  aéti- 
té'î  éc  sûrement  elle  ne  fera  pas  la  fottife 
î louer  chèrement  des  bâtimens  de  tranf- 
■>rt  pour  nous  ramener  par  force  dans  les 
içhots  de  Caffel , tandis  que  nos  bras  lui 
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feroienc  ici  de  la  plus  grande  utilité.  Nous 
ferons  compris  dans  l’amniftiegénérale  qu’elle 
fera  contrainte  d’accorder,  pour  empêcher 
que  fa  conquête  ne  devienne  un  affreux  dé- 
fert,  dont  la  confervationnelui  feroit  qu’oné- 
reufe.  On  fera  trop  heureux  de  nous  laifTer 
à chacun  notre  état  Ôc  nos  terres.  Il  en  fera 
de  même  fi  la  guerre  finir  par  un  accom- 
modement : nous  n’y  perdrons  que  le-  plailir 
de  gouverner  à notre  tour%  ëc  c’eft  une 
petite  douceur  dont  il  efl:  aifé  de  fe  palTer. 
Ce  raifonnement  fi  aifé  à faire  i viendra  na- 
turellement à l’idée  de^  nos- autres  camara- 
des; & je  ne  doute  point  qu’ils  n’accourent 
à nous  par  bandes  , dès  qu’ils  feront  inftruits 
de  tout  ce  qu’ils  ignorent,  &que  dans  toutes 
les  aéiions  qui  fe  préfenteront , ils  ne  fafl'ent 
d’eux-mêmes  ce  que  nous  avons  fait  par  né- 
celfité.  Il  eft  bien  dur  pour  des  Allemands 
de  faire  campagne  avec  des  Angîois , ou 
d’aller  dans  leur  pays,- même  pour  les  gar- 
der & les  défendre:  témoin  l’année  i75'7. 
Je  gagerois  que  le  Prince  Ferdinand  lui- 
même  n’y  tiendroit  pas.  Je  m’en  fuis  tiré  j 
j’efpere  n’y  plus  être  repris  ; & tous  ceu^ 
qui  voudront  fuivre  mon  confeil , feront  en 
forte  de  s’en  tirer  aufli.  Faites  mes  amitiéî 
à mes  Confines  , & à tous  nos  parens 
amis.  Que  Dieu  les  préferve  de  s’expofer 
aux  miferes  de  toute  efpece  que  j’ai  efluiées  j 
avant  que  d’arriver  à l’heureux  port  de  falut 
où  je  fuis  maintenant.  Qu  ils  attendent  la 
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îaix  s’ils  ont  qiielqu’envie  de  voir  ce  pays  , 
le  ils  peuvent  être  furs  d’y  être  reçus  à bras 
)uverts  par  celle  des  deux  nations  qui  aura 
riomphé.  Voila  fur  quoi  roulent  journelle- 
Tient  nos  converfations  avec  M,  le  Pafteur 
Behaghel  , de  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  die 
îll  fi  frappante  qu’il  n’a  pas  eu  de  peine  à 
TOUS  perfuadei.  Faites  moi  reponfe  par  le 
3ort  en  adreflant  votre  lettre  à M. 

e Capitaine  ^ commandant  ie  navire 
Philadelphie.  11  doit  y prendre 
in  chargement  de  munitions  de  d’habits  pouc 
es  troupes  du  Congrès  , de  y embarquer  des 
[ngénieurs.  Il  en  partira  vers.le  commence- 
Tient  de  Mai.  Vous  mettrez  l’adreffe  à Natha- 
liel  Reinfi,  Imprimeur,  ci-devant  Caporal 
m régiment  de  Knypshausen , à ^ en 
Penfylvanie.  Je  fuis  fâché  de  vous  apprendre 
que  les  Lieutenans-Colonels  Schefîer  de  Bre- 
lauer , de  les  Majors  Hanftein  de  Decow 
ont  été  tués. 

Votre  bon  ami  de  Coufin.’ 

Pour  Jean-Jacob  CarL 

N.  Reinft, 

N.  B,  Le  Patriote  Allemand  qui  a com- 
muniqué cette  lettre  à l’Imprimeur  , eft  un 
ami  du  pauvre’  Rail.  Il  a retranché  les  noms 
reftés  en  blanc  à caufe  du  danger  de  préfenter 
un  nouvel  appat,  d:  d’ouvrir  une  nouvelle  voie 
à l’émigration , dans  un  pays  ou  çette  uidr. 
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.ladie  n’a  déjà  fait  que  trop  de  ravages.  Âu- 
jourd’hui  on  embarque  nos  citoyens  par  foret 
-pour  l’Amérique  : avant  fix  ans  il  faudra  em 
ployer  la  force  pour  les  empêcher  d’y  palTer 

h in  de  la  Galette  Allemande, 

Si  ces  _ diverfes  pièces  ; Monfieur  , on! 
pû  vous  interefl'er  & vous  récréer,  je  ne 
regrette  ni  mon  tems  ni  ma  peine.  Je  ferai 
toujours  en  forte  d’éclaircir  les  fombres  cou- 
leurs de  la  politique  dans  une  correfpon- 
dance  bornée  à ce  feul  objet , & de  faire 
voir  qu’elle  a auflî  fes  délices  & qu’elle  peut 
attacher  par  un  raifonnable  amufement. 

J’ai  rnonncitr-  d’être  , &'r. 
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Du  ï 5 Mars  171 7m 

Extrait  dhme  lettre  de  Nea^York , en  date 
du  17  Janvier  1777. 

Le  Général  Howe  avolc  dlftribué  Tes  quar- 
rs  dans  les  Jerfeys  jufqu’à  Burlington,  à 
milles  de  Philadelphie.  Les  raifons  fui- 
îtes  Pont  décidé  à étendre  fes  lignes  auffi 

11. 

La  difperfion  prerqu’entlere  des  régimens 
léricaihs  : le  départ  des  OlFiciers  ^ des 
dats  pour  leurs  pays  refpeélifs  après  la* 
fuppofée  de  la  campagne  ; & les  vi- 
: follicitations  des  prépoîés  des  proprié- 
:es  de  Penfylvanie,  & de  piuueurs  habi- 
s de.  Philadelphie  oppofés  aux  mefures 
Congrès,  Quoique  les  régimens  du  Con- 
ent  fulTent  ainli  réduits,  le  Congrès,  au 
ment  qu’on  s’y  attendoit  le-  moins,  a le- 
à la  hâte  une  armée  compofée  de  mili- 
& d’environ  4000  hommes  de  la  di- 
on feptentrionale  aux  ordres  d’Arnold» 
e partie  de  cette  armés  a attaqué  & dé^. 
une  brigade  d’Heffois , &c.  à Trenton. 
3is  régimens  HefTois  ^ à l’exception  de  200 
nmes , ont  été  faits  prifonniers,  ôc-les- Amé- 
ûns  fe  font  emparés  d’un  train  d’artil- 
e de  fonte.  Notre  perte  en  cette  ocçâ't 
a eil  d’enyirpn^  hommes. 
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Aufluôt  qu’on  eut  appris  ici  cette  noi 
velle,  le  Général  Cornwallis  fut  commanc 
avec  un  renfort  d’environ  4000  homme 
pour  protéger  les  troupes  à Princeiown 

fur  certe  communication.  Ce  Lord  mard 

> 

de  Princetown  à Treoton  , 3c  il  ordoni 
à trois  régimens  de  le  fuivre  & de  le  fo 
tenir® 

Le  Général  Washington  en  ayant  eu  a\ 
envoya  le  Général  Mercer  avec  deux  mil 
hommes  fur  le  chemin  d’Allentown , po 
empêcher  que  Corriwailis  ne  fût  joint  par  1 
renfort.  Le  Général  Mercer  fit  avancer  i 
^troupes  julqu’à  la  portée  du  fufil  avant  qu 
fût  apperçu.  Il  y eut  alors  une  aétion  trè 
vive.  Le  dix-feptieme  régiment  fut  entiér 
ment  rompu,  & il  fe  fauva  à Maidenhea 
Le  quarantième  & le  cinquante-cinquien 
régimens  fe  retirèrent  à Erunfwick.  No 
eftimons  avoir  perdu  entre  quatre  à cinq  ce 
hommes  , tant  tués  que  prifonniers.  No 
ignorons  la  perte  des  Rebelles,  mais  on  c 
qu’elle  n’eft  pas  confidérable,  fi  on  en  excep 
celle  du  Général  Mercer,  Officier  très-di 
tingué  chez  eux,  3c  qui  fut  tué  au  c.or 
mencement  de  l’aéfion, 

A Trenton,  le  .Général  Washington  étc 
bien  fupérieur  en  nombre.  Il  rangea  fon  a 
mée  en  ordre  de  bataille , ayant  en  front  ur 
crique  ou»  une  petite  riviere  qui  traver 
-Treoton.  Le  Lord  Cornwallis  ordonna  ai 
Heffois  d’avancer  & de  commencer  l’attaqu 

. mt 


/ 


ET  DE  l’AmÏRIQUE.’  cIxV 

ans  voyant  qu’ils  s’y  refiifoient,  & étant 
nformé  qu’un  parti-  de  Rebelles  venoic 
lar  derrière,  il  crut  qu’il  étoit  de  fa  pru- 
lence  d’éviter  une  atHon  ; &,  en'  confé- 
üence  , il  fe  retira  à-  Priiicetown.  Le  Gé- 
léral  Washington  le‘  fuivit  avec  une  partie 
le  fou  armée;  Cornwallis  continua-  fa-  mar- 
he  jufqu’à  Erunfwick,  par  un  chemin  au 
;ùd  de  Ringfton  où'  les  Rebelles  apres  avoir 
ompu  le  pont  entre  Princetown  & Ringf- 
on , fe  poftérènt  dans  un  pays  avantageux, 
'outes  les  troupes  que  nous  avions  can- 
snnées  fur  là  route  de  Rotdenrown  & à 
Surlington  furent  aulÏÏtôt  rappellées-.  Elles 
iTuyerent  de  vives  efcarmouches  dans  leur 
îtraite  , mais  leur  perte  principale  a con- 
fié dans  leurs  munitions,  bagage , ‘ provi- 
ens , &c. 

Il  faut  convenir'  que  les  Rebelles  fe  font 
emportés  de  maniéré  à nous  donner  d’eux 
le  opinion  très  - différente  de  celle  que 

DUS  avions  prife  fi-généralement  jufqu’à  ce 

Oment-la  ; & malheureufement  nous  ne 
mmes  que  trop  fondés  à penfer  différeta- 
enf  aufîi  fur  le  compte  des  Heflbis  & de 
ièlques  autres  troupes  étrangères.  Il  eft  cer- 
in  que  le  Congres  n’a  négligé  aucun  moyen 
)ur  les  débaucher:  qu’ils  ont  mis  bas  les 
mes  à la  première  attaque,  & n’ayant  eu  que 
pf  hommes  tués  : qu’ils  ont  été  reçus  à Phi-i 
delphie  plutôt  comme  amis  que  comme  en? 
N,^  . 0 
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n^mis  ; qu’ils  & ont  marclié  dans  les  principa- 
les rues  de  Philadelphie,  tambour  battant 
& drapeaux  déployés.  ^ . 

„ Voilà  ce  qu’on  dit  d’eux  généralement.  On 
ajoure  ( de  cela  eft  très-vraifemblable  ) que 
le  Congrès  leur  a fait  fur  le  champ  une  con- 
ceffion  de  terres.  Je  ne  vous  arrêterai  point 
par  des  reflexions  fur  ce  fyftême  politique 
du  Congrès;  mais  je  vais  continuer  mon 
récit  jufqu’au  moment  ou  nous  fommes  & 
vous  flaire  part  de  notre  véritable  fituation, 
qui  peut  donner  à penfer  au  Miniftere  même. 
Le  Général  Washington  trouvant  le  Lord 
Cprnwallis  pofté  avantageufement  à Brunf- 
Wick,  tourna  au  Nord,  de  traverfant  lariviere 
Lariton  à quelques  milles  au-delTus,  s’em- 
para, après  une  marche  forcée  , d’Elifabetlv 
To"vn  5c  de  Paulus-Kook,  ne  laiffantà  notre 
armée  aucun  moyen  de  fe  joindre  à nous 
dans  rifle  de  New-York , qu’en  fe  faifani 
un  paffage  à travers  celle  des  Rebelles,  qui 
s’accroît  prodigieufement,  ou  en  fe  retirant 
parle  éhemin  d’Amboî  de  de  l’île  des  Etats  ; 
mais  je  crains  bien  que  la  rigueur  de  la  faifor 
ue  rende,  fous  peu  de  jours,  cette  derniere 
route  impraticable..  Pendant  ce  tems  ià  le: 
Rebelles  tirant  avantage  de  la  fituation  d^ 
no^s  affaires,  fe  font  établis  au  pofle  di 
Kingsbridge  de  ils  nous  menacent  de  ce  côté 
là.  On  dit  que  les  troupes  qui  font  à Rhode- 
^ Ifland  ont  ordre  de  venir  à notre  fecours 
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Les  Habitansde  cette  Ville  ( de  New~York) 
font  dans  la  plus  grande  détrefie.  Le  beurre 
vaut  ici  4 f.  fterl,  ( 4 1.  10  f.  tournois)  la 
livre,  & les  autres  articles  en  proportion. 
Ceux  qui  font  venus  à New-York  en  dernier 
lieu  pour  jouir  du  bénéfice  de  la  proclama- 
tion , cherchent  aduellement  à s’évader  ; 3c 
ils  aiment  mieux  fe  remettre  fous  la  domi- 
nation du  Congrès  , que  de  refier  où  ils  font. 
Nous  n’avons  point  eu  de  nouvelles  du  Ca- 
nada depuis  quelque  tems.j  Les  dernieres  que 
nous  avons  reçues  de  la  Nouvelle  Ecoflé  , 
nous  annoncent  que  malgré  l’échec  que  les 
Habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre  ont  efTuyé 
au  fort  Cumberlarrdj  cette  Province  ( la  Nou- 
i^elleEcofre)étoit  dans  un  état  très- inquiétant 
m ce  que  fes  Habitans  avoient  été  fondés 
par  les  Emifiaires  du  Congrès , 3>c  que  do 
70'vaiflreaux  de  tranfport  qui  avoient  appa- 
'eillé  d’Europe  l’Automne  derniere  pour 
Québec , aucun  n’étoit  arrivé  ; qu’on  favoitr 
jue  plufieurs  avoient  été  pris  par  les  Cor- 
aires  Américains , que  cinq  ou  fix  avoient 
•elâchés  à la  Nouvelle  Ecofle,  & que  le  refte 
ievoit  s’en  être  retourné  ou  avoir  éprouvé 
in  fort  plus  malheureux.  Le  fleuve  Saint 
Laurent  a été  pris  par  les  glaces  l’Automne 
lerniere , beaucoup  plutôt  qu’il  ne  l’avoit 
‘té  depuis  plufieurs  années.  Je  n’ajouterai  rien. 

L ces  détails  déjà  aflez  longs  3c  qui  donnent 
uatiefe  aux  plus  fombres  réflexions.  Mais 
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comme  vous  pouve2  conclure  qu’on  s’eft  bien 
mal  comporté  ici  & qu’on  y a fait  de  lourdes 
fautes , je  conviens  que  nous  tirons  les  mêmes 
conféquences  , &:  quoique  les  récriminations 
ne  pufl'ent  qu’augmenter  plutôt  que  de  di- 
minuer , cependant  c’eft  principalement  parmi 
certaines  perfonnes  élevées  en  grade  & les 
differents  corps.  On  donne  de  grands  torts 
au  Généial  Grant.  Nous  craignons  beaucoup 
pour  l’armée  de  Cornwallis,  parce  qu’on  dit 
que  le  Général  Washington  a i jooo  hommes 
entre  Brunfwick  & Paulus-Hook,  & queles 
troupes  de  Cornwallis  doivent  être  extrême-^ 
ment  fatiguées  d’une  -marche  de  trente 
milles  par  jour  qu’elles  ont  faites  pendant 
deux  jours  de  fuite  dans_leur  retraite  de 
iTrenton  & Burlington  , ayant  été  obligées 
de  prendre  un  long  circuit.  On  dit  par- 
tout que  le  Congrès  attend  d’Europe  un  cer** 
tain  nombre  de  vaiffeaux  de  force  au  com- 
mencement du  Prinrems , pour  lui  donner 
du  fecours.  Ces  vaiffeaux  lui  affureront  la 
fupériorité  fur  la  mer  ,«qui  eft  déjà  couverte 
de  fes  Corfaires,  Si  ce  fecours  arrive  avant 
que  nous  recevions  du  renfort , la  querelle, 
fera  bientôt  terminée. 

Délibération  du  Cabinet,  concernant  la  înaladie 

de  Milord  North^ 

Il  y a quelques  jours  que  les  amis  du 
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Drd  North  difcouroient  entr’eux  fur  fa  fuite, 
ans  ces  premiers  moments  on  cherchoic  ce 
li  pouvoit  lui  avoir  caiifé  cette  maladie. 
2S  uns  difoient  que  c’étoic  une  goutte  re- 
ontée  : d autres  des  vapeurs  ; quelques  uns 
L dégoût.  Il  arriva  un  bulletin  qui  fixa 
ttention  de  tous  les  alTifans  & dont  voici 
contenu.  »La  faculté  , alfemblce  chez  Mi^ 
d , en  grande  confultation  , a décidé  , après 
oir  profondément  médité  fur  fa  maladie 
d une  voix  unanime  , que  ce  n’étoic  autre 
o(e  qu  une  Jiei^re  ae  Jcrjey  Sc  de  la  maligne 
)ececr.  Une  confternation  générale  falfit  faf- 
nblée . enfin  on  prend  le  parti  de  tenir 
•mité.  Un  .de  ces  Meilleurs  y ayant 
)o(e , que  la  maladie  avoir  été  appor- 
pâr  les  dernieres  dépêches  reçues 
Chevalier  Howe , dans  lefquelles  étoit 
itenu  un  paquet  particulier  du  Lord  Com- 
mis, datté  de  BrunfvVick  , où  Ton  fait  que 
levie  en  quellion  fait  le  plus  de  ravages., 
Secrétaire  d’Etat  de  l’Amérique  (le  Lord 
Kge  Germaine^  propofa  auffitôt  d’alfu- 
ir  tous  les  bâcimens  venans  de  New- 
"k  avec  quelques  dépêches  ou  lettres  des 
(eys  , a faire  une  quarantaine  de  quatre 
aines  devant  les  ports  de  Falmouth  , Ply- 
ith  , Portfmouth  ou  Douvres , & il  fe 
rgea  d expédier  cet  ordre  , en  y ajoutant 
lefdites  dépêches  feroient  ouvertes  Sc 
'S  à l’air  tous  les  jours  fur  le  tillac  , juf- 
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qu’à  ce  que  tous  les  miafmes  contagiei 
fûfient  entièrement  évaporés.  Ce  Lord  reç 
les  complimens , de  toute  Faffemblée , po 
avoir  imaginé  cet  infaillible  moyen  d’er 
pêcher  la  communication  d’une  maladie  au 
dangéreufe. 

D’après  cet  arrêté  du  Cabinet , il  eft  tr^ 
vraifemblable  qu’on  ne  recevra  point  de  no 
velles  des  Jerfeys  avant  le  premier  Avr 

AU  LORD  MAIRE.  . 

r 

Milord, 

Trouvez  - bon  que  . je  vous  adreff 
par  la  voie  des  Gazettes , une  copie  de 
lettre  ci  jointe,  écrite  du  Comté  de  Ham 
shire  , relativement  au  traitement  qu’épro 
vent  aétuellement  quelques-uns  des  prifo 
niers  Américains  qui  font  en  Angleterr 
en  vous  obfervant  en  même  temps  que  pe 
fonne  n’eft  plus  éloigné  que  moi  de  toi 
cenfure  mal  fondée  , ainfi  que  de  fout  efp 
' de  parti.  Mais  je  penfe  que  les  faits  que  cc 
tient  cette  lettre  méritent  la  plus  gran 
publicité.  Je  dis  les  faits  parce  que  celui  c 
les  avance  eft  un  homme  digne  de  foi,  c 
a été  fur  les  lieux , & qui  a pris  fes  infi 
mations  avec  tout  le  foin  pofllble.  Ceuxc 
font  le  plus  en  droit  de  le  contredire  fc 
priés  de  n’y  pas  manquer , & on  leur  en  f 
le  défi.  Pour  moi , je  n’ai  d’autre  but  que 
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re  remarquer  l’imprudence  d’une  telle  con- 
ite , fur-tout  dans  un  tems  oii  il  y a tant 
\nglois  prifonniers  chez  les  Américains. 

■trait  d’une  lettre  dun  particulier  du  Comté 
de  Hampshire  , datée  du  2^  Février. ’étr  adref- 
[ée  à un  ami  à Londres. 

>»  Je  ne  finirai  point  ma  lettre  fans  vous 
nner  quelques  détails  fur  les  prifonniers 
nencains  qui  font  à Portfmouth , & aux 
/irons.  Le  Capitaine  Clarke  de  Newbury, 
le  Capitaine  Chafe  de  la  Providence  font 
nombre , & ce  font  en  vérité  de  très-hon- 
es  gens.  Le  dernier,  après  avoir  été dé- 
jillé  de  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui , a été 
i^aux  fers.  & il  y eft  refié  fi  longrems  qu’il 
étoit  prefque  perclus.  On  l’avoit  d’abord 
nfporté  à bord  d’un  des  vaifleaux  du  Roi, 
on  lui  a fait  faire  le  fervice  de  fimple 
celot.  Plufieurs  autres  dont  j’ignore  le  nom 
t également  fur  des  vaiiTeaux  de  guerre  ' 
aux  fers  ; l’un  'd’eux , qui  efi  Capitaine; 
té  rudement  fouetté.  On  donne  à fix 
ncr’eux  la  portion  de  quatre  matelots  or- 
air^.  Tous  ceux  qui  ont  été  faits  prifon- 
rs  dans  le  premier  bâtiment  corfaire  qui 
te  conduit  en  Angleterre,  ont  été  en- 
es  aux  Indes  Orientales , fur  un  vailleau 
gueire',  & fans  doute  on  n’entendra  plus 
isr  d eux.  Ce  txaitçtDçpt  efi  d’ai^t^nt  plus 
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barbare  qu’ils  ont  tous  femmes  & enfans 
Bofton  5 qui  y périront  de  mifere.  Aval 
qu’on  les  eût  poufl'és  à bout  par  les  dei 
niers  outrages  qu’on  leur  a fait  elTuyer,  toi 
ces  gens*-là  étoient  dévoués  au  Gouverna 
ment.  Iis  repréfentent  qu’on  les  a réduits 
la  cruelle  alternative  j ou  defe  faire  corfaireî 
ou  de  périr  de  befoin  avec  leurs  familier 
puifque  la  Métropole  leur  a retiré  toute  pn 
teclion  , ^ 6c  qu’elle  à fait  la  guerre  indiftinc 
tement  à l’innocent  comme  au  coupabl 
Dans  de  telles  circonftances , ils  fe  font  dor 
crus  autorifés  à pourvoir  eux-mêmes  à lei 
fubfftance  , 6c  ils  ont  cru  que  le  befoim  c 
vivre  les  autorifoit  à ufer'  de  repréfailles.  ^ 
. comme  on  le  dit  ici, ils  ont  été  trompés  p 
leurs  Chefs,  ils  merirent  queique'compaffior 
ce  ils  ont  droit  à un  traitement  moins  f 
vere.  » ' 

» Les  prifonniers  Américains  faits  en  C 
nada,  6c  amenés  ici,  ont  tous  été  envoy 
comme  fpldats  fur  la  côte  de  Guinée.  O A 
glois‘,  êteS'VOüs  Chrétiens  f êtes-vous  hor 

^ 35  CoN^^vîNCU , Milord  , de  votre  équi 
& de  votre  bienveillance  pour  tous  vos  Cor 
patriotes  fans  exception , j’ai  cru  devoir  vo 
faire  parvenir  cette  lettre  , 3c  vous  proteft 
due  je  n’ài  rien  plus  fortement  à coeiirqi 
le* vrai  honneur,  6c  la  gloire'de  l’Empire  Bi 
tatinique;3>* 

Je  fuis , Signé  Humaniu 
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On  peut  compter  fur  rauthentlcite  de 
l’anecdote  fuivante.  Le  Gouverneur  Johnf- 
[lone  étant  à Edimbourg,  de  apprenant  que 
M.  Hume  étoit  très^mal  , il  alla  le  voir,  Ôc. 
sn  entrant  dans  fa  chambre  il  lui  dit  : « vou- 
ez-vous donner  la  main  a un  Américain  re- 
belle? Bien  volontiers , répliqua  M,  Hume, 
^ même  je  la  ferrerai  ; & enfuite  il  lui  adrefla 
:es  paroles  remarquables  : » Suivez  le  plan  de 
zonduite  que  vous  avez  adopté;  que  rien  au 
monde  ne  vous  .empêche  de  perfevérer  à 
i^ous  oppofer  à toutes  les  mefures  du  Gou- 
^erneinent  contre  f Amérique.  Je  vois  d’a- 
/ance  lôs  malheurs  infinis  qui  naîtront  cha- 
jue  jour  de  ces  difeufiions.  Si  les  armées 
\ngloifes  font  défaites,  c’en  eft  fait  du  com- 
nerce  de  l’Angleterre  de  de  fon  crédit.  Si 
^ous  foumettez  TAmérique , votre  conftitu- 
:ion  & vos  privilèges  feront  anéantis.  Les 
irmées  qu’il  faudra  toujours  tenir  fur  pied 
)our  conferver  une  conquête  auffi  étendue, 
nettront  une  trop  forte  balance  de  pouvoir 
mtre  les  mains  de  la  Couronne.  Ecoutez 
:e  que  je  vous  dis  comme  la  priere'd’un 
)omme  mourant , qui  aime  fincéremenc  fon 
)ays  & les  hommes. 

On  a reçu  ici  une  lettre  du  DoéïeurFran- 
din,  qui  finit  par  cette  phrafe  remarquable  : 

► vous  fouhaitez  de  faire  votre  paix  avec 
'Amérique:  & vous  avez  raifon.  Mais  vous 
voulez  l’avoir  fur  le  pied  d’une  foumiflion 
bfolue  : prenez  donc  patience  ». 

iV.°  XFIIL  P 
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Les  pardons  fîgnés  & fcellés , que  M.  Tryoi 
diftribiie  dans  fon  Gouvernement  de  la  Nou 
velle-York  , font  devenus  , pour  ce  pays 
une  nouve^e  branche  de  commerce.  Ceux  qu 
fe  les  font  délivrer  les  vendent  a des  Rebellei 
qui  ont  des  affaires  à fuivre  dans  les  partie: 
occupées  par  les  troupes  du  Roi , ou  il: 
viennent  librement  avec  cette  fauve-garde, 
Ils  fe  vendoient  d’abord  jufqu’a  cinqshellings, 
& l’appât  de  ce  gain  faifoit  affluer  les  re- 
pentans  aux  portes  de  M.  Tryon.  Mais  If 
marchandife  étant  devenue  vile  par  la  quan- 
tité, ils  circuloient  dans  les  environs  de 
New-York  3c  jufques  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre , en  Janvier,  pour  le  modique  prix 
de  deux  liards  la  piece  ; & on  afliire  que 
les  EmilTaires  du  Gouvernement  les  rachet- 
tent  pour  empêcher  qu’on  n’en  tapiffe  lés 
chambres , ou  qu’ils  ne  foient  encore  plus 

indignement  profanés.  ^ 

Nos  Gazettes  Miniflérielles  annoncent  qu  il 
vient  un  grand  nombre  de  Rebelles  a la  ville 
de  New 'York,  pour  recevoir  le  bénéfice  de 
la  proclamation  ; mais  elles  ne  citent  point 
un  feul  homme  de  marque , un  feul  habi- 
tant connu  par  fa  fortune  3c  fon  crédit.-^ 

Les  trois  régimensHeflbis  pris  par  les  Amé- 
ricains n’avoient  ils  ni  armes , ni  munitions,  ni 
provifions  d’aucune  efpece?  Toutes  1^  fois  que 
le  Chevalier  Howe  s’efl:  emparé  d’un  baril 
de  goudron  vuide,  de  quelques  vieilles^  fer- 
railles, û’une  maiivaife  échelle  ou  d’une  beche. 
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Gazette  de  la  Cour  n’a  pas  manquée  de 
DUS  inftruire  d’un  fi  glorieux  fucccès,  & 
exalter  la  valeur  de  fes  troupes.  Mais  la 
îrte  de^  munitions  du  Commmiflaire  , de 
{ pièces  de  campagne  de  fonte,  d’une 
aiide  quantité  de  poudre  & de  boulets* 

! la  caife  militaire , des  habillemens , des 
igages  , des  charriots  , &c.  &c.  &c.  Tous 
s articles  font  des  miferes  qui  ne  valent 
s la  peine  d’être  annoncées  au  public, 
i Gazette  apporte  une  attention  minutieufe 
apporter  nos  avantages,  il  faut  en  conve*^ 
r , mais  elle  ne  fe  pique  pas  de  la  même 
aéèitude  en  parlant  de  nos  pertes. 

Le  feu  Duc  de  Cumberland' étant  entré  up 
ir  dans  la  falle  du  deflein  à la  Tour,  ap- 
tçut  Uii  Artifte  très-occupé  à deflîner  un 
in  de  la  bataille  de  Lofeldt.'  Ce  Prince  loua 
uvrage , mais  il  défira  qu’on  changeât  le 
ni  de  bataille  en  celui  affaire  y parce  que  , 
“il>  nous  avions  eu  le  deffous  dans  cette 
:afion.  Depuis  ce  tems  nos  Miniftres  onc 
ijours  appelle  une  défaite  une  affaire. 

3n  allure  bien  pofitivement  que  les  ex- 
ordinaires  de  la  guerre  de  l’année  der- 
re  , pour  lefquels  il  a été  voté  un  million, 
ntent  au  moins  à 2, <55*0,000 1.  ; que  l’ex- 
Rnt  eft  payé  par  des  billets  d’artillerie, 
les  débentures  de  l’armée,  & que  bientôt 
)oids  de  cette  charge  fe  fera  décuplé.  On 
vient  à préfent  que  le  Lord  North  au- 
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^ roît  dû  emprunter,  l’année  derniere,  dei 
millions  de  plus.  Cependant  le  Miniftre 
propofe  d’éluder,  malgré  cette  expérience 
le  mauvais  quart- d’heure , & de  différerai 
tant  qu’il  pourra  de  compter  avec  la  natior 
de  forte_qu’à  la  fin  de  cette  année  il  fe  trot 
vera  une  dette  noff-fondée  de  cinq  millioi 
& demi  fuivant  les  calculs  les  plus  modérés 
& quelques-uns  la  portèrent  à fept  million 
Par  cette  conduite  la  guerre  aâuelle  d< 
viendra  extrêmement  onéreufe,  fans  qu’o 
puiffe  s’en  appercevoir  fur  les  comptes  pi 
blics. 

Fin  de  la  Galette  patriotique. 

Errata.  N.®  XVII,  p.  Ix , lig.  i(5> 
lendemain  i lifez  le  z Janvier  y lig.  32  nous^  1 
fez  leur  5 p.  cxxviij^  lig»  2.8  ^ du  zjj  lifez  du 
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Lettre  d iLîi  L cLrLcp.iLcr  de  Londres 
a M,  * * *_,  à Anvers. 

■De  Londres  Je  i Avril  1777,' 

Je  fuis  ravi , Monfieur , du  piaifir  que  vous 
lit  la  ledîiure  de  la  Conflitution  de  Lenfyl— 
Vous  IR  encouragez  a enrichir  votre 
!le(5èion  de  tous  les  niorceaux  de  ce  genre 

2 je  pourrai  me  procurer.  Je  m’emprelVe 
ne  de  vous  envoyer  cellç  de  la  province 

Nouveau  Jerfey  ou  le  fléau  de  la  guerre 
^loye  aujourd’hui  toutes  fes  horreurs, 
nme  fi  fa  trifte  deffinée  étoit  de  ne  pou- 
ir  acheter  qu  a ce  prix  le  bonheurque  lui 
ipare  un  régime  auJi  fagement combine^ 
A.  la  fuite  de  cette  piece,  vous  trouverez 

3 relation  extrêmement  curieufe  &:  inté- 
^ante  de  l’affaire  du  3 Janvier , entre  l’ar- 
e de  Washingmn  & les  troupes  Angloifes 

gardoient  Princeton.  Aucun’  écrit  pu- 
: n’en  a encore  parlé  d’une  maniéré  auJÎî 
ire  & auffi  fatisfaifante.  Cette  relation  fera 
cédée  de  quelques  détails  topographiques 
eflaires  pour  1 intelligence  de  l’affa’re  de 
nceron  , & qui  vons  mettront  en  état  de 
er  du  talent  des  deux  Généraux  d’après 
rs  marches  6c  leurs  pofitions  refpeâives» 


r,  XIX. 
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CONSTITUTIOI 

vu  NOUVEAU  JER'SEY{a). 

' Comme  toute  l’autorité  conftituîionne 
que  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  o 
jamais  poflédée  fur  les  Colonies,  ouiurlei 
autres  Domaines , étoit  émanée  du  peuple , 
tenue  de  lui,  envertu  d’un  contrat  pour  l’ava 
tage  commun  dç  la  fociété  entière;  il  s’ 
fuit  que  l’obéiflance  d’un  côté,  & la  prote 
tion  de  l’autre  font  deux  obligations  ré( 
proques,  également  dépendantes  l’une 
l’autre,  en  forte  que  le  lien  de  Tune  eftroi 
pu , par  cela  feul  que  l’autre  eft  refufée  « 
retirée. 

■ Et  puifque  Georges  III,  Roi  de  la  G.  I 
a retiré  fa  protedion  aux  bons,  peuples 
ces  Colonies,  & que  par  fon  confenteme 
à plufieurs  ades  du  Parlement  Britanniqu 
il  a entrepris  de  les  alTujettir  à la  domin 
tion  abfolue  de  ce  Corps;  qu’il  leur  a mer 

.»■'  I-  ■ ->■  IIP  I ■ .w  I I 

{a)  On  n’a  joint  à cette  tradudion  que  très  - 
de  notes,  8c  Ton  n’y  a point  répété  celles  qui  ont 
imprimées  dans  les  Affaires  de  l’Angleterre  & de  1 
mérique  , N.o  XVII , p.  Ix  & (iiivantes,  avec  la  C( 
titution  de  Pen{)'ivanie,  à laquelle  le  ledeur  poi 
recourir. 
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laguerre  la  plus  cruelle  & la  plus  dénaturée» 
s autre  cauie  que  leur  fermeté  à fourenir 
rs  juftes  droits  ; toute  obligation  d’o- 
(Tance  & de  fidélité  a donc  néceflairement 
fé , & la  diflblurion  du  Gouvernement  s’en 
fuivie  dans  chacune  des  Colonies, 
ït  comme  dans  la  fituation  déplorable  d’il 
it  aéluellement  ces  Colonies , expoféee  à 
fureur  d’un  ennemi  cruel  ôc  inexorable, 
îft  abrolument  -nécellaire  qu’il  y ait  une 
me  de  Gouvernement,  non  - feulement 
ar  le  maintien  du  bon  ordre,  mais  en- 
e pour  unir  plus  efficacement  le  peuple, 
le  mettre  en  état  d’employer  toutes  fes 
ces  à fa  propre  délenfe  indifpen  fable  ; 
onorable  Congrès  Continental,  Confeil  fu- 
me des  Colonies  Américaines  ayant  averti 
es  de  ces  Colonies  qui  ne  s’écoient  pas 
:ore  mifes  en  mefure,  qu’il  étoit  tems  que 
cune  refpecèivement  fe  choisît  de  adop- 
la  forme  de  Gouvernement  qui  lui  pa- 
roit  la  plus  propre  à faire  Ton  bonheur 
a fureté  particulière,  & à aflurer  le  bien- 
i de  l’Amérique  en  général;  ’ ^ 

'Jolis,  les  Repréfentans  de  la  Colonie  du 
veau  Jerfey  , élus  de  la  maniéré  la  plus 
e par  les  Comtés  affiemblés  en  Con- 
; , Nous  avons  , après  mûre  délibération  , 
té  une  Déclaration  de  droits^  en  forme  de 
rtre^  & \aforme  de  Gouvernement  telle  qu’elle 
sxpofée  dans  tous  les  articles  fuivans, 

• • 
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SeàioTi  première. 

Le  Gouvernement  de  cette  Province  ré 
dera  dans  un  Gouverneur,  un  Confeil  I 
giflatif,  une  Affemblée  générale* 

Seàion  fécondé. 

Lesdits  Confeil  légiflatif  & Aflembl 
générale  feront  choifis , pour  la  premie 
fois , le  fécond  mardi  du  mois  d’Août  pr< 
chain  : leurs  Membres  feront  au  nombr 
& auront'  les  qualités  mentionnées  ci-aprè 
& ils  feront  & demeureront  revêtus  de  to 
les  pouvoirs  êc  de  toute  l’autorité  qui  de 
vent  déformais  appartenir  au  Confeil  lég 
latif  de  à rAffemblée  générale  de  cette  C 
Ionie  jufqu’au' fécond  mardi  d’Oé'tobre 
l’année  de  Notre  Seigneur  mil  fept  cent  f( 
Xante  ^'dix-fept. 

) 

. Section  troifieme. 

Le  fécond  mardi  d’Odobre  annuelleme 
& ainfi  chaque  année  à perpétuité  (avec  : 
culté  de  s’ajourner  d’un  jour  à l’autre  s’il 
efl:  befoin)  les  différens  Comtés  choifirot 
chacun  pour  foi , une  perfonne  pour  ê 
Membre  du  Confeil  légiflatif  de  cette  C 
Ionie  : il  faudra  que  le  fujet  élu  foit  & 
été  habitant  & franc- tenancier  dans  le  Cor 


i 
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Ut  lequel  il  fera  cholfi  , pendant  l’annce 
liere  qui  précédera  immédiatement  l’élec- 
n , & qu’il  foit  riche  au  moins  de  mille 
res,  argent  de  proclamation,  (a)  en  biens 
;Is  5c  perfonnels  dans  le  même  Comté, 
aque  Comté  élira  auiîî  en  même  temps 
is  Membres  pour  l’Aflemblée  ; & perfonne 
pourra  obtenir  le  droit  de  fiéger  dans 
ite  Aflemblée,  à moins  d’être  & d’avoir 
: pendant  l’année  enciere  qui  précédera 
médiatement  l’élection , habitant  dans  le 
mté  qu’il  doit  repréfenter,  5c  à moins  de 
[féder  dans  ce  même  Comté  des  biens  réels 
perfonnels  de  la  yaleur  au  moins  de  cinq 
]s  livres  argent  de  proclamation. 

Le  fécond  mardi  après  le  jour  de  l’élec- 
n,  le  Confeil  & l’AfTemblée  générale  s’af- 
cibleront  féparément , 5c  le  contentement 
) deux  Chambres  fera  nécetfaire  pour  tou- 
les  loix..  La  préfence  de  fept  fdembres 
lira  pour  mettre  le  Confeil  en  aélivité , 
aucune  loi  ne  paffera  dans  les  deux  Corps 
à la  pluralité  des  fuffrages  des  Membres 
uellement  préfens  5c  confentans. 

Si  dans  la.  fuite  une  majorité  des  Repré>- 

itans  de  cette  province , dans  le  Confeil 

\ 

a)  Une  proclamation  donnée  fous  le  régné  de  la 
ne  Anne  en  Tannée  1709,  a fixé  le  taux  de  Tar- 
it des  Colonies  à trente  - trois  un  tiers  pour  cent 
s haut  que  celui  de  la  Grande  - Bretagne  : ainli 
t livres  fferling  d’Angleterre,  valent  enAmériquer 
t trente- trois  iivres^  & un  tiers. 
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& dans  l’Aflemblée  générale  réunis,  juge 
équitable  de  convenable  d^augmenter  ou 
diminuer  le  nombre  , ou  de  changer  po 
un  ou  plufieurs  Comtés  de  cette  Colon 
la  proportion  des  Membres  de  l’Affembl 
générale,  ces  changemens  tendans  à étab 
plus  d’égalité  dans  la  repréfentation , pou 
ront  être  faits  légitimement , nonobfta 
ce  qu^il  peut  y avoir  de  contraire  dans 
préfente  Chartre  ; po.urvû  cependant  que 
nombre  total  des  Repréfentans  dans  l’A 
femblée  générale  ne  foit  jamais  moindre  qi 
trente*neuf,  r • 

4 

Seàion  quatrième.  ■ 

Tous  les  habitans  de  cette  Colonie,  d’n 
âge  compétent,  qui  y pofTéderont  cinquan 
livres , argent  de  proclamation , de  bien  clai 
& qui  auront  réfidé  dans  le  Comté,  ou  i 
prétendront  droit  de  fuffrage,  pendant  h 
douze  mois  qui  auront  immédiatement-pn 
cédé  l’éleétion , auront  le  droit  de  vort 
pour  l’éleâion  des  Repréfentans  dansleCor 
feil  de  dans  l’Aflemblée  générale , ainfi  qu 
de  tous  les  autres  Officiers  publics,  qui  fc 
ront  élus  par  la  totalité  du  peuple  du  Comte 

Seàion  cinquième. 

L’Assemblée  générale,  en  commen 
çanc  fes  Séances,  aura  le  pouvoir  de  choi 
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fon  Orateur  & fes  autres  Officiers,  de 
^er  des  qualités  & de  la  validité  des  élec- 
)ns  de  fes  Membres,  de  régler  fes  féances 
r fes  propres  ajournerriens , de  préparer 
; Bills  qui  doivent  pafler  en  loix , & d’au- 
rifer  fon  Orateur  à la  convoquer  toutes 
: fois  que  quelque  circonftance  extraor- 
aaire  l’exigera. 

Secüon  Jixieme.  ' 

i 

Le  Confeil  aura  auffi  le  pouvoir  de  prê- 
ter les  Bills  qui  devront  pafTer  en  loix:  il 
ra  tous  les  mêmes  droits  & pouvoirs  que 
ifTemblée  générale,  & fera  à tous  égards 
e branche  libre  & indépendante  de  la  lé- 
lation  de  cette  Colonie  ; excepté  cepen- 
nt  qu'il  ne  pourra  ni  préparer  les  Bills 
mpofition,  ni  même  y rien  changer,  ce 
Dit  devant  appartenir  privativement  & par 
vilege  à l’Aflemblée  générale. 

Le  Confeil  fera  convoqué  de  tems  .en 
ns  par  le  Gouverneur  ou  par  le  Vice-Pré- 
ent , mais  il  devra  l’être*  toutes  les  fois 
e l’Alfemblée  générale  fiégera^  & en  con- 
[uence  l’Orateur  de  la  Chambre  de  l’Aflem- 
*e,  auffitôt  après  fes  ajournemens,  donnera 
s au  Gouverneur  ou  au  Vice  - Préiidenc 
tems  & du  lieu  auxquels  fa  Chambre  fe 
a ajournée. 
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Sealion  feptieme. 

\ 

^ l’AlTembléeàleurpremîe 
.Vance , apres  chaque  éleâlon  annuelle . é 
ont  a la  pluralité  des  voix  une  perfon 

fur  toute  la  Colonie , pour  être  GoLerne 
pen  ant  un  an  ; le  Gouverneur  fera  toujot 
Prehdent  du  Confeil.  & aura  ,1a  voix  pr 
pondérante  dans  fes  délibérations.  Le  Co 
ei  tout  eul  choifîra  enfuite  parmi  fes Mei 

^.i'h  7'“-^'!'"'.  <I»f  .gira  comt 

tel  dans  1 abfence  du  Gouveraeur. 

' t 

SeBioîi  huitième. 

en  fon  abfence 
Vice-Prefident  du  Confeil . le  fuppléera  da 

toutes  fes  fonéiions , ) aura  la  PuilTance  ex 
cutrice  ferale  Chancelier  (a>  de  la  Col, 
nie,  & le  General  oriinairt  ü-  fuhrogé  {b): 

(.r)  Ceft-à-dire  qu’il  tiendra^  la  Cour  d'Equit 
comme  la  tient  le  Chancelier  de  la  Grande-BreLn 
^-etteCour  connoit  de  certaines  affaires  qui , pariei 
nature,  femblent  exiger  du  Juge  une  plus  gran< 
Cagacite;  la  procedure  y eft  différente  de  celles  ol 
ferrees  dans  les  autres  Cours , & , outre  les  loix  q 
fervent  de  bafe  a fês  décifions,  elle  fe  réglé  auffi  fi 
une  Jurifprudence  formée  par  la  fuite  des  déci/îoi 
anterieures.  La  Cour  d' Equité  ne  connoît  que  d’a 
laires  civiles. 

Ce  titre  dont  la  tradudion  fie  peut  pas  pri 
ienter  une  idée  nette  lignifie  (jue  le  Frélideiu  aura  1 
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fera  auflî  Général  8c  Commandant  en  chef 
de  l’ariTiée;  trois  ou  un  plus  grand  nombre 
dss  Membres  du  Confeil  formeront  un  Con- 
feil  privé  que  le  Gouverneur  confultera  dans 
tous  les  tems. 

Seàioîi  neuvième. 

; 

Le  Gouverneur  & le  Confeil , dont  fept. 
Membres  feront  un  nombre  fuflîfant  pour 
ui^  donner  l’aâivité,  feront  comme  ils  lonc 
fté  jufques  à préfent,  \a  Cour  d'appel  en  der- 
lier  reflbrt  dans  tous  les  procès  ; & ils  au- 
ont  le  droit  de  faire  grâce  aux  criminels, 
près  la  condamnation  , pour  tous  les  cas 
ie  trahifon,  de  félonie  ou  autres  crimes. 

Secilon  dixième. 

Les  Capitaines  8c  tous  les  autres  Officiers 
e grade  inférieur  dans  la  Milice,  feront 
hoifis  par  les  Compagnies  dans  leurs  Corn- 
as refpeéiifs;  mais  les  Officiers  généraux, 
u des  Etats  majors  feront  nommés  par  le 
>onfeil  8c  l’AlTemblée. 

Section  onr^ieme. 

Lh  Confeil  8c  1 Aflemblée  auront  le  pou- 

'Uvoîr  de  donner  des  lettres  •d’^d^^im^îrar;o^,./^cp;^^. 
note  de  la  ConHuudon  de  Pcn/}lvan:e;  /?.  eviij. 
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, voir  d’ordonner  le  grand  fceaii  de  cette  Co 
Ionie,  lequel  fera  fous  la  garde  du  Gouver- 
neur , èc  en  fon  abfence  du  Vice-Préfideni 
du  Confeil , pour  en  être  ufé  par  eux  quand 
il  en  fera  befoin  : & ce  fceau  s’appellera  k 
Grand  Sceau  de  la  Colonie  du  Nouveau  Jerfey, 

Seâion  dou'^ieme. 

, V 

Les  Juges  de  la  Cour  fuprême  de  Juftlce 
garderont  leurs  Olîices  pendant  fept  ans  : 
les  Juges  de  la  Cour  des  Plaids-Communs, 
dans  les  les  dilFérens  Comtés,  les  Juges  de 
Paix , les  Clercs  de  la  Cour  fuprême , 
Clercs  des  Cours  inférieures,  (des  Plaids^ 
Communs  de  Seilîons  de  Trimeftre , ) le  Pro- 
cureur général  & le  Secrétaire  provincial  ne 
garderont  les  leurs  que  cinq  ans,ôcleTré- 
forier  provincial  ne  fera  qu’un  an  en  place, 
Tous  ces  Officiers  feront  nommés  ^ chacun 
en  particulier , par  le  Confeil  de  par  l’Aflem- 
blée  dans  la  maniéré  expofée  , ci-deffus  , & 
recevront  leurs  Commiffions  du  Gouverneur, 
^ ou  , en  fon  abfence,  du  Vice-Préfident  du 
Confeil.  Bien  entendu  que  chacun  defdit; 
Officiers  en  particulier  pourra  être  nommé 
dé  nouveau  à l’expiration  de  chaque  terme 
refpeéfiyement  fixé;  & que  chacun  ■ defdiu 
Officiers  pourra  être  deftitué  lorfqu’il  fers 
jugé  coupable  de  mauvaife  conduite  par  k 
Confeil , fur  une  aceufation  intentée  par  PAt 
lemblée.  ‘ - 


I 
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Seâion  fehjenie. 

Les  Iiabitans  de  cha'^ue  Comté , ayant 
droit  de  (ufFrage  en  vertu  des  conditions  ex- 
portes ci-deflus  , éliront  chaque  année  dans 
les*  lieux  &:  dans  les  tems  marqués  pour  Té- 
ledion  des  Repréfentans,  un  SherifF,  & un 
ou  plufieurs  Coroners;  & ils  pourrontreclire 
la  même  perfonne  pour  chacun  de  ces 
fices,  jufqu’a  ce  quelle  les  ait  remplis  pen- 
dant trois  ans,  mais  jamais  plus  longtems; 
apres  quoi  il  faudra  qu’il  fe  pafle  un  inter- 
valle de  trois  années’  avant ‘que  la  même 
perfonne  piiifîe  etre  reélue.  Lorfque  l’élec- 
tion aura  été  notifiée  au  Gouverneur  & au 
'Sfice-Préfident  par  le  minifiere  de  fix  Francs- 
tenanciers  du  Comté  pour  lequel  elle  aura 
►té  faite,  les  Officiers  élus  recevront  immé-^ 
Üatement  leurs  Commiffions  pour  entrer  en 
îxercice  de  leurs  Offices  refpeétifs.  ' 

Section  quator'^ieme. 

t 

Les  diftricts  des  Villes  fe  choifiront  ref-^ 
►eétivement  des  Connétables  dans  leurs  af- 
emblées  de  ville  annuelles  pour'  l’éledioii 
es  autres  Officiers;  ils  choifironx  en  outre 
rois  Francs-tenanciers  , ou  même  un  plus 
rand  nombre , gens  capables  & de  bonne 
épiitatien,  pour  recevoir  & juger  définiti- 
ement  les  appels  relatifs  aux  affiettes  in-» 
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juftes  d’impofitlons  ; ces  Commiflaires  aux 
appels  tiendront  leurs  féances  dans  le  terns 
ou  dans  les  tems  qu’ils  jugeront  convena- 
bles , & le  peuple  en  fera  inftruic  à l’avance 
par  des  avertiflement  publics. 

é 

\ 

Section  quim^eme' 

* \ 

Les  LoIx  de  cette  Colonie  commence- 
ront par  la  formule  fuivante;  (luilfoitjîa-’ 
tué  par  le  Confeil  ï A jj emblée  générale  de 

cette  Colonie  / & il  eft  ici  Jîatué  par  leur  auto- 
rité.  Toutes  les  Commiflions  données  par 
le  Gouverneur  ou  le  Vice-Préfident^  com- 
menceront aufli  par  cette  autre  formule:  La 
Colonie  du  Nouveau  Jerfey  , à N.  N.  Salut 
tous  les  aéles  publics  fe  feront  au  nom  de 
la  Colonie;  & toutes  les  plaintes  fe  termi- 
neront par  ces  mots  : Contre  la  paix  de  \a 
Colonie:  contre fon  Gouvernement  & fa  dignité. 

/ 

Seâion  fei^ieine.  , 

Tous  les  criminels  feront  admis , pour  les 
témoins  & pour  les  confeils , aux  mêmes  pri- 
vilèges dont  leurs  pourfuivans  jouiront  & 
auront  droit  de  joujr. 

Seàion  dix-feptieme. 

' Les  biens  de  ceux  qui  fe  détruiront  eux- 
mêmes  ne  feront  pas  confifqués  en  confé- 

. r 
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quence  de  ce  crime,  mais  ils  paneront  aux 
perfonnes  qui  les  auroient  dû  recueillir  lï 
la  mort  eût  e'te'  naturelle;  & les  chofes  qui 
pourront  occalîonner  accidentellement  la 
mort  de  quelqu  un  ne  feront  plus  déformais 
réputées  acquijès  a Dieu , (æ  ) & ne  feront  plus 
lous  aucun  prétexte  conûfquées  à raifon  de 
ce  malheur. 

S eBion  dix-huitieme. 

Aucune  perfonne  dans  cette  Colonie’ne 
pourra  jamais  être  privée  de  l’ineftimable 
privilège  d’adorer  le  Dieu  Tout-PuilTant  de 
la  maniéré  qui  lui  eft  diéèee  par  la  propre 
cqnfcience,  ni  forcée  fotis  aucun  prétexte 
de  fe  rendre  dans  les  lieux  où  l’on  pratique 
un  culte  contraire  à fa  foi  & à fon  juge- 
ment; & perfonne  dans  cette  Colonie  ne 
pourra  être  obligé  de  payer  des  dixmes . des 
taxes  ou  d’autres  contributions  quelconques, 
pour  l’édification  ou  la  réparation  des  égli- 
fes,  ou  pour  foudoyer  les  Minières  d’une 
Religion  qu’il  ne  croit  pas  la  véritable,  &: 
qu’il  ne  s’eft  pas  engagé  à pratiquer  vo- 
lontairement de  propos  délibéré. 

I 

Autrefois  en  Angleterre  l’epéè  dont  on  s’étoit 
^rvi  pour  tuer  un  homme,  le  charriot  qui  l’avoit 
ecrafe  , toute  chofe  en  général  qui  avoir  contribué 
quelqu’un  étoit  confifquée  aii  profit  de 
1 ligule  ; a la  reformation  les  Seigneurs  fè  font  em- 
parés de  ce  droit  qui  s’exerce  encore  dans  la  Grande- 
-Bretagne, ^ 


I 
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■ Seâion  dix-neuvieme.  . 

» 

Il  n’v  aura  point  dans  cette  province 
d’établiflêment  d’auene  Seâe  particulière  de 
Religion  par  préférence  à une  autre  au 
cun  Proteftant , habitant  dans  cette  Colo- 
nie, ne  pourra  être  privé  de  la  jouüTance 
d’aucun  droit  civil  par  le  feul  motif  de 
fes  principes  religieux;  mais  toutes  per- 
fonnes  profefTant  la  croyance  de  quelque 
Seéle  proteftante  que  ce  foit,  qui  fe  con- 
duiront bien  bc  ne  troubleront  point  le  Gou- 
vernement tel  qu’il  efli  ici  établi,  pourront 
être  élues  pour  tous  les  emplois,  ioit  lu- 
cratifs foit  de  pure  confiance,  être  choifies 
Membres  de  l’t^ne  ou  de  l’autre  Chambre 
de  Légillation  , bc  jouiront  pleinement  & li- 
brement de  tous  les  privilèges  bc  de  toutes 
les  immunités  dont  jouilTent  tous  les  autres 
/iijets  de  ce  Gouvernement  (a). 

Seâion  vingtième. 

Afin  que  les  Corps  légiflatifs  de  cette  Co- 
lonie puiflent  être  , autant  qu  il  eft  pofiible . 
à l’abri  de  tout  foupçon  de  corruption  , au- 
cun des  Juges  des  Cours  fupremes , deî 



U)  On  voit  par  cette  Seftion  que  les  Catholique; 
Romains  à qui  la  Sedion  précédente  lalfTe  le  libre 
exercice  de  leur  Religion , font  privés  de  tous  les 
Emplois.  La  Conftitmion  de  PenÇivame  a ete  pms 
jufle  & plus  impartiale. 
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shenfFs,  ni  aucunes  autres  perfonnes  revêtues 
le  quelque  emploi  lucratif  fous  l’autorité  du 
jouvernement , excepté  les  Juges  de  paix, 
le  pourront  être  élus  Membres  de  rAlfeni- 
)lée  générale;  & même  pour  ces  derniers, 
eurs  Offices  feront  déclarés  vacans  aullitôt 
[U  ils  auront  été  élus  , & qu’ils  prendront 
eur  léance  dans  l’AlTemblée. 

I 

Seâion  vingt-uniéme. 

Toutes  les  Loix  de  cette  Province  coti- 
enues  dans  l’édition  qui  en  a été  publiée 
.ernieremenc  par  M.  Allinfon , excepté  celles 
ui  feront  incompatibles  avec  la  préfente 
vhartre , feront  & demeureront  en  pleine 
igueur,  jufqu’a  ce  qu’elles  aient  été  chan- 
ées  par  l’autorité  légiOative,  &:  elles  feront 
xecutees  dans  tous  les  points  par  tous  les 
)fficiers  civils  ou  autres  , & par  tout  le  bon 
euple  de  cette  Colonie. 


Seâlon  vingt- deuxième. 

La  loi  commune  d’Angleterre , auffi  b ien 
tie  la  loi  des  jïatuts^  (a)  demeureront  auiîi 


(lî)  On  appelle  Loi  Commune  en  Angleterre,  le 
orps  de  Loix  qui  a été  rédigé  d'après  des  iifages 
iciennement  établis;  ce  qui  répond  au  Droit  Cou- 
rnier  de  France. 

ées  Statuts , ed  le  , corps  des  loix  fa 'tes  par 
puiliance  iégiflative  depuis  qu 'ede  a pris  une  forme 
guhere. 
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en  vigueur  5 telles  qu’elles'ont  été  pratiquées 
jufqu’aprefent  dans  cette  Colonie,  jufquà 
ce  qu’elles  aient  été  changées  par  une  Ioj 
future  de  l’autorité  légiflative  , à l’exceptior 
auffi  des  parties  qui  contrarieroient  les  droiti 
6c  priviléges.contenus  dans  la  préfente  chartre 
& le  droit  ineftlmable  de  la  procédure  pai 
Jurés  , fera  6:  demeurera  confirmé  comme 
une  partie  de  la  loi  de  cette  Colonie  qu  or 
ne  pourra*  jamais  changer. 

Seàion  vingt- troijiéme. 

Toute  perfonne  qui'  aura  été  elue  de  h 
maniéré  ci-deffus  preferite  , .pour  être  Mem 
bre  du  Confeil  légiflatif , ou  de  l’Affembie^ 
générale,  devra  faire,  avant  de  prendre  f 
féance  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  Cham 
bres , le  ferment  ou  l’affirmation  fuivans; 

Je  N.  déclare  folemnellement  que  comme  Mem 
hre  du  Confeil  légijiatif  ('ou  de  l’ Affemblée  gé 
nérale,  fuivant  le  cas)  de  la  Colonie  du  nou 
veau  Jerfey  , je  ne  confentirai  'à  aucune  loi 
à aucune  réfolution  ^ à aucun  aéte  qui  me  pa 
YoiJJe  nuifibie.  au  bien  public  de  cette  Colonie 
ou  dont  hfet  puijje  être  l'abrogation  ou  faite 
ration  de  la  partie  de  la  troifieme  JeElion  de  l 
Chartre  de  cette  Colonie  y qui  établit  que  les  eUi 
tiens  des  Membres  du  ^Confeil  légifiatif  b'  c 
V Affemblée  feront  annuelles;  non  plus  que  de  l 
partie -de  la  vingt- deuxieme  feBion  de  ladn 
Chartre  J qui  regarde  la  procédure  par  Jure  ; i 
que  je  ne  confentirai  non  plus  à rien  qui  ^ ait  poi 


V • 
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hut  (Tabroger  ou  d^alterer  aucunes  parties  de  la 
dix-huitieme  ^ dix- neuvième  ferlions  de  la  même: 
Chante*  Toutes  perfonnes  élues , comme  il 
a été  dit  ci-devant , font  par  la  préfente 
Conflitution  ^ autorifées  à demander  ledit 
ferment  ou  ladite  affirmation  auxdits  Mem- 
bres & à la  reçevoir  d’eux. 

Mais  il  e^  déclaré,  c’efl  la  véritable 
intention  du  Congrès  , que  s’il  y avoit  une 
réconciliation  entre  la  Grande-Bretagne  ÔC 
ces  Colonies  , & que  les  dernieres  rencrallent 
de  nouveau  fous  la  protection  le  Gou- 
vernement Britannique,  la  préfente  Chartre 
fera  nulle  , & comme  non  avenue;  mais  dans 
le  cas  contraire  elle  fera  fermement  & in- 
violablemenc  établie. 

En  Congrès  Provincial  du  Nouveau  Jer- 
fey/à  Burlington  , 2 Juillet  1776.  Par  ordre 
du  Congrès. 

SigTzé  Samuel  Tucker,  Préfident, 

Fin. 

A LOCCAsiON  de  la  referve  relative  â une 
réconciliation  éventuelle  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  termine  l’article  vingt- troifiéme 

& dernier , il  eft  a propos  que  vous  obfer- 
^iez , Monfieur , que  le  Congrès  général 
i^avoit  point  encore  publié  le  fameux  aéte 
i’indépendance  auquel  les  treize  Etats-unis 
Dnt  donné  fur  le  champ  leur  adhéfion.  Il 

iV.;  X/X 


I 


\ 


Gxcxiv  Affaires  de  l’An<?leterre 

n’a  plus  été  queftion  d’accommodement  d’au- 
cune efpece  depuis  le  4 Juillet  ; époque  de 
cette  grande  révolution  3c  dans  tous  les 
aéies  poftérieurs  les  Américains  fe  font  mon- 
trés fermement  réfolus  à ne  plus  traiter  avec 
l’Angleterre  que  fur  le  pied  de  l’égalité , 
comme  Peuples  féparés  3c  libres  , en  lui  fi- 
gnifiant  meme  quil  n’y  avoit  point  de  tems 
à perdre.  C'eft  ce  que  vous  avez  pu  remar- 
quer dans  la  réponfe  de  M.  Franklin  à la 
lettre  du  Lord  Howe. 

Il  m’efl:  parvenu  , Monfieur  , quelques  dé- 
tails non  fufpeéls  (ur  les  affaires  du  2y  Dé- 
cembre & du  3 Janvier  dans  cette  même 
province.  Ils  ne  font  point  fort  connus  ici 
quoique  ces  événemens  aient  déjà  tant  exercé 
la  plume  des  Ecrivains  des  deux  partis. 
Comme  il  paroît  que  le  nouveau  Jerfey  fera 
pendant  tout  cet  hy  ver  le  théâtre  de  la  guerre 
3c  que  c’eft  vers  ce  point  auffi  que  doivent: 
fe  porter  tous  les  efforts  offenhfs&  défenfifs, 
qui  décideront  du  fort  de  la  Penfylvanie 
qui  eft  le  centre  des  treize  Etats-unis  , je 
crois  qu’il  ne  faut  négliger  aucune  des  con- 
noiffances  certaines  qu’on  peut  obtenir  fur 
les  actions  qui  s’y  font  données.  Je  com- 
mencerai par  vous  dire  un  mot  de  la  topo- 
graphie de  cette  Province,  pour  que  vous 
fuiviez  d’autant  mieux  le  fil  des  événemens. 

Le  Nouveau  - Jerfey  efl  divifé  en  Orien- 
tal & Occidental  : c’efl:  ce  qui  le  fait  ap- 
peller  par  les  Américains  ks  Jerfeys.»  perth- 
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mboy  eft  là  capitale  da  Jerfey  Oriental  > 
Burlington  de  l’Occidental,  Amboy  eft 
;rcablement  fitué  fur  une  pointe  de  terre  en- 
slariviere  Rariton  &la  riviere  d’Amboy  , ëc 
rla  bayedeNewarkfpacieufe  oùtiendroienc 
nq  cents  vaifieaux.  C’eft  dans  cette  ville 
e le  Gouverneur  pour  le  Roi  falfoit  fa 
[îdence  , & les  Affemblées  ou  Etats  fe  te- 
►ient  alcernaiivemenc  à Amboy  & à Bur- 
igton.  Amboy  contient  environ  deux  cents 
ùfons.  Il  y a un  beau  corps  de  cafernes 
ur  trois  cents  hommes  , une  Eglife  pro- 
bante & une  Douane. 

Les  Jerfeys  confinent  au  Nord  avec  la  ^ 
ovince  de  New-York  : ils  font  bornés 
[’Oueft  par  la  Penfylvanie,  au  Sud  par  le 
iryland  & à l’Eft  par  l’Océan  : leur  longueur 
du  Nord  au  Sud  d’environ  140  milles 
8 lieues)  & leur  largeur  Eft  & Oueftde 
• milles  ( 20  lieues  II  y a beaucoup  de 
llines , de  vallées  & de  rivières , & plufieurs 
ges  bay  es,  le  tout  enfermé  entre  les  ri- 
ires  de  Hudfon  ôc  Delavare.  Les  rivières 
plus  remarquables  font  celles  de  Rariton,  ' 
Pofaik  ôc  d’Amboy  , Ôc  fes  plus  larges 
yes  celles  de  Newark  ôc  de  New-York. 

Les  J erfeys  produifent  beaucoup  de  grains , 
fi  que  du  chanvre , des  pâturages  Ôc  du 
ïs.  Ils  font  diftribués  en  onze  Comtés, 
is  lefquels  fout  répandues  plufieurs  petites 
argades , Le  nombre  total  des  habitans 
ft  gueres  que  de  cent  mille. 

• « 
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Amboy  eft  fitué  à l’embouchure  de  la  ; 
viereRariton,  vis-à-vis  de  la  pointe  méridior 
le  de  l’Iflede  Staten,  Brunrwickeft  enfon 
de  quatre  lieues  dans  le  Jerfey.  — La  poir 
Septentrionale  de  l’Ifle  Staten  fait  face 
EUfabeth  Town  qui  a été  repris  par  les  Am 
ricains  $iinfi  que  Ne’wark  , Hakinfack  & Ch 
tham  qui  font  dans  cette  partie.  Ils  occupe 
auffi  Woodbrige;  mais  l’armée  du  Roitie 
la  communication  entre  Brunfwick  & 
boy.  De  Brunfwick  à Trenton  il  y a tr( 
Rations  occupées  par  les  Américains  ; ce  fo 
celles  de  Kingfton^  de  Princeton  & de  M; 
denhead.  (C’eft  la  route  de  Philadelphie 
New-York  de  l’Oueft  à l’Efl:,  en  remontai 
les  diftances  font  marquées  p.  ccx,  N.° 
Gazette  Patriotique  du  21  Janvier.)! 
perdez  pas  de  vue  cette  route.  Ce  fera 
moyen  de  reconnoître  la  plupart  des  auti 
lieux  que  je  vous  défignerai  par  le  Midi 
le  Nord  relatifs.  Par  exemple,  Penningt 
eft  au  Nord,  ainlî  que  la  riviere  Rarito 
Roundbrook  fitué  fur  cette  rivierre.  j 
midi  de  cette  route  font  les  lieux  appel 
Burdehton  fur  la  Delavarre  ainfi  que  Bi 
lington  qui  eft  plus  Sud  & au-deflbus  d’A 
fton,  Allenton  & CrofiT^  ick  font  fur  la  mêi 
ligne  'Eft  & Oueft  que  Burlington.  Moui 
holly  Iladdonfield  font  fur  la  petite 
viere  d’Ancoos,  plus  Sud  encore.  Cette 
vierre  fe  jette  dans  la  Delavarre.  Morift 
eft  plus  au  Sud  allant  vers  Philadelphie,  C’ 

/ 
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! pofte  occupé  par  Washingron.  Glocefter 
ir  la  Delavarre  eft  rout  vis-à-vis  de  Phi- 
idelphie  & au  - deflbus  ; la  rivieie  y efl: 
‘ès  - large.  Cranbury  eft  fur  la  route  de 
lurlingtou'  à Amboy  , au  Sud  & par  la 
auteur  de  Princeton.  Somerfet  eft  fur 
ne  riviere  qui  fe  jette  dans  celle  de  Ra- 
iton  Sud  & Nord.  Hilfborough  eft  auprès 
e Brunfwick  : Pleckamin  fur  la  route  de 
omerfet  à Morriftown.  Amboy  & Brunf- 
^ick  &leur  communication  étoient  les  deux 
2uls  poftes  queParmée  du  Roi  occupât  dans 
îs  Jerfeys  à la  date  de  la  lettre  que  vous 
liez  lire.  Le  Bac  de  Cooper  eft  en  face  de 
'hiladelphie.  Ces  pofitions  combinées  avec 
SS  marches  , vous  feront  de  quelque  fecours 
our  fuivre  & juger , mêmes  fur  les  cartes  les 
lus  imparfaites,  les  opérations  de  la  campa- 
;ne  d’hy ver  des  Américains,  foit  d’après  la 

elation  que  vous  allez  lire,  foit  d’après  celles 
ui  vous  feront  données  par  les  Gazettes. 

Ixtrait  (Tune  lettre  écrite  à un  Bourgeois  iTEm^ 
bden  par  un  Membre  du  Congrès^  o*  datée 
de  Philadelphie  le  2S  Janvier^ 

» Je  vous  ai  mandé  dans  ma  derniere  tous 
3S  détails  de  l’heureufe  affaire  deTrenton, 
ont  le  Congrès  vient  de  publier  une  rela- 
ion' plus  véridique  que  celles  que  la  Cour 
e Londres  eft  dans  l’ufage  de  donner.  Je 
eprens  ma  narration  au  26  Décembre  lorf- 
lUe  nos  neuf  cents  dix-huit  prifonniers  étran- 
. r iij 
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gers  eurent  été  amenés  de  notre  côté  d 
fleuve  Delavarre  avec  leurs  fix  pièces  d 
trois,  de  fonte  & doublement  renforcées 
leurs  trois  chariots  de  munitions , leurs  nei 
cents  dix-huit  fufils,  bayonettes  , cartouche 
«k  épées  , leurs  douze  tambours  & leui 
quatre  drapeaux.  Notre  Général  ayant  reç 
quelques  jours  après  un  renfort  affez  con 
fldérable , il  prit  la  réfolution  de  confom 
mer  s’il  le  pouvoir  Ion  premier  plan  dor 
les  glaces  du  fleuve  avoient  fait  échouer  un 
partie.  Il  repaffa  le  Delavarre  pours’établî 
à Trenton , & en  même  tems  il  ordonna  a 
Général  Cadwalcader  de  traverfer  auffi  ] 
Fleuve  à Briftol  ( un  peu  au-delTus  de  Bui 
lington  enJerfey,  & au  deffbus  de  Trenton 
& au  Général  Putnam  de  faire  fortir  de  Ph 
ladelphie  tous  les  affociés.  (volontaires)! 
milice  3c  les  troupes  qu’il  pourroit  raflem 
bien  L’ennemi  avoir  été  prodigieufemen 
eflrayé  par  la  furprife  de  Trenton  5 & il  avoi 
quitté  tous  fes  cantonnemens  dans  les  di 
verfes  parties  des  Jerfeys  au  deflbus  de  c 
pofte.  Il  s’étolt  retiré  avec  précipitation,  pre 
nant  la  route  de  South  Amboy  ; mais  de 
ordres  qu’il  avoir  reçus  à Cranbury  l’avoieii 
fait  défiler  vers  Brunfwick.  Pendant  ce  tem 
là  le  Général  Ho  avoir  fait  partir  de  Ne^» 
York  tous  les  renforts  qu’il  avoir  pu  déta 
cher  ; & tandis  que  le  Général  Washingtoi 
ramaflbit  toutes  fes  forces  à Trenton  , l’en 
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nemi  faifoit  la  même  chofe  à Brunfwick.» 

33  Le* Jeudi  2 Janvier,  notre  armée étoic 
rafiémblée  & les  ordres  du  Général  pour 
rexécurion  de  fon  plan  dtoient  donnés  , lorf- 
qu’on  apprit  que  le  gros  de  l’armée  enne- 
mie s’avançoic  fur  Trenton  pour  nous  atta- 
quer, Le  Général  Washington  détacha  aulli- 
tôt  une  brigade  aux  ordres  du  Lord  Sterling 
pour  amufer  ce  corps  ^ à:  pendant  ce  tenis 
là  il  rangea  toute  fon  armée  :,  ( à Jaquelle 
il  ne  manquoit  que  cette  brigade)  de  l’autre 
côté  du  Pont  de  Trenton  où  il  prit  pohe 
fur  des  hauteurs  en  deçà  de  la  crique  qui 
traverfe  ce  Village  pour  fe  jetter  dans  le 
De!  avare.  Ayant  placé  avantageufement  fon 
artillerie , il  attendit  dans  cet  état  le  retour 
de  la  Brigade  du  Lord  Sterling.  Celui-ci 
avoir  rencontré  Fennemi  Ôc  s’étoit  battu  en 
retraite,  faifant  toujours  un  feu  très-vif, 
depuis  une  heure  après  midi  jufqu’au  foir. 
Arrivé  à Trenton  il  traverfa  ce  Village  ; ôi 
l’ennemi  qui  le  poufibit  vivement  lui  tua 
près  de  cent  hommes  en  faifant  effort  pour 
palfer  le  pont  à fa  fuite.  Dès  que  le  Lord 
Sterling  eut  gagné  notre  côté,  nous  rendîmes 
bien  le  change  à l’ennemi  par  un  feu  des 
mieux  foutenus  qui  lui  tua  au  moins  autant 
de  monde  3l  le  força  à fe  retirer  en  défordre. 
Les  gardes  avancées  des  deux  armées  fe  pof- 
terent  à cent  verges  de  diPance  l’une  de 
l’autre,  & on  s’attendoit  à une  bataille  fan- 
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glante  pour  le  lendemain.  Notre  armée  oc- 
cupoit  la  partie  du  Village  où  il  y a le  moins 
de  maifons  ; Ôc  comme  elle  n’avoit  pas  des 
abris  fuffifans,  on  fit  de  grands  feux  dans  la 
nuit  pour  chauffer  les  troupes.  Le  froid  étoic 
excefîif.  Notre  Général  avoit  été  informé  du 
nombre  des  ennemis.  Il  fe  trouvoit  lui  être 
fupérieur,  6c  compofé  de  vieilles  troupes, 
tandis  que  fon  armée  confiftoit  principale- 
ment en  Milices,  pleines  d’ardeur  à la  vé- 
rité, mais  qu  il  eut  été  dangereux  d’expofei 
a un  échec , & dont  il  aimoit  mieux  mettre 
a profit  la  bonne  volonté  dans  une  fuite  d’ex- 
péditions plus  faites  pour  les  aguerrir,  & plus 
funeffes  a l’ennemi.  Il  ne  balança  point  lur 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre , qui  étoit  d’évi- 
ter 1 affaire  générale  qui  lui  alloit  être  pré- 
Tentée.  Les  bateaux  fur  lefquels  il  avoit 
traverfé  le  Delavarre  , étoient  au-deflus  de 
Trenton  , du  côté  de  Penfylvanie,  Il  ne  pou- 
voir donc  pas  repafler  ce  fleuve.  S’il  defcen- 
doît  vers  Burdenton, l’ennemi  Tauroit  fuivi, 
6c  l’aâion  générale  auroit  eu  lieu , aux  rifques 
que  je  viens  d’expofer.  Au  milieu  de  toutes 
ces  difficultés , il  fe  décida  pour  un  coup 
hardi  qui  pût  déconcerter  les  projets  des 
ennemis  , Sc  lui  faire  gagner  le  tems  nécef- 
faire  pour  fe  mettre  en  meilleure  pofliure.  II 
favoit  qu’il  y avoir  à Princeton  un  parti  An- 
glois  de  deux  mille  hommes  au  plus,  avec 
des  habits , des  munitions  & du  bagage , & 
que  la  plus  forte  partie  du  bagage  6c  des 
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iunitions  étolt  à Brunfyick,  & allez  mal 
ardee.  Il  aflembla  fes  Officiers  Généraux  j 
mr  dit  fa  (ituation  , & leur  propofa  d’al- 
îr  furprendre  Princeton  de  grand  matin 
ar  une  marche^ forcée  à travers  les  bois*  Le 
>onleii  ayant  approuvé  cette  réfolution  , les 
rdres  furent  donnés  , & à minuit  toute  Par- 
iée étoit  en  mouvement  ne  fachant  point 
U on  la  menoit.  Un  corps  d’environ  cinq 
ens  hommes  fut  laiffé  pour  la  garde  du 
ont , fans  qu’aucun  d’eux  (excepté  les  prin- 
ipaux  Officiers,)  fût  inftruit  de*  la  marche 
e i armée.  On  renouvella  les  feux  avant  de 
artir , 6c  tout  le  bagage  fut  envoyé  à Bur- 
Il  r^’y  ^tit  que  très-peu  de  foldats 
ai  pûflent  emporter  avec  eux  des  couver- 
ires.  Le  jour  parut  avant  que  l’ennemi  & 
ocre  garde  meme  du  pont  eût  connoilfance 
3 cette  marche.  Lorfque  notre  armée  eut 
affé  Maidenhead  pour  gagner  Princeton , 
uelques  troupes  ennemies  polices  à Mai- 
enhead  1 ayant  apperçue,  envoyèrent  auflî- 
H a Princeton  où  on  fe  difpola  à nous  rece- 
Oir.  L ennemi  s’etoit  pofté  très-avantageu- 
ïmenc  à un  demi-mille  en-deçà  de  ce  Village. 
SS  forces  conliftoient  en  trois  Régimens 
.nglois  5 quelques  Heflois  de  ceux  qui  s’é- 
\ient  échappés  de  Trenton  le  2 y Décembre, 
des  montagnards , avec  un  petit  déra- 
lement  de  Cavalerie  légère.  Il  y eut  une 
lion  alTez  vive  entre  ce  corps  Sc  notre 
ant'garde.  De  part  & d’autre , on  montra 
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beaucoup  de  valeui  ; mais  l’ennemiTut  for 
ce  de  céder  à la  fupériorité  du  nombre»  ayaii 
, eu  cinquante  ou^  foixante  tués  & à-peu-prè 
autant  de  bleffés.  Nous  lui  fîmes  auffi  cer 
cinquante  prifonniers.  Notre  armée  prit  po 
feffion  de  Princeton  où  il  fe  trouva  quelque 
pièces  de  campagne,  cent  bœufs,  un  gran 
nombre  de  moutons  & beaucoup  de  bagages 
de  couvertures  & de  munitions,  I!  y eut  en 
^ core  un  afiez  grand  nombre  d’ennemis  tué 
ou  faits  prifonniers , & toute  fa  perte  e 
cette  occaiîon  peut  fe  monter  à fix  cent 
hommes^  Le  premier  deffein  du  Généra 
étoit  de  furprendre  auffi  Brunfwick;  mai 
fes  troupes  fe  trouvoient  entièrement  hor 
d’état  de  tenter  un  nouveau  coup  de  maii 
ou  de  foutfenir  une  attaque.  La  plus  grandi 
partie  de  fa  milice  étoit  en  marche  depui 
trente-fix  heures.  Pendant  tout  ce  terns-là  le 
foldats  n’avoi.ent  ni  bu  ni  mangé  ni  dormi 
.de  maniéré  à renouveller  leurs  forces  L 
moins  du  monde.  « u 

w L’armée  ennemie  qui  étoit  reftée  àTren 
.ton  avec  le  Lord  Cornwallis , fut  quelqu* 
tems  fans  s’appercevoir  du  départ  de  la  nôtre 
même  lorfque  le  jour  fut  venu.  Elle  ne  l’ap 
prit  que  par  une  canonade  que  lui  envoy; 
notre  garde  du  pont  avant  de  fe  mettre  er 
.route.  Lorfque  l’ennemi  fut  que  le  Généra 
Washington  étoit  décampé  , &:  qu’il  -enten 
dit  le  bruit  de  l’artillerie  du  côté  de  Prin 
ceton , il  en  fut  dans  la  plus  grande  conf 
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rernatlon.  Il  fe-  mit  en  marche  audî-tôt. 
pour  aller  attaquer  le  Général  Washington. 
Mais  celui-ci  informé  de  fon  approche, 
ôc  ne  jugeant  pas  à propos  de  l’attendre,  fe 
retira  dans  Somerfet^  où  il  pafla  la  nuit. 
De-là  il  gagna  Pleckamin  , allant  à Morrif- 
îown.  Il  y étoit  arrivé  le  7 Janvier,  J’ai 
reçu  une  lettre  de  lui  le  9 , par  laquelle  il 
me  mande  que  c’eft-là  (a)  qu’il  compte  faire 
repofer  fes  troupes  , ôc  attendre  fes  ren- 
forts. « 

» Le  Lord  Cornwallis  a gagné  prompte- 
ment Brunfv  ick,  étant  très-inquiet  pour  ce 
porte.  Le  Général  Flowe  ramafle  toutes  les 
forces  qui  étoient  difperfées  dans  le  nouveau 
Jerfey,  & il  les  raflemble  à Brunfwick,  Le 
Général  Washington  doit  avoir  reçu  les 
corps  qui  lui  étoient  conduits  par  les  Gé- 
néraux Heath  3c  Macdougal  ; je  ne  fais  pas 
en  quel  nombre.  Je  crois  que  toutes  les 
forces  du  Chevalier  Howe  dans  le  nouveau 
Jerfey  ne  confiftent  pas  aâuellement  en  plus 
de  huit  mille  hommes.  Sa  perte  9 depuis 
Noël , en  tués  , blefles  & prifonniers  , eft 
de  plus  de  deux  mille.  La  nôtre  , dans  le 
même  intervalle , n’a  pas  été  fort  confidé- 
rable  : fi  l’on  en  excepte  le  Général  Mercec 
qui  a été  dangereufement  bleffé , & les  Co- 
lonels Harlec  ôc  Porter  qui  ont  été  tués. 


(a)  On  voit  par  une  lettre  du  Chevalier  Howe, 
qu’il  y étoit  encore  le  13  Février, 
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Le  tout,  en  comptant  les  foldats , ne  Te 
monte  pas  à plus  de  cent  cinquante  hom- 
mes. a ^ 

On  leve  aâuellement  avec  beaucoup  de 
fuccès  , les  milices  de  Philadelphie  , du 
Maryland  & des  Jerfeys.  Les  Etats  orientaux 
font  auffi  des  levées  ; & ils  pourroient  bien 
tenter  de  chaffer  lés  Anglois  do  Rhode- 
Ifland  , de  peut-être  même  d’attaquer  New- 
'Yorck  pendant  que  nous  occupons  l’ennemi 
dans  le  Jerley.  Vous  voyez  que  la  face  des 
affaires  efl:  afi'ez  à notre  avantage.  J’attends 
avec  grande  confiance  l’effet  des  fages  me- 
fures  que  le  Congrès  a prifes  depuis  qu^il 
s’eft  affembîé  à Baltimore , pour  rendre  nos 
armes  plus  formidables  par  l’extenfion  qu’il 
‘ a donnée  aux  pouvoirs  du  Général  Washing- 

* ton.  Nos  ennemis  ne  manqueront  pas  de 
répandre  en  Europe  , que  nous  avons  élu 

' un  Didateur , & que,  plus  ardens  que  les 

• Romains  , nous  faifons  en  peu  de  mois  ce 
‘ qui  a été  chez  eux  l’ouvrage  de  plufieurs 
' fiecles.  Peut-être  iront-üs  jufqu’à  dire  qu’à 
' cet  égard  c’efl:  l’armée  qui  nous  fait  la  loi , 

& que  bientôt  nous  gémirons  fous  un  gou- 
' vernement  arbitraire  & tyrannique.  Mais  je 
■ puis  au  contraire  vous  affurer  que  c’eft  par 

* la  délibération  la  plus  libre  du  Congrès  que 

• cette  réfolution  a été  prife,'&:  que  l’armée 
en  a marqué  autant  de  furprife  que  de  plaifir. 
Ce  pouvoir , au  furplus , fe  borne  à lever 

' feize  bataillons  d’infanterie  de  plus  que  ce 
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qui  avoit  été  d’abord  ordonné , & à en 
nommer  les  Officiers.  On  fe  repofe  aufli  fur 
lui  pour  la  levée  de  .trois  mille  hommes  de 
Cavalerie  légère , d’un  beau  corps  d’artille- 
rie, d’ingénieurs , &c.  Enfin  le  Congres  lui 
a confié  quelques  degrés  de  plus  d’autorité 
militaire  , relativement  à l’éloignement  où  il 
eft  à-préfent  du  Comité  qui  fe  tient  à Balti- 
more, de  l’autre  côté  de  la  Sufquehannah  , 
& à plus  de  trente  lieues  de  l’armée  6c  des 
Jerfeys.  a 

» Nous  fommes  au  Janvier  , & je  n’ai 
pas  encore  pu  vous  expédier  cette  lettre  , 
la  riviere  ayant  été  prife  entièrement  depuis 
le  9 ou  le  lo  du  mois.  Cependant  il  y a 
quelque  apparence  de  dégel  & plufieurs  bâ- 
timens  feront  en  forte  d’en  profiter.  Le  Géné- 
ral Washington  efl:  toujours  à Morrifton  : fes 
troupes  font  cantonnées  ou  plutôt  portées  au- 
tour de  Brunfwick,  de  maniéré  à harraffer  & 
tourmenter  continuellement  l’ennemi , qui 
n’occupe  aduellement  aucune  autre  partie  du 
nouveau  Jerfey  que  Brunfwick&:  Amboy,  6c 
leur  communication.  Lorfque les  troupes  An- 
gloifes  ont  befoin  de  fourage , leur  Général  eft 
obligé  de  mettre  de  très-gros  partis  en  cam- 
pagne , 6c  ils  ne  rentrent  jamais  fan^  avoir  fait 
quelque  perte.  Enfin  il  ne  fe  parte  pas  un  jour 
que  nous  ne  leur  fartions  des  prifonniers,  6c 
que  nous  ne  leur  tuions  ou  blertîons  quel- 
ques homrnes.  Nous  leur  enlevons  conti- 
nuellement des  chariots,  des  chevaux,  des 
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befliaux,  des  bagages,  &c.  Les  foi  ces  en- 
nemies railemblés  à Brunfwick,  font  d’en- 
viron fept  mille  hommes.  Nous  apprenons 
que  le  Général  Howe  tire  un  renfort  de 
Khode-Ifland,  S’il  ne  laiffe  pas  dans  cette 
Ifle  une  garde  nombreufe  , il  doit  craindre 
quelque  tentative  des  milices  de  la  nouvelle 
Angleterre.  Le  Général  Heath  s’efl:  porté 
vers  New  Yorck  avec  des  milices  & des 
troupes  réglées  : il  a fait  quatre  cent  pri- 
fonniers  au  fort  de  l’Indépendance,  Si  le 
renfort  de  Rhode-Ifland  eft'  arrivé  , il  ne 
fera  point  de  tentatives  fur  le  fort  Washing- 
ton ni  fur  New-York,  C’eft  le  fentimenc 
unanime  de  tous  nos  Généraux  & du  Coa^ 
grès , de  ne  rifquer  aucune  affaire  décifîve  , 
& de  faire  confiîter  notre  falut  dans  la  durée 
de  cette  guerre,  dut- elle  être  encore  de  dix 
ans.  Il  n’eft  pas  polTible  que  dans  un  fi  long 
intervalle  , il  ne  furvienne  à nos  ennemis  quel- 
que nouvelle  affaire  qui  partage  leur  atten- 
tion & leurs  efforts.  Si  les  Anglois  réufliflent , 
parunehonnêteté&  une  fageffeexceflives  chez 
eux  dans  l’adverfité,  à éviter  une  guerre  avec 
leurs  voifins , ils  auront  une  guerre  civile 
dans  leur  propre  fein , ou  en  Irlande  , ou 
* peut-être  dans  Tlnde  dont  la  terre  n'a  pu 
confommer  encore  les  millions  de  viélimes 
humaines  immolées  par  leur  indigne  & bar- 
bare cupidité.  Rard  antecedmtcm  fcelejîumfe^^ 
qiiitur  pede  pœna  clauda: 

Que  nos  amis  en  Europe  ne  perdent  donc 
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:>int  courage  ; & s’ils  ne  veulent  point  fe 
intenter  de  former  pour  nous  des  vœux 
e'rÜes,  qu’ils  facilitent,  par  tous  les  moyens 
olîîbles,  notre  commerce.  Quand  les  mar- 
landifes  d'Europe  abondent  chez  nous,  les 
rix  bailTent  & la  valeur  de  notre  argent 
aufïe  en  proportiorw  Déjà  notre  papier  re- 
rend crédit.  Le  Congrès  s’occupe  de  plu- 
îurs  opérations  qui  le  feront  revivre  en- 
erement,  & nous  irons  loin.  VaU. 

Mon  Gorrefpondant  d’Ëmbden  m’aflu- 
' , Monlîeur  , que  cette  lettre  eft  très- 
itentique , & qu’on  doit  y ajouter  plus  de 
i qu’à  la  relation  publiée  par  la  Cour  de 
ondres  de  l’affaire  du  3 Janvier.  Il  n’a  en- 

ire  paru  ici  aucune  relation  aulTicompIette 

:s  marches  habiles  du  Général  \Vashington  ; 
comme  ces  détails  font  précieux,  même  pour 
s perfonnes  qui  n’y  attachent  d’autre  intérêt 
te  de^  juger  des  opérations  militaires  dont 
Amérique  donne  aujourd’hui  le  fpettacle  , 
me  fuis  fait  un  plaifir  de  vous  les  envoyer 
i leur  totalité.  J ignore  comment  finira 
:tte  guerre*;  mais  j’olerois  avancer  que  le 
)m  de  Washington  palfera  à la  polférité 
'ec  ceux  des  Généraux  d’armée  qui  ont 
quis  la  plus  glorieufe  célébrité. 

D après  cette  opinion  , qui  certainement 
! ro  efl  point  particulière  , je  bazarderai  de 
re  encore  que  fi  cette  intérelTante  querelle 
eft  pas  terminée  dans  la  campagne  de  1 , 

qu’aucun  événement  ne  menace  de  trou- 
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bler  rheureux  calme  dont  jouit  l’Europ 
Tarmée  de  Washington  fe  groffira  l’ann 
prochaine  des  eflains  de  jeunes  Volontair 
de  tous  les  pays  de  notre  continent , qi 
dominera  l’arBour  de  leur  noble  métier 
le  dehr  de  l’apprendre  à une  auffi  excellen 
école.  Parmi  les  Officiels  Européens,  défi 
nés  au  commandement , quel  efl:  celui  q 
ne  donneroit  pas  plus  qu’il  n’efi:  raifonnab 
de  facrifier  à fon  état  ôc  à fes  goûts poi 
avoir  fuivi  Washington  dans  la  retraitent 
King’sbridge  aux  Plaines  blanches,  lorfqu’c 
vec  une  armée  , à tous  égards  très  inférieur( 
il  a difputé  fucceflivement  tous  fes  pofti 
a l’ennemi,  & afruftré  les  plans  drefles  poi 
l’envelopper  ou  le  forcer  à une  aâion  gt 
nérale:  dans  fa  marche  rapide  des  Plain( 
blanches  jufques  fur  le  Delavarre  , pour  prc 
téger  Philadelphie:  dans  la  furprife  de  Trei 
ton  , fi  habilement  calculée  , que  les  contr; 
riétes  meme  de  la  faifon  n’ont  pu  la  fait 
échouer;  & enfin  dans  la  giorieufe  journé 
du  3 Janvier,  où,  après  s’étre  fouftrait 
avec  toute  l’adrefie  poflîble , à la  périlleul 
nécelîîté  d’une  affaire  générale,  il  a été  i 
faire  voir  à lennemidans  l’endroiroù  iléto 
le  moins  attendu?  Autre chofe  eil  de  médi 
ter  fur  Xénophon  ou  de  faire  comme  li 
les  campagnes  de  .Cyrus,  Un  malheureu 
Peintre  vend  fon  grabat  pour  aller  en  Itc 
lie  contempler,  fur  les  originaux,  les  chef 

d’œuvre 
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ouvres  de  foiualenc.  La  padîon  de  la  gloire 
a-t-el!e  pas  infiniment  plus  de  force  fur 
ime  des  jeunes  guerriers?  Sans  doute  on  ne 
ur  fera  pas  un  devoir  d’étudier  les  droits 
fpeôifs  de  l’Anglererre  & de  TAmérique, 
de  déméler  ie  point  précis  où  il  pourra 
mvenir  d’appuyer  celle-ci  dans  fon  indé- 
mdance.  EfLce  à eux  de  juger  les  limites 
1 champ  de  Mars  quand  la  voix  terrible  de 
Dieu  les  y appelle?  La  meilleure^  l’uni- 
le  école  de  leur  Art  fe  trouve  aujourd'hui 
une  des  extrémités  du  Globe  : ils  iroient 
X enfers  mêmes  la  chercher*  Qui  pourra 
5 blâmer  ou  les  punir  d’une  ardeur  qu’on 
irdonnefoic  à l’elpric  du  Commerce  ? Les 
snéraux  Anglois  fe  refpeéleront  eux  - 
emes  dans  ceux  que  le  fort  des  armes 
Kirra  livrer  entre  leurs  mains.  Ils  ver- 
nt^  en  eux  des  émules  Ôi  non  des  en»- 
mis  : ils  envieront  à Washington  le  bon* 
ur-  de  recevoir  des  fecours  qui  lui  font 
lenés  par  un  autre  motif  que  l’appât  du 
tin  ; 3c  ils  rendront  hommage  à la  vertu 
i fufcite  3c  enflamme  les  Héros,  pour  que 
i Rois  3c  les  Peuples  ne  foient  pas  fans  dé- 
ifeurs. 

J’ai  l’honneur  d’être , 3cc. 

P.  S.  Avant  de  fermer  ma  lettre,  je  veux 
us  amufer , Monfieur , d’une'petite  aventure 
ïs-piquante  qui  vient  de  m’arriver.  Vous 
rirez  à mes  dépens  3 mais  je  m’y  expofe 
N.^  XIX.  I 
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volontiers  pour  le  plaîfir  que  je  trouve  tou- 
jours à égayer  un  peu  la  politique.  Il  y î 
quelques  jours  que  je  lus  dans  un  papie] 
Anglois  une  lettre  fort  fombre  fur  l’affreux 
état  des  affaires  de  la  nation  Angloife,  ci 
TAuteur  avançoit  que  fa  ruine  totale  écoi 
clairement  prédite  dans  le  Prophète  Kaba- 
cuk,  verfet  5),  Ch.  IV.  Moi,,  de  couri 
auflitôt  à ma  Bible,  très-empreffé  de  vol; 
cette  étonnante  prédiâion.*  Je  feuilleta  & re 
feuillete  pour  trouver  le  Chap.  IV  d’Kaba 
cuk;  vaine  recherche;  ce  Prophète  n’a  qu( 
trois  Chapitres.  Je  les  Iis  bien  attentive 
ment  tous  trois  r rien  ne  s’y  trouve  qui  rel 
femble  à la  prédiâ-ion  annoncée.  L’Àuteu 
aura  cité  un  Prophète  pour  un  autre  , m< 
dis-je  à moi-même,  de  je  remets  le  livre  ; 
fa  place.  Vous  imaginez  bien  qu’Habacul 
ne  m’a  giierres  occupé  depuis  ce  tems  - Is 
Aujourd’hui  je  viens  de  voir  dans  la  mém 
Gazette  des  plaintes  férieufes  adreffées 
l’auteur,  fur  le  tems  perdu  à chercher  fa  ci 
tarion  ; & on  le  fomme  de  dire  en  réponf 
quel  eft  le  Prophète  dont  il  a voulu  parlei 
Je  fentois  une  fatisfadion  intérieure  de  voi 
qu’on  eût  gourmandéi’ Auteur  pourfon  étouj 
derie.  Mais  je  ne  m’attendois  gueres  à fa  rè 
ponfe  qui  fe  trouve  immédiatement  aprèî 
Voici  ce  qu’il  écrit  à ceux  qui  l’ont  inter 
pellé.  » Meflieurs C vous  euffiez  pris  gard 
à la  date  de  la  lettre  qui  contenoit  la  prédu 


E T D :e  l’A  m é R I Q u E.  CCXJ 
ton  du  Chap.  I V d’Habacuk  , qui  n’a  que 
rois  Chapitres;  vous  auriez  pû  deviner  que 
: étoit  un  poifîbn  d’Avril  ; & moi  je  vois 
(ue  la  Bible  n’eft  pas  le  livre  que  vous  con- 
loifiez  le  mieux.  » 

N,  B.  Il  eft  eflentlel  d’ajouter  à la. lettre 
lu  Doâeur  Franklin  en  réponfe  au  Lord 
lowe,  p.  cxxxviij , la  date  de  cette  lettre 
[ui  eft  de  Philadelphie  ^ le  20  Juillet  1775, 
Jleaétéomife  par  une  inadvertence  dont  on 
. tout  le  regret  poftîble.  Il  ne  doit  rien 
manquer  à un  morceau  aufli  précieux. 

Il  faut  aufli  corriger  une  lourde  faute  page 
V N.^  XVII 5 1.  2p  ; au  lieu  de  ces  mots  3 
wi  empêchent  de  dépérir , lifez  qui  font  dépérir. 
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‘ 'Gazette  PATRioTiQ.tJE, 

Du  ^ Avril  1777.  • 

Quatre  gros  vaifleaux  armés  en  courfe  at- 
tendent leurs  CommilTîonsde  FAmirauté  qui 
n’en  a encore  expédié  aucune.  L’Amirauté 
eft  arretée  par  le^  manque  de  matelots.  Le 
Commerce  a fait  de  fon  côté  fes  repréfen- 
tâtions.  Un  matelot  ordinaire  ne  veut  plus 
faire  campagne  fur  un  valiTeau  marchand  à 
moins  de  trois  livres  dix  fols  fteiliog  par 
mois. 

, Si  l’on  peut  ajouter  foi  aux  bruits  publics, 
on  a embarqué  en  Hollande  au  moins  deux 
cents  tonneaux  de  poudre  à canon  pour 
Saint- Euftache,  quoique  ce  foit  une  petite 
île  où  il  n’y  a que  peu  de  fortifications.  Il 
n’eft  point  douteux  que  cette  poudre  n’aic 
été  envoyée  à nos  Colonies  Américaines  i & 
quoique  les  Etats  généraux  défendent  ce  com- 
merce, les  plus  gros  Négocians  de  Hollande 
y font  intéreffés  fecrettement. 

M,  Smith  dans  fon,Hifî:oire  de  la  Nou- 
velle-York , fait  mention  d’un  Mémoire  pré- 
fentéen  1723  aux  Lords  du  Commerce,  con- 
cernant la  contrebande  encre  les  habirans  de 
New-York  & les  Canadiens,  en  conféquence 
d’une  requête  de  quelques  Marchands  de 
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Londres  contre  ceux  de  New-York.  Dans 
ce  Mémoire  les  habitans  de  New -York 
après  avoir  reprcfenté  que  ce  commerce  dé- 
voie tourner  définitivement  au  bénéfice  des 
Marchands  de  Londres,  avouent  que  l’atta- 
chement des  Marchands  pour  leurs  intérêts  eft 
fi  fort,  qu’il  efi:  toujours  très-difficile  de  les 
empêcher  de  fournir  des  armes  & des  mu- 
nirions aux  ennemis.  Le  Comte  d’Eftrade, 
dans  Tes  lettres  de  1638,  raconte  que  lorf- 
que  les  Hollandois  aflîégeoient  i^nvers,  un 
certain  Biland,  qui  aveit  chargé  quatre  ba- 
teaux plats  d’armes  ôc  de  munitions  de  guerre 
pour  Anvers,  ayant  été  arrêté  par  ordre  du 
Prince  d’Orange  , & examiné  à Amfierdam, 
‘épondit  ingenûment  que  les  ^ Bourgeois 
d’Amfrerdam  avoient  Je  droit  de  commer- 
cer par  tout:  qu’il  en  pouvoir  nommer  une 
centaine  qui  étoient  Commiflîonnaires  pour 
des  Marchands  d’Anvers:  qu’il  étoit  de  ce 
lombre:  qu’on  ne  pouvoit  point  interrom- 
ire  le  Commerce;  & que  pour  fa  part  il 
ivouoit  franchement  que  fi  pour  gagner 
]iielque  chofe  par  le  commerce  il  étoit  né- 
affaire  de  palier  par  l’enfer,  i!  s’expoferoit 
i brûler  fes  voiles. 

Lettre  à V Editeur  de  la  Cadette  patriotique. 

Permettez-nous , P4onfieur,  de  nous  fér- 
ir de  la  voie  de  votre  Gazette;  pour  faire 
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connoître  à la  Nation  la  maniéré  indigne 
dont  on  traite  les  matelots  Anglois.  Il  y a 
deux  mois  que  nous  fommes  enfermés,  au 
^ nombre  de  quarante,  fur  un  allégé  dans  le 
port  d Harwich , fans  qu’on  ait  permis  à un 
feul  de  nous  de  monter  fur  le  tillac  pour  les 
néceflités  les  plus  prelTantes.  Figurez-vous 
ce  nombre  d'hommes  entalfés  à fond  de  cale, 
& obligés  d’y  fatisfaire  à tous  les  befoins , 
& vous  n’aurez  qidune  foible  idée  des  maux 
que  nous  endurons.  Le  Gouvernement  peut 
erre  sûr  que  jamais  nous  ne  monterons  fur 
lin  vallTeau  de  guerre,  & que  des  fervices 
ainfi  extorqués  ne  font  d’aucun  avantage 
pour  ceux  qui  les  exigent.  Lorfqu’il  fera 
quefilon  de  combattre  pour  l’honneur  de  la 
vieille  Angleterre^  nous  irons  par  tout  oà 
l’on  aura  befoin  de  nous  ; mais  jamais  nous 
ne  marcherons  contre  nos  frétés  ni  ne  com- 
battrons pour  deshonorer  notre  pays. 

Lettre  d'un  Officier  de  dijîinElion  dans  Varmée 

Américaine  ^ datée  de  Philadelphie  le  4 Jan* 

vier  1777. 

Je  vous  ai  écrit  ce  matin  ; mais  j’ai  ap« 
pris  depuis  beaucoup  d’autres  particularités 
fur  les  horribles  dégâts  commis  par  les  trou- 
pes de  l’Armée  Britannique,  qui  ont  été 
cantonnées  à Penningron  & aux  environs, 
fous  les  ordres  du  Lord  Cornwallis.  Outre, 
les  feize  jeunes  femmes  qui  s’étoient  fau- 
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vées  dans  les  bois , pour  échapper  à leur  bru- 
ralité,  & qui  y ont  éré  prifes  cc  enlevées, 
un  habitant  a eu  la  douleur  de  voir  violei  fa 
femme,  de  fa  fille  unique  âgée  de  dix  ans. 
Je  tiens  ce  fait  d’un  des  amis  de  cet  homme 
à qui  il  l’a  raconté,  au  milieu  des  plus  amè- 
res lamentations.  Une  autre  fille  de  treize  ans 
a été  arrachée  de  la  maifon  de  fon  pere,  6c  ' 
traînée  à une  grange  voifine,  où  elle  a été 
violée  par  cinq  de  ces  fcélérats.  Chaque  joue 
offre  de  nouveaux  traits  de  leur  dlfiolution 
& de  leur  brigandage.  Ici,  ils  cherchoient 
à aflouvlr  leur  incontinence  , mais  ils  ont 
commis  toutes  fortes  de  dégâts  inutiles  dans 
la  campagne.  Ils  pillent  tout  ce  qui  peut 
s’emporter,  &:ils  n’épargnenthifexe,  ni  âge. 
ni  Wigh , ni  Torry.  Ils  dépouillent  depuis  les 
enfants  jufqu’aux  vieillards , hommes  & fem- 
mes, fans  leur  laitier  rien  de  plus  que  leur 
chemifeo  Ils  brifent  ou  brûlent  tous  les  meu- 
bles & uftenciles  de  ménage;  ils  mettent  eu 
pièces  les  portes  & les  fenêtres.  Enfin,  ils 
rendent  inhabitables  les  maifons  après  avoir 
enlevé  les  chevaux,  les  vaches,  les  bœufs, 
les  porcs,  les  volailles.  Ils  ont  vuidé  entière- 
ment celle  d’un  vieillard'  aveugle , & l’ont 
laiffé  fans  aucune  fubfiflance.  Ils  ont  brûlé 
hier  la  jolie  maifon  de  M Daniel  Cox  au 
bac  de  Trenton  ; cependant  il  étoic  uu 
de  leurs  plus  zélés  partifans  , 6l  il  avoir  conf. 
tamrnent  foutenu  le  Toryfme  dans  cette  par- 
ue de  la  province.  Cette  conduite  de  la  parc 
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pour  1 Etat  de  PeUfylvanie , l’ordre  faivar 
e trouve  répété  plufieurs  fois.  Son  Excellem 
le  Commandant  en  chef  ordonne  qu  e tous  les  hc 
buans^^  qui  feront  trouvés  les  armes  à la  malt 

fans  etre  à la  fuite  d’un  Officier /foient  auffiti 

pris  &r  pendus.n  •" 

« 

‘ Fin  de  la  Galette  patriotique^ 


t J 


\ 

. . r ^ . 


1 

.1 

f ^ \ 

r'  - ' .V  ■ " 

•I  i % * 

. * f - ^ • ♦ • - ' 


; 


ï T D E L’A  M É R I q u Efc 


ccxix 


Lettre  d’un  Banquier  de  Londres , 
à à Anvers. 


De  Londres  le  30  Avril  1777; 

Mon  paquet  d’aujourd’hui,  Monheur, 
levoïc  contenir  une  traduétion  de  la  forme 
le  Gouvernement  adopté  par  l’Etat  de  De- 
arare  ; mais  ie  ne  vous  l’enverrai  que  par 
prochains  ordinaires.  Je  ne  veux 
Joint  différer  de  vous  faire  part  d’une  lettre 
|ui  m eft^  adreflée  de  Baltimore  , & qui 
ne  paroît  contenir  des  détails  extrême- 
ment interreffants  , & d’excellentes  vues 
nr  la  pohtion  où  fe  trouvoit  l’armée  An- 
.oile,  a la  fuite  des  avantages  que  les 
i^mericams  avoient  repris  fur  elle  dans  le» 
Jurnees  de  1 renton  & de  Princeton. 

lettre  d'un  Américain  au  Banquier  de 

Londres.  ^ 


«J  ai  reçu,  Monfieur,  par  les  derniers 
iifTeaux  arrivés  ici  d’Europe  . les  douze 
remiers  numéros  du  Recueil  des  Affaires 
■ L Angleterre  Jy  de  l'Amérique . que  notre 
ni  commun  M.*^*  d’Embden  m’a  fait  le 
ailir  de  m envoyer.  C’eft  par  lui  que  je 
ens  la  liberté  de  vous  faire  pafler  la  pré- 
nte.  Ce  que  j’ai  lu  de  votre  ouvrage  me 

^ vous  écri- 

iV  • A A t ^ 
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vés.  Vous  êtes  en  liaifon  avec  un  Corref- 
pondanc  d^Anvers , (^ui  donne  une  Tuire  chro* 
nologique  des  faits  & des  pièces  , pour  ai- 
der à la  compofition  d’une  Hiftoire  impar- 
tiale de  la  révolution  qui  a déià  rendu  à 
notre  vafte  & riche  Continent  lexiftence* 
qui  de  tout  tems  a du  lui  appartenir*  Et 
vous  , Monfieur  . vous  accompagnez  ce  ta- 
bleau de  vos  réflexions  fur  les  événemens 
du  jour  , que  vous  faites  enforte  de  préfen- 
ter  fous  leurs  couleurs  les  plus  vraies,  tan- 
dis que  la  Cour  de  Londres  cherche  tous 
les  moyens  imaginables  de  les  altérer  & de 
les  dénaturer.  Par  ce  louable  zele  , vous  etes 
devenu  néceflairement  l’ami  des  Américains^. 
Mais  s’ils  doivent  attacher  quelque  prix  a 
vos  fentimens  , c’efl  fur  tout  parce  qu^n  em- 
braffant  leur  caufe  , vous  avez  embraüé  celle 
de  la  vérité  5 d>c  Que  vous  ne  vous  etes  de- 
claré  le  partifande  leur  indépendance  qu’après 
vous  être  convaincu  qu’on  vouloir  les  for- 
cer à une  honteufe  fervitude.  Vous  avez 
îong-tems  répété,  après  tous  nos  amis,  dans 
le  Farlement  au  dehors,  que  parle 
pris  2c  la  violence  on  parviendroit.  ditti- 
ciiement  à nous  réduire,  & que  les  voyes 
de  la  douceur  ctoit  infiniment  pieferables. 
C’eft  le  cri  de  la  railon  , celui  de  la  nature 
& celui  de  l’Europe  entière.  Vous  y mêlez 
le  votre  , parce  qu’il  n’y  a au  monde  que 

nos  cruels  perfécuteurs  à qui  il  foit  polnble 

l«  J — « 
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d’étouffer  les  élans  de  leur  conicience  ; tran- 
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chons  !e  mot , parce  qu’il  n’y  a qu’eux  que 
la  Providence  ait  arrêté  de  perdre  dans  cette 
grande  affaire 

Quos  Deus  vult  pevdcre  j pTlvtiàm  dcnientat. 

On  doit  conclure  de  là,  que  vous  n etes 
point  partial  dans  les  jugemens  que  vous 
portés  fur  nos  affaires  , quoiqu’ils  nous 

^ 1^1  partialité 

coniiueroïc  a vouloir  defendre  contre  l’o— 

pinion  de  toute  la  terre  , l’étrange  conduite, 
qui  dans  1 intervalle  de  peu  d’années  , a rendu 
les  Américains  m’écontens , rébelles  & in- 
dépendans.  Qui  eft-ce  qui  ne  regardera 
point  comme  impartial  l’Ecrivain  , qui  avant 
notre  Aéèe  d’indépendance marquoit  le 
plus  ardent  défit  que  la  paix  nous' fût  'ren- 
due , en  remettant  les  chofes  fur  le  pied 
de  I année  17(15,  & qui  depuis  que  notre 
indépendance  efl:  déclarée , s’attache  confia- 
menta  faire  voir  que  l’Angleterre  doit  fe 
hâter  de  s’unir  avec  nous  fur  le  pied  de  la 
plus  parfaite  égalité  ? De  même  qu’il  eft 
confiant  qu’aujourd’hui  l’Angleterre  vou- 
droit  nous  avoir  rendu  l’état  dont  nous 
jouilîîons  en  17^5  ; il  eft  indubitable 
que  quand  nous  aurons  formé  d’utiles 
alliancesen  Europe,  elle  gémira  d’avoirlaifte 
échapper  la  nôtre.  Vous  n’aufez  été 
Monfieur,  que  l’organe  & l’interprete  de  là 
venté,  & non  l’apologifte  partial  des  Amé- 
ricains ; & c’eft  a ce  titre  feul  que  vous 
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pouvez  être  flatté  que  votre  zele  ait  fixé 
leur  attention.  Je  crois  donc  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix  que  celui  de  votre 
feuille  , pour  faire  paffer  dans  la  langue  la 
plus  répandue  en  Europe  quelques  obferva- 
dons  fur  l’état  aâuel  de  nos  affaires,  qui, 
autant  pour  Tintérêt  des  autres  Puif-. 
fances , que  pour  le  norre  propre,  doit  être 
préfenté  au  public  fous  fon  vrai  point  de 
vue.  Mon  début  avec  vous  n’a  pas  befoin 
d’autre  apologie  cf. 

05  Vous  aurez  remarqué  que  la  prife  des 
Heffbis , & les  habiles  manœuvres  qui  ont 
préparé  cette  affaire  , ont  eu  lieu  plufieurs 
jours  après  l’enlevement  du  Général  Lée» 
C’efl:  que  nous  avons  plus  d’un  Officier  en 
état  de  nous  commander.  Peut-être  le  Che- 
valier Howe  s’étoit-il  perfuadé  le  contraire. 
Il  croyoit  auflî  avoir  fournis  le  nouveau. 
Jerfey  , parce  que  fes  troupss  avoient  couru 
ça  & là  dans  cette  Province.  Mais  c’eft  fe 
tromper  lourdement  que  de  faire  dépendre 
le  fort  de  l’Amérique  de  l’occupation  pafla- 
gere  de  quelques  Villages  ou  Hameaux.  Les 
Têtes  qui  font  capables  d’en  juger  ainfi , 
reflemblent  à ces  mêmes  poftes  ouverts  à tout 
venant:  la  raifon  3c  la  folie  les  occupent 
tour  à tour  ce. 

Le  Chevalier  Howe  s’eft  vu  obligé 
d’abandonner  le  Jerfey  Occidental,  & de 
l’autre  côté  de  la  riviere  d’Hudfon  tout  le 
pays  des  Plaines  blanches  ,.jufques  à King’s- 
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bridge.  Quand  ilprendroit  Philadelphie,  qui 
‘raffure  qu’il  pourroit  s’y  maintenir  ? Charles 
III  étoit'  entré  deux  fois  dans  Madrid  , & 
deux  fois  il  a été  forcé  à la  retraite.  Charles 
étoit  Roi  d’Efpagne , — dans  le  voifinage 
de  fon  armée  cr. 

» I^es  Miniftres  Anglois  avolent  fait  l’en- 
treprife  extravagante  de  réduire  l’Efpagne 
avec  trente  mille  hommes;  3c  le  Comte  de 
Peterborough  , qiiilescommandolt , écrivoit 
a la  Cour  de  Londres  : dans  h lieu  que  f oc- 
cupe , & a trente  mille  aux  environs  ^ les  peu- 
ples font  pour  Charles  ; mais  tout  le  refle  du 
Royaume  prend  les  armes  pour  le  Duc  d'Anjou , 
qiui  leve  une  armee  de  cent  cinquante  mdle  hommes  ^ 
avec  laquelle  il  foumettra  toute  VEfpagne  cc, 

L Amérique  Septentrionale  eft  cinq  fois 
plus  éloignée  de  l’Angleterre  que  l’Efpagne, 
& elle^  eft  infiniment  plus  grande.  L’armée 
Angloife  a tenu  Bofton  3c  trois  milles  à la 
ronde.  Elle  occupe  actuellement  Rhode- 
Ifland  ; mais  a deux  milles  de  diftance , fur 
le  bord  oppofé  , tout  eft  contre  elle.  Elle 
n’a  pu  encore  s’approcher  de  la  Ville  de 
Providence  qu’à  la  diftance  de  dix-huit  milles 
( fix  lieues).-  L Ifle  de  New-York,  qui  n’a 
que  quinze  milles  de  long  , elle  ne  la  pof- 
fede  pas  avec  tranquilité  : les  troupes  Amé- 
ricaines y entrent  par  le  Pont  du  Roi  ( King  s- 
bridge  ) Les.  Royaliftes  avoient  pénétré  juf- 
Trenton  , ils  ont  été  repouffés  jufqu’à 
Brunfwick;&  ils  ont  perdu  vingt-fept  milles- 
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( près  de  dix  lieues  ) de  terreln.  Quelques 
foient  leurs  efforts,  &_quelque  part  .qu’ils 
aillent , ils  ne  ’poflederon't  jamais  plus  de  dix 
milles  (près  de  quatre  lieues  ) au  de-là  des 
côtes.  Sans  cefjTe  ils  dégarniront  une  partie 
pour  garnir  l’autre  : ‘lèurs  divèrfes  tenta- 
tives & expéditions  fe  nuiront  réciproque- 
ment. Pour  s’être  vainement  flattés  de  prenr-  ^ 
dre  la  Providence,  & de  détruire  la  flotte 
d’Hopkins,  ils  fe  font  expofés  aux  divers  , 
ecliécs  de  Trenton,  de  Princeton  » &c,  &c. 
qui  nous  ont  valu  tout  1 honneur  de  la  cam- 
pagne. Ils  ont  abandonné^  Bofton  pour  le  ' 
puérile  U chimérique  projet  de  [la  jondiôn 
des  armées  du  Canada’ &*  de  NeV- York  par 
la  riviere  d’Hudlon.  Ils  ont  voulu  s’établir 
parmi  les  neiges  du"  Canada,,  où  leur -armée 
le  fond  de  mifere  & de  maladies  & ils  ont 
échoué  dans  leur  expédition  contre  Ja  fertile 
3c  riante  Caroline.  S’ils  pénetrentun  peu  avant 
dans  le  pays  , leurs  foldats  féduits  par  l’af-, 
peél  délicieux  de  nos  campagnes  ^^uréchap^ 
pent  de  tous_  côiés.  Il  manque  ici  à leur  " 
difcipline  fl  vantée , d’aftreindre  auflîl’homme 
à n’ouvrir  les  yeux  que  la  nuit.  Sans  doute 
l’expérience  de  cette  guerre  leur  fera  ima- 
giner pour  le^  foldat  une  coëfFure  fembiable, 
à celle  du  faucon  fur  le  poing  de  l’ôifeleiir ,, 
éc  le  jour  ne  luira  pour  lui  qu’au  moment 
de  s’élancer  fur  fa  proie  «. 

» A pénétrer  dans  notre  intérieur  , les  Aa-^ 
glois  croiront  peut  être,  avancer  beauçaup» 
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& ce  fera  tout  le  contraire.  Leurs  dangers 
s’accroîtront  dans  la  proportion  de  la  diftance 
entr’eux  & leur  efcadre,  & de  l’e'tendue  de 
leurs  quartiers.  Il  fliut  croire  qu’ils  n’ont 
encore  vu  l’Amérique  queXur  des  cartes  a 
très-]>etit  point.  C’eft  lur  la  Mappemonde 
que  je  leurconfeille  de  la  mefurer.  Ils  y verront 
que  de  Bofton  à Charles-Town  , il  y a aufli 
loin  que  de  Londres  à Venife  : que  le  dé- 
veloppement entier  de  nos  cotes , étendroit 
ce  cordon  jufqu’à  Conftantinople  : que  la 
plus  courte  diflance  entre  l’Angleterre  &c 
l’Amérique  eft  de  mille  lieues  : que  notre 
intérieur  n’eft  reflerré  par  aucunes  i^imites: 
que  nous  avons  en  abondance  tous  les  be- 
foins  & les  douceurs  delà  vie:  que  l’Océan 
Atlantique  eft  couvert  de  nos  Corfaires  : 
que  nos  côtes  font  une  moitié  de  l’année  le 
féjour  des  tempêtes  : que  par  conféquenc 
toutes  les  efcadres  du  monde  ne  fuffiroient 
point  pour  nous  bloquer  dans  nos  ports  : 
que  notre  pays  eft  coupé  de  défilés  ou  la 
guerre  eft  funefte  à l’agrefleur  ; & qu’il  doit 
Être  le  tombeau  de  l’agrefteur  contre  qui  tout 
confpire  : puifqu’il  oppofolt  les  difficultés  les 
plus  infurniontables  à Braddock  ^ à Amherft . 
quoiqu’aidés  des  vœux  & des  fecours  de  toutes 
nos  Provinces  «. 

cc  Quel  fera  le  plan  de  campagne  des  deux 
Freres  ? Nous  n’avons  point  de  villes  dont 
ils  puilfent  faire  une  place  d’armes  qui  com- 
ixiande  quelque  étendue  de  Paris.  Ils  feront* 

y iv. 
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la  guerre  aux  fermes  & aux  fermiers  : le  foldat 
Anglois  émule  des  farouches  mercenaires  , 
allouvira  fa  rage  & fa  brutalité  fur  les  vieil- 
lards & fur  les  femmes,  A Penvi  les  uns  des 
autres^  ils  s’abandonneront  à tous  les  excès 
Sc  à toutes  les  abominations  dont  l’Hiftoire 
a craint  de  (e  fouiller  , & qui  font  reliées 
fur  le  compte  des  tems  fabuleux , pour  que 
Ihumanité  ne  conçut  point  une  trop  julle 
horreur  d elle-même. Un  pere  expirant,  percé 
de  coups  fur  la  viétime  que  fon  bras  vengeur 
vient. d’imrnoler  à la  vertu  de  fa  fille  : une 
licence  effi  ence  ren verfant  les  (^d)  barrières  de 
la  mort  pour  la  troubler  dans  fes  plus  hideufes 
jouifiances  : le  crime  armé  , pourfuivant 
par'  tout  l’innocent  Ôc  le  foible  : les  fombres 
ailles  des  forêts  , devenus^  la  retraite  d’un 
fexe  timide  , que  les  bêtes  farouches  effrayent 
moins  que  l’atroce  cupidité  du  foldat  Anglois  : 
la  nature  outragée  dans  (es  plus  fages  inf- 
titutions  ; les  prodiges  de  l’art  détruits  fans 


( a^  Dans  le  Weft-Chefîer les  Soldats  Anglois  ont 
fouillé  les  çimetierres  ; ils  en  ont  retiré  les  corps  qui 
font  reftés  expofés  fur  terre  pendant  plufîeurs  jours. 
A Moriiïania  ils  ont  ouvert  le  caveau  d’une  famille 
de  l’endroit,  ont  brifé  les  cercueils,  & jetté  çà  & 
ia  les  ofTemens  qu’ils  renfermoient.  A la  ferme  de 
Lancey  , ils  ont  retiré  de  fà  bierre  le  corps  d’une 
jeune  belle  perfbnnc  , enterré  depuis  quelque  tems  , 
Sc  pendant  cinq  jours  ce  fpeâacle  a amufé  leur  eu- 
nofté  de  la  maniéré  la  plus  réveitante  pour  l’hiuna-. 
Rite  & pour  la  décence- 


/* 
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objet  ; & les  générations  futures  replongées 
dans  les  ténèbres  dé  l’ignorance  par  des  bras 
payés  pour  le  maincien  de  tout  ce  que  vingt 
fiecles  ont  fait  trouver  de  grand  , d’utile  Ôc 
de  beau , à la  gloire  & à l’avantage  de  l’hu- 
manité, Ne  comparons  point  ia  barbarie  de 
nos  jours  avec  celle  de  nos  peres.  La  nôtre 
efl:  infiniment  plus  atroce  ôc  plus  incroya- 
ble », 

« M.  le  Chevalier  Ho'xe  mettra  garnifon 
dans  les  bois  : il  fera  gravir  (on  armée  fur 
des  rochers  pour  attendre  des  baiteaux  3c 
des  pontons  ; 3c  il  lui  faudra  des  convois 
^ des  efcortes  au(fi  nombreux  que  des  armées. 

A chaque  infiant  Tes  opérations  feront  dé-, 
:oncerrées  , parce  que  l’ennemi  fe  fera  retiré 
ians  un  pays  inabordable  , parce  que  l’en- 
lemi  fe  trouvera  occuper  une  pv)fition  trop 
ivantageufe.  Sa  troiheme  campagne  fera 
me  répétition  des  deux  premières  : fon  ima- 
gination aura  aulfi  moins  de  fiais  à faire 
[uand  il  écrira  aux  Miniftres  ; 3c  le  public 
'erra  fes  lettres  beaucoup  plutôt  par  la  dili^ 
jCnce  de  1 Imprimeur  de  la  Gazette  qui  les 
aura  par  cœur.  Mais  ce  qui  ne  fe  relTem- 
ilera  point , ce  fera  les  fubfides.  Ils  doivent 
larcher  déjà  dans  une  progrelhon  efirayante^ 

I en  a coûté  deux  ou  trois  millions  fferling 
l’Angleterre  pour  perdre  une  embarcadère 
Bofton  : elle  l’a  remplacée  par  deux  autres 
Ne^^-York  & à Rhode  - Ifland  en  dépen- 
inc  fepe  millions  3'  3c  la  guerre  n’efl:  pas 
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encore  commencée.  Nous  faurons  bientôt 
combien  d’argent  ils  veulent  donner  pour 
nous  apprendre  à les  battre  ; & pendant 
combien  de  campagnes  ils  comptent  faerifier 
' le  quart  d’une  armée  pour  aguerrir  la  nôtres 
On  dit  qu’ils  attendent  des  renforts  au  mois  de 
Mai  prochain  ; mais  je  vous  allure  que  ces 
renforts , fulTent  ils  au  nombre  de  douze  mille 
hommes,  ne  ferviront  qu’à  les  recruter;  de 
ce  fera  toujours  à recommencer.  Si  la  demande 
de  ces  renforts  eft  venue  des  Généraux  , c’eft 
un  figne  qu’ils  prévoient  le  fort  qui  les  menace  ÿ 
Ôc  que  d'avance  ils  fongent  à mettre  les  Mi- 
niftres  dans  leur  tort  ; parce  qu’ils  Tentent 
bien  la  peine  qu’on  aura  à leur  fournir  les 
fecours  de  toute  efpece  qui  leur  font  nécel- 
faites.  L’Hiftoire  de  tous  les  tems  dépofe 
contre  les  projets  de  nos  opprefleurs.  Ses 
oracles  font  infaillibles.  Qu’elle  eft  leur  obfti- 
nation  de  ne  pas  vouloir  les  confulter  » ? 

ce  Lorfque  les  Anglois  de  les  Impériaux, 
defeendirent  en  Sicile  avec  une  armée  for- 
midable pendant  la  guerre  de  la  fucceffion  ^ 
les  Efpagnols  qui  défendoient  ce  Royauma 
avec  des  forces  très  - inlérieures  , furent  ft 
habilement  profiter  de  tous  les  avantages  que 
leur  donnoit  l’âprêté  du  pays  : ils  harce- 
loient  leurs  ennemis  avec  tant  de  fécurité  y 
au  moyen  des  poftes  qu’ils  avoient  éta- 
blis fur  des  montagnes  inaccelfibles  & qu’ils: 
pouvoient  abandonner  aifément  apres  une. 
yigoureufe  réfiftance , que  les  alliés  9 apres. 
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voir  perdu  plufieurs  milliers  d’hommes  par 
ï fer  ou  par  la  maladie , n’étoient  pas  plus 
vancés  dans  la  conquête  de  la  Sicile  que  le 
)ur  de  leur  débarquement. 
ce  Les  avantages  naturels  d’un  peuple  qui 
it  la  guerre  chez  lui , pour  la  défence  de  les 
►yers , font  allez  confidérables  pour  com- 
sn fer  un  grand  nombre  de  défauts  dans  la 
ience  militaire.  Si  Pompée  eût  (û  réfifter 
l’ardeur  inconfidérée  des  jeunes  Patriciens 
s fon  armée  ; s’il  fe  fut  abftenu  de  livrer  la 
meufe  bataille  de  Pharfale  , Rome  ancienne 
bfifteroit  peut  - être  encore  dans  toute  fa 
oire.  Brutus  combattant  Antoine  Sc  Céfar 
Philippes , auroic  ruiné  leur  armée  s’il  eût 
mtinué  de  la  harceler  fans  quitter  les  pofles 
antageux  où  il  avoir  affis  Ion  camp, 
iouard  III  éprouvoit  la  plus  grande  dilefte 
: provifions  , & il  étoit  fur  le  point  de  faire 
le  retraite  honteufe  devant  les  François  , 
Is  fe  fufTent  maintenus  dans  leurs  poftes  , 
lieu  de  livrer  la  bataille  de  Creci  qui  leur 
: fi  fatale , Sc  dont  l’Angleterre  fe  glorifie 
core.  L’armée  de  Cromwell  étoit  réduite 
X dernieres  extrémités  daris  les  montagnes 
des  de  l’Ecofle  ; & elle  alloit  y périr  en' 
rail  lorfque  les  Ecoflois  eurent  l’imprudence 
lui  offrir  le  combat  ; me  dis  nec  virihiis. 
jis 

‘C  Toutes  ces  fautes  nous  font  connues  j 
certainement  notre  poftérité  n’aura  point 
ous  les  reprocher.  L’exemple  des  Pays-Bas  - 


ccxxx  Affaikes  de  l’Anglêterr' 

ne  celTera  d’être  préfent  à nptre  idée,  ] 
nous  encouragera  dans  nos  fuccès  : il  not 
confolera  de  nos  pertes  : il  fera  l’alimer 
de  notre  ardeur  & de  notre  perfévérenc< 
Quelques  mois  de  revers  ne  nous  précipite 
ront  point  dans  le  défefpoir.  N’a-t-on  pa 
vu  au  commencement  de  la  révolte  des  Pays 
Bas , le  fier  Efpagnol  fe  vanter  d’avoir  dé 
fait  dans  le  cours  d’une  année  trente  mill 
rebelles  dont  la  plus  grande  partie  avoit  ét 
tuée  ou  noyée?  Les  Provinces-Unies  étoien 
réduites  a une  telle  extrémité^  que  de  dix 
fept  qui  s’étoient  d’abord  confédérées , di 
s’étoient  retirées  de  la  ligue  , & cinq  avoien 
été  foumifes  par  l’Efpagne.  Mais  la  Holland 
& la  Zélande  , en  perfiftant  avec  courag 
dans  leur  réfolution,  ont  triomphé  de  tou 
les  efforts  de  leurs  opprefleurs.  Elles  on 
reconquis  les  Provinces  qu’elles  avoient  pei 
dues  , 3c  chaffé  entièrement  les  Efpagnol 
de  leurs  domaines  ». 

« On  d ira  que  les  révoltés  des  Pays-Ba 
étoient  affiftés  3c  foutenus  par  d’autres  Puif 
fances.  Mais  fi  nous  ne  le  fommes  pas,  pour 
quoi  l’Angleterre  s’épuife-t-elle  en  effort; 
pour  écarter  tous  les  vailTeaux  étrangers  d( 
nos  côtes  ? N’eft  - ce  qu’en  fourniffant  de: 
légions  de  mercenaires  qu’on  trouve  h 
moyen  d’aider  une  nation  à prendre  parm 
les  Puiflances  du  monde  le  rang  que  h 
nature  lui  a marqué?  Les  divers  états  de 
l’Europe  avoientdls  le  même  intérêt  à pro- 
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louvoir  une  féparation  entre  les  Pays-Bas 
; l’Efpagne , qu’ils  ont  aujourd’hui  à fou- 
aiter  que  notre  continent  Américain  jouifle 
brement  de  fon  indépendance  ? Cette  revo- 
ition  n’a  remis  en  vigueur  le  commerce  lan- 
uiflant  d’aucune  autre  Nation.  Elle  a feu- 
ment  donné  l’exiftencè  à un  peuple  qui 
ent  aujourd’hui  le  premier  rang  pour  l’in- 
Liflrie  mercantile  ; èc  elle  a préparé  l’équi- 
bre  qui  devoit  s'établir  en  Europe,  & que  . 
s trop  grands  accroiffemens  de  l’Angletèrre 
nt  menacé  depuis  de  déranger.  Un  tout 
itre  intérêt  doit  occuper  aujourd’hui  les 
ouverains.  D’abord,  ce  grand  événement. 
Ta  rentrer  l’Angleterre  dans  fes  juftes  bor- 
2s  ; c’efi:  déjà  un  grand  point  pour 
îmour-propre  de  chacun  & pour  Tavan- 
,ge  du  commerce  général.  Mais  de  plus , 
ouvre  aux  principales  de  ces  Nations  ua 
Abouché  immenfe  pour  l’échange  de  toutes 
urs  manufadures  contre  les  produdîons 
2 notre  vafte  continent.  Leurs  vins , leurs 
ailes  , leurs  fruits  , leurs  foieries  , leurs 
nons  , leur  coton  & une  infinité  d’autres . 
bjets  leur  procureront  à un  prix  modique 
: fiable  notre  indigo  , notre  ris  , notre 
[bac  , nos  grains , notre  fer  , nos  pellete- 
es  , nos  mâts  , nos  réfines , notre  potafle  , 
3tre  cire  , nos  futailles  , nos  immenfes 
scheries  & mille  autres  articles  pour  partie 
sfquels  l’Angleterre  les  tient  dans  une  dure 
: humiliante  dépendance!  Chaque  jour  verra 
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s-^accro’tre  ct)ez  ees  divers  peuples  , & h 
levenu*  du*  Souverain  , & Taifance  particu- 
lière* Déja  ils  en  reflënient  d’agréables  effet; 
dont  il' leur  ( i--)  couteroit  de  fe  détacher 
Croyez,  Monfieur,  que  cet  intérêt  généra 
vaut  bien  à notre  égard  & pour  notre  avan- 
tage les  intrigues- de  cour&  les  prétextes  de 
religion  quf  ont  fait  trouver  aux  Hollandois 
des  appuis  & des  défenfeurs.  Je  ne  me 
diflîmulê  point  que  les  Gouvernemens  ^de 
Fiance  & d t fpagne  fe  piquent  de  générofité 
dans'leur  conduite  avec  l’Angleterre:  d au- 
tant plus  peut-être  qu  elle  le  mérite  moins , 
après  les  fcandaleux  outrages  qu’ils  ont  fouf- 
ferts  de  fa  part  en  de  en  1761.  Mais 

tandis  que  ces  Souverains  n’envifagent  que 
leur  gloire,  quelque  bon  génie  fonge  appa- 
remment a leurs  intérêts  j celf-a-dire  , pour 
ne  pas  mettre  ici  de  merveilleux,  que  1 adreffe 
du  commerçant  met  leur  furveillance*^  en 
defaut.  Mais  ce  qu  il  y a de  très-fûr  , c*eft 
que  notre  armée  fe  recrute  avec  toute  la 
promptitude  poffible,  & que  nous  donnons 
en  efpèces  formantes  à chaque  enrôlé  , la 
valeur  de  huit  livres  fterling  depuis  qu’il  eft 


> (iî  ) Dans  une  certaine  Vîlle  d’Europe,  fâmeufe 
par  fon^port  & par  ton  commerce,  l’aventure  de 
l’Amerique  , ièuiement  depuis  un  an  , a valu  à plu- 
fieurs  de  fês  Marchands  ju(qu’a  cent  cinquante  de 
dèux  cent  mîlîe  livres  , de  produit  net-j  (quoi- 
qu’ils aient  lôu^rt  quelque  pertes. 
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réglé  que  les  engagemens  font  pour  la  durée 
de  ia  guerre.  L’un  nous  envoyé  des  armes, 
fautre  de  l’argent  ; le  tout  fans  doute  en  . 
aventures  privées  quelesGouvernemens  vou- 
droient  vainement  empocher  : ce  qu’encore 
ils  ne  pourroient  tenter  fans  une  forte  d in- 
juftice  , puifqu  elles  fe  font  aux  rifques  & 
périls  refpedifs.  L’Hlftoire  nous  apprend 
quelles  étoient  les  PuhTances  qui  prétoient 
leur  fecours  aux  Provinces  révoltées  contre 
l’Efpagne  mais  nous  n’y  lifons  point  qu’il 
fe  foit  formé  fecrétement  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  l’Europe  des  compagnies 
privées  qui , ayent  voulu  bazarder  leur  pro- 
pre fortune  pour  les  foutenir  dans  leur  rébel- 
lion. Eft-ce  que  les  fuffrages  & le  vœu  de 
l’Europe  entière,  foutenus  des  efforts  privés 
des  plus  éclairés  de  fes  commerçans , n’auront 
pas  autant  défficacité  pour  coiifommer  le 
grand  ouvrage  de  notre  délivrance  que  les 
intrigues  ôc  les  haines  politiques  qui  ont 
favorifé  celle  de  la  Hollande.  Avec  ces  feuls 
fecours  , nous  réduirons  notre  ennemi  à un 
point  de  détreffe  qu’une  guerre  ouverte  ne 
lui  feroit  pas  éprouver.  Quand  les  Miniftres 
Anglois  auront  purgé  l’Allemagne  de  fa 
difformité  morale  ëc  phyfique  , & que  fes 
prifons  * & fes  hôpitaux  n’auront  plus  de 
Héros  à leur  fournir  pour  nous  combattre; 
nous  verrons  s’ils  tenteront  de  tranfporter 
ici  vingt  mille  Ruffes  à qui  nous  aurions  le 
plaiCr  d’apprendre  que  la  route  du  Kamfr 
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hatka  par  l’Amérique,  eft  encore  plus  longue 
& plus  difficile  que  celle  de  l’Amérique  par 
• le  Kamshatka  ». 

«c  Notre  ennemi  ne  manquera  pas  d’em- 
ployer  diverfes  rufes  pour  rallentir  au  moins 
l’ardeur  de  ceux  que  l’amour  de  la  gloire 
ou  l’appât  d’un  profit  légitime  porteroient 
à nous  aider  de  leurs  bras  ou  de  leur  argent. 
Il  y aura  tels  momens  dans  l’année  où  le 
bruit  d’une  réconciliation  prochaine  fera 
répandu  dans  toute  l’Europe.  Mais  ceux 
qui  connoilTent  & la  Grande-Bretagne  & 
nous  , ne  fe  lailTeront  point  tromper  par 
un  fi  groffier  artifice.  Nous  réconcilier,  nous 
unir  de  nouveau  ! Quel  monftrueux  accouple- 
ment ! C’eft  le  fupplice  inventé  par  ce  cruel 
Mezence  , Roi  des  Etruriens  , qui  faifoit 
mettre  face  à face  un  cadavre  infed  & un 
corps  plein  de  vie  &:  de  fanté  , pour  que 
la  corruption  de  l’un  devînt  le  poifon  de 
l’autre.  Peut-on  fuppofer  que  jamais  l’Amé- 
rique oublie  les  atrocités  de  tout  genre  que 
le  Gouvernement  Anglois  a excercées  fur 
elle  ? Les  fiecles  accumulés  effaceront-ils  de 
notre  fouvenir  , & l’aéfe  du  timbre  , ima- 
giné pour  lever  fur  nous  des  fommes  im- 
menfes  : & Tade  interprétatif,  avec  l’objet* 
de  nous  lier  aux  volontés  de  la  Métropole  : ' 
& les  vaines  promeffes  du  Lord  Hilisbo- 
rough  démenties  par  fes  fucceffeurs  : & l’ade 
des  droits  de  ports  : & le  maffacre  de  Bof- 
ton  : & celui  de  Lexington  : & l’embrafe-  ' 

ment 
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înçnt  de  Charles  - To^j^ii  ; & celui  de  Fal- 
mouth  : & celui  de  Norfolk  : de  celui  de 
James~Town  : & les  bombardemens  de  vingt 
Villes  ouvertes  de  fans  défenfes  : & le  mépris 
infulcant  avec  lequel  on  nous  a traités  dans 
les  deux  Chambres  du  Parlement  : de  les 
démarches  perfides  du  Miniftere  Anglois  au^ 
près  des  autres  Nations^  pour  empêcher  qu’oii 
ne  nous  fournît  des  munitions  de  des  armes, 
tandis  qu^il  louoit  des  mercenaires  pour  nous 
faire  égorger  : de  la  loi  de  la  quatorzième 
année  de  George  III,  qui  afiujettit  TAmé-. 
rique  a un  droit  de  neuf  deniers  pour  les 
liqueurs  portées  par  fon  commerce  au  Ca- 
nada, tandis  que  Pimpôt  n’étoit  que  de  trois 
deniers  pour  le  commerce  de  la  Gjande-Bre- 
tagne  , qui  , pourtant,  neût  jamais  fans  - 
nous , fait  la  conquête  de  cette  Province  ; 
de  la  fuppreffiom  de  nos  pecheries  : de  les 
anciennes  de  intolérables  refiridions  fur  nos 
diverfes  Manufactures:  l’infolente  dureté 
du  traitement  fait  à Franklin  : de  les  fers 
du  brave  Colonel  Allen  j de  les  Sauvages 
excités  de  armés  pour  nous  miaflacrer  : 
de  le  poignard  mis  à la  main  de  nos 
propres  efclaves  pour  nous  aflafiîner  : de  les 
meurtres  , de  les  viols,  de  les  brigandages, 
digne  couronnement  de  cette  foule  d’ades  ar- 
bitraires & tyranniques.il  falloit  que  tant  de 
juftes  griefs  pûfTent  être  oubliés  avant  la 
déclaration  de  notre  indépendance  ; mais 
qu’auroit  voulu  faire  pour  cela  une  junte 
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obftinée  & vindicative  dont  les  perverfes 
inclinations  fe  manifeftent  depuis  tant  d’an- 
nées par  le  rigide  traitement  qu’elle  ne  cefTe 
^de  faire  éprouver  aux  Freres  même  de  foq 
Souverain  ? Plutôt  mourir  cent  fois  , que  de 
vivre  fous  le  poids  de  tant  d’ignominie , & que 
de  perdre  de  vue  un  feul  inllant,  ce  que  nous 
nous  devons  à nous  mêmes,  à nos  familles 
& à notre  poftérlté». 

« Tels  font , Monfieur , les  vrais  fentimens 
des  Américains  ; tel  eft  le  feu  célefte  qui 
brûle  en  nous  pour  ne  s'éteindre  jamais,  & 
qui  animera  nos  derniers  neveux  : tel  eft  le 
tableau  que  déjà  il  fuffit  de  montrer  à nos 
Habitans  dans  un  jour  d'aéiion , ou  au  milieu 
des  plus  rudes  travaux  de  la  guerre,  pour 
exciter'en  eux  une  ardeur  & un  courage  qu  il 
fembloit  qu’on  ne  dût  pas  efperer  de  trouver 
dans  des  milices  encore  aulïi  mal  compofées 
que  les  nôtres.  Vous  en  avez  un  exem- 
ple frappant  dans  l'affaire  même  de 
Trenton , coup  de  main  auquel  nos  volon- 
taires de  Penfylvanie  avoient  été  préparés 
quelques  jours  auparavant  par  une  harangue 
du  Général  Roberdeau  , que  je  me  fais  un 
plaifir  de  vous  tranfcrire  ici  comme  un  mor- 
ceau d’éloquence  guerriere  qui  ne  dépareroit 
point  Tite-Live,  Sallufte  ou  Xénophon.  Le 
Corps  à fes  ordres  étoit  campe  fur  le  bord 
,-du  fleuve  Delavarre  du  côté  de  Philadelphië* 
Voici  comme  il  lui  parla.  Vous  remarque- 
rez dans  fon  difcours  un  tableau  naïf  de  la 
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fîtuatîon  épineafe  où  nous  étions  avant  Theu- 
reufe  journée  de  Trenton». 

et  Mfcs  AMIS*  La  ProvidenGe  veut  mettre 
notre  patience  à l’épreuve  , pour  nous  rendre 
les  dignes  défenfeurs  de  la  liberté  que  nous 
tenons  du  puiflant  difpenfateur  de  toutes 
chofes.  C’eft  elle  qui  nous  a fait  quitter  le 
fein  de  nos  familles  , pour  courir  les  hazards 
de  la  guerre.  Puifque  j’ai  l’honneur  de  mar- 
cher à votre  tête  en  qualité  d’Officier  géné- 
ral , vous  ne  ferez  point  fâchés  que  j’eflaye 
de  vous  faire  entendre  tout  ce  qui  me  paroiç 
être  néceflaire  ^ ou  pour  votre  intérêt  propre , 
ou  , ce  qui  eft  encore  bien  au*deflus , pour 
l’intérêt  de  tous 

cc  Ce  moment  de  crife  étoit  réfervé  pour 
nous;  & nous  y fommes  placés  par  la  main 
du  fort , c’eft  tout  dire  , puifqu’il  eft  impoft 
fible  de  lui  réfifter.  Pour  moi,  connoiflanc 
les  difpofitions  infolentes  de  ces  Nababs 
Anglois  à notre  égard  , je  crois  fermement 
que  tôt  ou  tard  les  deux  peuples  fe  feroient 
féparéS' d’une  maniéré  violente  ; & je  me  ré- 
jouis d’exifter  pour  y prendre  part.  C’eft  une 
des  plus  douces  joufftances  que  j’aurai  eues 
dans  ce  monde.  Eft-il  fortune  comparable  à 
la  liberté  & à la  paix  ? £t  quels  autres  biens 
terreftres  pouvons-nous  fouhaiter  de  lailfer 
à nos  enfans  & à notre  poftérité  ? Quant 
aux  peines  & aux  fatigues  de  notre  métier  ', 
je* me  bornerai  à vous  obferver  qu’une  armée 
novice  , raffemblée  à la  hâte,  qui  atout 
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a apprendre  , tout  à établir  , doit  trouver 
d’innombrables  difficultés  à furmonter , fur- 
tout  dans  fon  début.  C’eft  une  nouvelle  vie 
pour  chacun  de  nous;  & les  commencement 
dans  tout  état  font  ce  qu’il  y a de  plus  péni- 
ble. L’épée  du  foldat  n’eft  pas  à fa  main  un 
poids  léger.  De  même  qu’il  affronte  les  dan- 
gers , il  doit  auffi  fupporter  les  inconvéniens 
de  fa  profeffion.  Une  vie  dure  & laborieufe* 
eft  fon  partage  ; & il  y a autant  de  gloire  à 
la  foutenir  avec  un  mâle  courage , qu’à  tenir 
ferme  devant  le  canon  de  l’ennemi.  La  pa- 
tience eft  une  des  principales  vertus  de  la 
profeffion  militaire  : àc  fans  elle  l’homme  le 
plus  brave  ne  fera  jamais  un  guerrier.  Il  m’eft 
venu  beaucoup  de  plaintes  fondées  fur  les 
fubhftances  que  délivrent  les  Commiffaires* 
Je  vous  affure  que  je  n’ai  rien  négligé,  non 
plus  que  mon  ancien  , dans  le  commande- 
ment , M.  le  Général  Mercer  (i) , pour  que 
vos  rations  fuffent  de  bonne  qualité  & en 
quantité  fuffifante.  Cependant,  il  ne  faut  pas 
vous  flatter  que  l’abondance  vous  fuivra  par- 
tout , ni  que  vous  verrez  regner  le  même 
ordre  dans  les  diflributions,  que  quand  vous 
étiez  cantonnés  au  centre  de  votre  Province. 
Dans  des  tems  difficiles,  il  faut  favoir  facri- 
fier  la  néceffité.  Si  parmi  vous  , il  fe 


( iZ  ) Ce  Général  fut  tué  le  5 Janvier  à raffalre 
de  Princeton. 
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trouve  quelque  ame  aflez  infenfible  aux  pré- 
cieux avantages  qu^un  efForc  de  vertu  peuc 
nous  faire  retirer  d’une  crife  fi  importante 
pour  notre  vie,  notre  liberté  Sc  nos  biens, 
6c  qui  va  décider  dufort  de  notre  poftcrité  , 
ou  affez  lâche  pour  fe  refufer  aux  fatigues 
prëfentes  , 6c  priver  fa  patrie  des  fervices 
qu’elle  exige  de  lui  pendant  quelques  inf- 
tans  , 6c  les  plus  eflentiels  qui  puiflent  jamais 
s’offrir  à fon  zèle,  c’eft  un  fujec  que  nous 
nous  foucions  fort  peu  de  perdre  , 6c  qui 
n’eft  pas  digne  de  mon  attention  ni  de  celle 
d’aucun  vrai  Américain  »• 

« Mais  il  eft  une  autre  efpece  de  mécon- 
tens  dont  je  ne  puis  'm’empêcher  de  parler  ; 
de'-quelque  douleur  que' je  fente  mon  ame 
pénétrée  à leur  occafion.  L’efprit  chagrin 
que  je ‘remarque  à plufîeurs  d’entre  vous  ne 
leur  eft  point  naturel.  Je  n’ai  aucun  doute 
fur  votre  valeur  ; mais  je  vous  exhorte  , 
comme ‘mes  amis  6c  mes  camarades , à ne 
pas  écouter  les  féduâetMTS.  qui  veulent  ver* 
fer. le  trouble  6c  l’inquiétude  dans  vos  âmes. 
On  a éntendu  des  voix  s’écrier  : retournons 
chei  nous  ; comment  tiendrons  - nous  contre  les 
troupes  du  Roi  ? Quoi , mes  chers  camarades , 
à peine  entrez  en  campagne  vous  tourneriez 
le  dos  devant  Tennemi  ? Que  fera-t-il  de 
moins  que  de  vous  fiiivre  jufques  dans  vos 
maifons  où  vous  parlez  de  retourner , ren* 
forcé  par  des  multitudes  de  Tofys  qui  le 
joindront  de  toutes  parts  auflîtôt  que  vous 
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ferez  retirez.  Mais  nous  avons  des  femmes  &• 
des  enfans  quil  faut  faire  vivre  : eh  , ce  font 
autant  de  raifons  de  plus^  pour  que  vous 
xeftiez  : vous  êtes  précifément  ceux  que.  leur 
devoir  empêche  de  partir.  Ceft  ici  qu’il 
faut  que  vous  établifliez  vos  défenfes,  fi  vous 
avez  intérêt  d’écarter  Üennemi  de  vos  foyers 
& de  les  garantir  de  tous  les  affreux  ravages 
que  vou?  l’avez  vu  exercer  dans  les  Jerfeys* 

' Combattez  - le  avant  qu’ii  y puiflé  entrer* 
Votre  retraite  lui  feroit  aufîî  avantageufe  que 
votre  défaite.  Faites  y bieii  attention  , Mef- 
fieurs  ; que  le  falut  de  votre  patrie  ne  fone 
pas  de  votre  idée.  Portez  la  vue  far  l’autre 
bord  de  ce  fleuve  & qu’il  ne  foit  jamais 
dit  pour  votre  honneur  que  des  hommes 
qui  marchent  pour  fix  fols  par  jour  , qui 
font  le  rebat  des  prifons,  qui  n’ont  eu  d’op- 
tion qu’entre  ce  métier  & le  gibet,  qui,  à 
ce  prix  feul , ont  promis  de  combattre  pour 
la  plus  mauvaife  des  caufes,  ëc  pour  le  plus 
mauvais  des  Gouv^iemens , que  de  tels  hom- 
mes ont  plus  de  cœur  que  vous,  ëc  favent 
mieux  réfifler  aux  fatigues  de  la  guerre.  Sans 
doute,  nous  avons  lailfé  derrière  nous  beau- 
coup de  gens  mal  affeâionnés , qui  n’ont 
contribué  en  rien , ou  que  de  mauvaife  grâce 
au  fervice  du  pays  qui  leur  donne  du  pain  : 
j’avoue  encore  qu’il  peut  y en  avoir  d’autres 
qui  profiteront  lâchement  de  votre  abfence 
pour  s’enrichir.  Mais  leur  infâme  conduite 
vous  fervira-t-elle  d’exemple?  S’ils  ont  man- 
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que  au  plus  facré  des  devoirs,  eft-ce  un« 
laifon  qui  doive  nous  le  faire  oublier»? 

^ a II  efl:  une  chofe. , Meilleurs,  que  je 
puis  me  difpenfer  de  vous  recommander  » 
& fans  laquelle  la  bravoure  peut  perdr© 
beaucoup  de  fon  prix.  C’eft  l’efprit  d’ordre 
& une  ftride  attention  à la  difcipline.  L’or- 
dre eft  Famé  de  la  liberté.  C’eft  de  fa  difci- 
pline que  l’armée  Angloife  tire  toute  fa 
force.  Elle  lui  tient  lieu  de  vertu.  Enfin  ; 
Meilleurs  , quoique  notre  caufe  foit  la  plus 
belle  que  jamaisdes  hommes  ayent  eue  à dé- 
fendre ; cependant  nous  trouverons  la  bra- 
voure infufïîfante  fans  difcipline.  Comme  la 
bravoure  eft  la  partie  qui  abonde  chez  nous  » 
ajoutons  ici  Favantage  qui  feul  peut  la  faire 
valoir  ; & de  cette  union  que  le  ciel  daignera 
bénir  , ofons  attendre  les  plus  glorieux  fuc- 
cès  dans  la  défenfe  de  nos  juftes  droits  »• 

Œ Je  CROIS  , Monfieur  , que  ce  difeours 
fut  prononcé  le  20  Décembre.  Yous  favez 
ce  qui  fe  pafifa  le  2J  à Trenton  , ainfi  que 
la  fuperbe  affaire  de  Princeton  du  3 Janvier. 
Nos  troupes  n’ont  ceffé  depuis  cette  époque 
de  fignaler  leur  courage  & de  féconder  de 
tout  leur  zèle  & de  toute  leur  perfévérance 
les  habiles  combinaifons  de  nos  Généraux». 

Le  28  Décembre,  notre  Général  Mifflin 
a délogé  de  Monmouth-Court , dans  le  bas 
Jerfey  , le  Major  Anglois  Morris , après  lui 
avoir  fait  vingt-fept  prifpnniers,  & enlevé 
fes  bagages*  . 
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Le  ly  Janvier  , un  de  nos  détachemens 
s eu. emparé  d’un  magafin  confîdérable  de 
draps  , &Ci  a Shrevi'lbury  dans  le  Jerfev 
occidental. 

Le  17  , trois  foldats  des  gardes  Anglolfes 
& un  dragon  ont  défertc. 

Le  lÿ  , il  eft  venu  encore  cinq  déferteurs  : 
trois  du  quarante-fixieme  régiment . & deux 
du  foixante-unieme.  - 

Le  20 , un  Parti  de  la  Milice  de  Jerfey 
aux  ordres  du  Général  Dickenfon , & feule- 
ment de  400  hommes  , avec  environ 
cinquante  Penfylvains  , a chaflTé  fix  cents 
Anglois  de  leur  porte  au  Pont  de  Millftone. 
a deux  milles  de  Somerlet-Court.  On  leur  a 
fait  douze  prifonniers  , tué  vingt -quatre 
hommes , & le  butin  a été  confidérable.  Ils 
n’ont  pas  pu  croire  que  c’étoit  à nos  Milices 
qu’ils  avoient  eu  affaire  ; & il  ont  débité  que 
t?étoit  l’armée  entiete  de  Washington  qui  les 
avoit  attatfués.  Ils  n’envoyent  plus  de  Partis  ^ 
pour  fourager  qu’ils  ne  foient* forts  de  cinq 
a fix  cents  hommes.  Nos  Milices  avoient 
traverfé  la  riviere  au  milieu  des  glaçons , 
dans  1 eau  jufqu’a  la  ceinture  > Ôc  l’ennemi 
pris  en  flanc  n’a  pu  faire  ufage  de  trois  pièces 
de  canon  qui  défendoient  le  partage  du  Pont. 

On  a fait  prifonniers  le  20 , quatre  fol- 
dats de  Waldeck. 

Le  21  ^ nous  avons  enlevés  quatre  hom- 
mes du  foixante  - onzième  régiment,  deux 
du  quarantième , trois  du  vingt- huitième  * 
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un  du  cinquante-cinquienie  , Sc  deux  foldats 
de  Marine;  & nous  avons  pris  quarante-fept 
chariots  ôc  cent  fix  chevaux. 

Le  22  , nous  avons  pris  quatre  foldats 
du  troifieme  réginnent  des  Gardes. 

Le  25  , un  convoi  de  chariots  efcorté  de 
fix  cents  hommes  des  vingt-huitieme  & 
trente' feptiemerégimens,  niarchoitde  Brunf- 
wick  à Amboy  avec  deux  pièces  de  canon. 
Un  de  nos  corps  avancés , fort  de  quatre 
cents  hommes,  aux  ordres  du  Colonel  Buck- 
ner , les  ayant  apperçus  , le  Lieutenant  Par- 
ker eut  ordre  de  fe  porter  en  avant  avec 
fix  cents  hommes,  3c  choifit  une  pofition 
avantageufe.  L’ennemi  vint  fur  lui  en  co- 
lonne fur  dix  de  front  ; 3c  quand  il  fut  à 
cent  verges  ^ Parker  fît  un  feu  des  mieux 
dirigés,  qui  tua  le  Colonel  Prefton  , 3c  blefîa 
fon  fécond.  Parker  n’ayant  point  été  fou- 
tenu  , fut  obligé  de  fe  retirer  ; 3c  quoiqu’il 
ait  effuyé  un  feu  très-vif  de  plus  de  vingi 
minutes,  il  n’a  pas  eu  un  feul  homme  tué 
ou  bleffé.  On  fait  le  procès  à Buckner , qu’une 
terreur  panique  a empêché  de  foutenir  Par- 
ker. 

Dans  les  derniers  jours  de  Janvier,  nos 
troupes  n’ont  ceifé  d’inquieter  les  Heffois 
établis  pour  la  garde  du  fort  Indépendance,  qui 
eft:  fitué  à un  demi-mille  de  Kings’brldge  , da 
côté  d’York.  Les  Royalifles  ,fs  font  tous 
portés  de  ce  côtéU  pour  empêcher  les  nôtres 
de  pénétrer  plus  avant  dans  ritle;  & es- 
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pendant  nos  gens  fe  font  emparés  de  leurs 
corps  de  garde  , après  avoir  fait  fur  les  ccxrps 
avances  beaucoup  de  butin.  Le  Général  Put- 
nam  a enlevé  quatre  vingt-ieize  chariots  qui 
portoient  des  piovifions^  '4  Parmée  du  Géné- 
ral Ho  e;  & ceiiiHci  a fait  demander  au 
Général  Washington  une  fufpenlîCMî  d’armes 
jufqu  au  mois  d’Avril.  Mais  M.  Washington 
lui  a fait  dire  qu’il  vouloit  bien  mieux  que 
cel;© , qu’il  alloit  travailler  de  tout  fon 
cœur  a faire  promptement  ceffer  la  guerre* 

Le  premier  Février  , fept  cents  des  nôtres 
' ont  rencontré  un  cotps  ennemi  de  mille 
hommes  a Pifcataqua,  lieu  éloigné  de  quatre 
milles  de  Brunfwick.  Nous  les  avons  forcés 
'dans  une  première  aéiton  3 quoiqu’ils  eûflent 
trois  pièces  de  campagne.  Mais  un  renfort 
d hommes  & d’artillerie  leur  étant  arrivé  y 
nous  avons  été  obligés  de  nous  retirer,  fans 
avoir  eu  plus  de  neuf  hommes  tués  & qua- 
torze bleliés.  Dans  le  premier  combat ils 
avoient  laifTé  trente-fix  morts  fur  la  place. 
Ce  parti  de  mille  hommes  étoit  forti  de 
Brunlwick  pour  un  .fourage. 

Dans  les  jours  fuivans , nous  avons  en- 
levé de  leurs  lignes  autour  de  Brunfwick  une 
quantité  confidérabîe  de  befliaux,  de  che- 
vaux & de  cailTons. 

Le  8 , ils  avoient  envoyé  un  parti  nom- 
breux pour  fourager  à Quibbletown  : nous 
les  avons  mis  eniérouce  fans  qu’ils  pûflent 
emporter  une  feule  trouiïe  de  foin  ; & comme 
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nous  n’avons  cédé  de  les  fufiller  en  les  pour- 
fuivant , ils  doivent  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  Le  meme  jour  nos  miliciens  à 
Weft-Chefter  ont  attaqué  fix  Chevaux-lcgers- 
Angiois,  & en  ont  tué  trois. 

Le  lo  Février,  trois  cents  des  nôtres 
étant  cantonnés  à Quibblerown  , les  enne** 
mis , au  nombre  de  trois  mille > font  venus 
deBrunfÿûck  pour  les  attaquer.  Le  Colonel 
Scott  s'eft  retiré  à un  mille  6c  demi , 6c  y 
ayant  reçu  du  renfort  de  l’armée  du  Lord 
Sterling  , avec  quatre  pièces  de  canons  , il 
a livré  une  fécondé  aélion  , dans  laquelle 
il  a tué  trois  cents  hommes  à l’ennemi  & 
lui  a fait  cent  prifonniers.  Nous  favons  par 
leurs  déferteurs  que  leurs  chevaux  meurent 
faute  de  fourage  , que  les  provifions  man- 
quent pour  les  hommes  , & que  la  dlffen- 
tion  efl:  dans  l’ariné  Angloife. 

On  a des  nouvelles  certaines  du  Canada 
par  les  lacs.  Il  en  eft  parti  un  détachement 
compofé  de  cent  cinquante  Canadiens  , 6c 
de  quatre  vingt  Sauvages,  auxquels  on  a 
promis  20  1.  fterl*  pour  chaque  chevelure 
d’Américain  qu’ils  rapporteront.  Le  Colonel 
Frafer  commande  à Montréal  un  corps  de 
deux  cents  hommes  ; il  y en  a cent  cinquante 
à Saint  Jean  & autant  àChambly.  Tous  les 
Etrangers  font  aux  Trois- Rivières.  Ils  s’y 
font  foulevés  deux  ou  trois  fois  ; & on  a 
fait  marcher  contre  eux  les  troupes  An- 
gloifes*  Le  ‘Géftéral  Carleton  efl:  à Quebec  , 
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& on  coupe  du  bois  par  fes  ordres  fur  le 
Lac  Champlain,  pour  conftruire  trois  bâti- 
mens.  Les  Canadiens  paroilTent  beaucoup 
plus  portés  pour  nous  que  l’année  demiere. 
Ceux  qui  ont  pris  parti  dans  l’armée  Anglçife- 
font  des  gens  de  la  lie  du  peuple.  Les  trou- 
pes enlevenc  a FHabitant  tout  ce  qui  leur 
efl:  néceiJaue  & le  payent  en  certificats.  Il 
eft  tres-difficüe,  même  aux  troupes  , de  trou- 
ver des  fubfiftances. 

A Eofton  le  Port  & la  Ville  font  com- 
plettement.  fortifie's  ; & il  y a une  garnifon 
de  douze  mille  hommes  très- bien  armés. 
Dans  les  environs  , tous  les  Villages  font 
remplis  à^hommesâ  la  minute  (^celeres)  tou- 
jours prêts  à partir  au  premier  hgnal. 

Je  vous  ai  tracé,  Monheur  , un  tableau 
fidele  de  notre  fituation.  Nous  ofons  efperer 
qu’elle  n’empirera  point.Mais  vous  voyez  tou-^ 
jours  de  quelle  relTource  peuvent  être  des 
Milices  bien  conduites,  & à qui  on  peut 
faire  comprendre  ce  qu’un  homme  doit  valoir 
vis- a-vis 'd’un .autre , félon  la  différence  des 
motifs  qui  les  font  agir;  * - 

Vous  aurez  fait  la  remarque , que  les  défer- 
rions desAuxiliaires  neparoiffent  pas  auffi  mul- 
tipliées dans  ces  derniers  tems  que  vous  avez 
fçû  qu’elles  l’ont  été ‘ d’abord.  Mais  votre 
furprife*  ceffera  quand  vous  faurez  que  le 
Chevalier  Howe  s’eft  vu  obligé  à les  rappro- 
cher du  quartier  général , & qu’il  y a même 
quelques  centaines  de  Heffois-  embarqués  fur 
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les  VallTeaux.  II  étoit  difficile  que  les  armées 
Angloife  de  Heflbife  maixhaflent  long-tems 
en  bonne  intelligence.  Tout  différé  entre  les 
deux  peuples  , langage  , maniérés  Ôc  idées. 
Je  fais  de  curieux  détails  à ce  lujet  par  les 
prifonniers  de  Trenton.  Tes  principaux  Offi- 
ciers fe  voyoient  beaucoup  dans  les  corn- 
mencemens.  Alais  c etoit  plutôt  politeffa 
qu’amitié.  Les  jeunes  gens  fe  contraignoient 
moins  de  ne  fe  tréquentoient  pas.  Les  An- 
glois  rioient  de  la  lézinerie  des  Ileffois 
de  de  la  précaution  -qu’ils  avoient  de  fe  faire 
fuivre  par  - tout  de  leurs  chariots  pour 
ferrer  leur  butin  : de  leur  côté,  les  Heffois 
regardoient  d’un  œil  de  pitié  la  frivolité  Sc 
les  petits  airs  que  fe  donnoient  les  Anglois. 
Ils  fe  perfuadoient  que  le  fuccès  de  la  guerre 
ne  rouloit  que  fur  leur  habilité  & leur  cou- 
rage. D’abord  c’étoit  toujours  à eux  à mar- 
cher ÿ mais  quand  ils  virent  que  le  Chevalier 
Howe  paroiflbit  faire  le  plus  grand  fonds  fur 
leur  zele,  il  ne  fut  plus  poffible  de  foutenir  leur 
groffiere  arrogance.  Ils  commencèrent  à fe 
plaindre  quson  abufoit  de  leur  zele;  de  avant 
de  les  commander  pour  une  expédition  , il 
falloit  confulter  leur  goût.  La  jaloufie, s’em- 
para bientôt  des  Anglois , qui , au  bout  de 
très-peu  de  tems  manquoient  de  quantité  de 
douceurs  que  les  Heiïois  avoient  lu  fe  pro- 
curer de  fe  ménager.  Mais  ce  qui  a produit 
le  plus  mauvais  e&et  pour  fintérét  de  la  caufe 
gu’ijs  s étoieat  engagés  à défendre  ; ç’efl:  que  , 
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tout  en  débarquant , ils  parloient  des  terrés 
qu'on  leur  alloit  diftnbuer  , & ils  ne  ceflbient 
de  les  chercher  des  yeux  , par~cout  où  on  les 
faifoit  marcher.  C’étoit  apparemment  un 
conte  de  leurs  enrôleurs;  mais,  c’eft  à cette 
idée  toute  abrurde  qu’elle  étoit  , que  le 
Chevalier  Howe  a dû  attribuer  Tardeur  avec 
laquelle  les  Heflbis  fe  font  portés  à la  con^ 
quête  du  nouveau  Jerfey*  Leur  efpoir  déçu, 
les  a rendus  furieux  contre  ce  malheureux 
pays  qu’ils  ont  faccagé  de  mille  maniérés 
avec  les  plus  inouis  rafinemens  de  cruautés  : 
l’indifcipline  a été  la  fuite  néceflaire  de  ces 
défordes  auxquels  le  défaut  du  prêt  efl:  venu 
mettre  le  comble,  par  la  faute  de  leur  Tré- 
forier.  C’eft  dans  cette  circonftance  ^ fâcheufe 
pour  les  Anglois , heureufe  pour  nous  , 
que  notre  général  les  a attaqués  à Trenton. 
Le  mépris  qu’on  leur  avoit  infpirépour  nos 
Milices,  a été  la  principale  caufe  de  leur 
perte.  Les  Anglois  ont  blâmé  le  Colonel  RhoJ 
ce  s’être  avancé  vers  nous  ; &:  s’il  ne  l’eût 
pas  fait , fes  propres  foldats  TeufTent  accufé 
de  lâcheté. 

Les  fuccès  de  notre  Général , après  cette 
viâoire  , n’ont  pas  dû  furprendre  les  An- 
^ glois , qui  avoient  très-bien  remarqué  que  le 
pays  qu’ils  croyoient  avoir  conquis  , ne  leur 
étoit  rien  moins  qu’attaché  ^ & qu’ils  étoient 
environnés  d’efpions  Américains , lous  le 
nom  de  Rsbdks  repentans  ù’  fournis • Delà  , 
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font  venus  les  abominables  excès  de  la  folda- 
tefque  Angloife  , que  i’Oificier  a plutôt  en- 
couragés , qu’il  n’a  chercbé  à les  réprimer  , 
& qui  allument  dans  nos  cœurs  une  ardeur 
de  vengeance  qui  ne  pourra  s’all'ouvir  que 
par  la  deftruètion  du  nom  Anglois.  Ce  qui 
défole  fu  r-touc  M.  ie  Chevalier  Ilowe  , c’ell: 
la  croyance  que  les  Heflbis  ont  donnée  au 
rapport  d’une  centaine  des  leurs  qui  s’étoienc 
échappés  de  Trenton  , & qui  ont  prétendu 
que  lur  leur  route,  pour  rejoindre  le  corps 
d armée  à Brunfwick  , les  Américains  leur 
avoient  fait  les  offres  les  plus  attrayantes 
pour  pafler  de  leur  côté.  M.  Howe  de  con- 
cert avec  le  Général  Hifter-,  a fait  difparoître 
des  foldats  Heflbis,  qui  en  fuite  font  revenus 
comme  rebutés  ides  mauvais  traitemens  des 
Américains  ; mais  cette  rufe  n’a  point  eu 
Teffet  qu’ils  s’en  étoient  promis  ; &:  les  Heflbis 
ne  parlent  toujours  que  des  conceflîons  qui 
leur  étoient  promifes,  & que  les  Américains 
font  prêts  à leur  donner.  Depuis  qu’ils  font 
atteints  de  cette  maladie  , on  obferve  foi-^ 
gneufement  de  les  retenir  fur  les  derrières, 
& il  ne's’en  rencontre  gueres  dans  les  partis 
de  fourrages  avec  lefquels  nos  troupes  font 
continuellement  aux  prifes. 

Le  22  de  ce  mois , il  y a eu  une  vive  efcar- 
mouchefur  la  riviere  de  Milftone,  mais  en- 
tièrement à notre  avantage , quoique  nous 
n’ayons  pas  laifle  que  d’y  perdre  du  monde. 
Nous  fommes  au  28,  & rennemi  efl:  encore 
|:eflrerré  de  toutes  parts  fans  pouvoir  quitter 
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les  hauteurs  de  Brunfwick,  On  travaille  avec 
toute  la  diligence  poffible  à rarmement' de 
notre  flotte , & nous  aurons  bientôt  trente 
excellente  frégates  à la  mer.  Le  6 de  Mars, 
le  Congrès  doit  quitter  la  ville  de  Baltimore 
pour  retournera  Philadelphie.  Voilà,  Mon- 
fleur , les  détails  les  plus  vrais  que  vous  puif- 
fîez  avoir  fur  notre  pofltion  aàuelle.  Quoi- 
que cette  lettre  foit  déjà  très-longue , je  ne 
puis  rue  reiufer  à la  priere  d’une  rerpedable 
mere  de  famille , qui  veut  fournir  un  article 
à'  votre  feuille.  C’efl:  l’expreflîon  naïve  de 
la  douleur  , qui  aflïége  ici  toutes  les  âmes 
de  fur-tout  celles  des  meres.  Si  la  vérité  a 
des  droits  fur  les  coeurs,  quels  heureux  effets 
les  femmes  Américaines  ne  doivent-elles  pas 
attendre  d’un  morceau  où  le  fenriment  parle 
avec  tant  de  force  de  chaleur  f J’en  envoyé 
quelques  exemplaires  imprimés  , à nos  amis 
en  Europe. 

Aux  Femmes  de  l’Europe. 

Une  Femme  Américaine» 

Femmes,  nos  contemporaines  , de  tout 
âge  & de  tout  état,  pleurez  avec  nous, 
pleurez  fur  l’innocence  opprimée  , fur  la 
vertu  outragée  , fur  la  jeuneilh  de  la  beauté 
livrées  aux  emportemens  d’un  farouche  ra- 
vilTeur.  Au-delà  des  mers  qui  nous  féparent, 
nos  cris  perçans  de  continuels  s’élanceront 
jufqu’à  vous  : ils  ne'cefleront  de  vous  pein- 
dre ou  notre  frayeur  ou  notre  défefpoir. 
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Les  maux  les  plus  affreux  accablent  un  fexa 
qui  n’eft  point  fait  pour  les  connoître  & 
qui  ne  pouvoir  point  les  mériter.  Nos  pe’res, 
nos  frétés,  nos  époux  & nos  fils , combattent 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté  : ils  ont  juré 
d’éloigner  pour  jamais  de  ce  pays  un  joug 
opprelfeur  ; quelle  part  ont  pu  avoir  à leurs 
fermens  les  tendres  vierges , que  la  féroce 
brutalité  du  Militaire  Anglois  a choifies  pour 
fes  viflimes-?  O meres  de  tous  les  pays  ! 
faites-vous  raconter  les  horreurs  auxquelles 
le  nôtre  eft  en  proie  ; attachez  en  fuite  vos 
regards  fur  des  filles  cheries  qui  vous  doivent 
leurs  charmes  & leur  vertu  , & dites  - leur  , 
en  les  ferrant  fur  le  fein  qui  les  a nourries  | 
que  vous  êtes  keureufes , mes  er.fans  , de  n’être 
point  Américaines  \ Uéhsl  il  n’étoit  point  de 
pays  au  monde  où  les  femmes  goûtalTent  à 
un  plus  haut  degré  la  jouiflance  la  plus  dé- 
licieufe  pour  le  fexe  , celle  des  égards  & du 
refpeft.  Si  elles  en  étoient  dignes  par  leur 
éducation  & par  leur  fagelfe , n’ont-elles  pas 
tout  le  droit  poflîble  de  vous  intéreffer  à 
leur  douloureufe  fituation  ? Femmes  de 
l’Europe,  unilfez  vos  voix  depuis  Vienne 
jufqu’à  Paris,  depuis  Cadix  jufqu’à  Péterf- 
bourg&  Stockolm  , pour  la  belle  caufe  des 
malheureufes  femmes  de  l’Amérique.  Que  les 
Anglois,  répandus  dans  vos  diverfes  contrées, 
lifent  par-tout  dans  vos  regards  l’indigna- 
tion que  tant  de  barbarie  doit  exciter. 

Et  vous  , Femmes  Françoifes , dont  les 
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fentimens  & le  goût  provoquent  l’émulation 
notre  fexe  jufqu’aux  extrémités  du  globe: 
yous  dont  l’exemple  fait  perdre  aux  climats 
leur  influence  : vous  qui  êtes  toujours  les 
premières  que  cherchent  à connoître  les 
, peuples  civilifés  : fera-  ce  fans  fruit  pour  nous 
que  vous  aurez  pofledé  de  fi  glorieufes  pré- 
rogatives? Ceft  le  fiecle  où  toutes  les  na- 
tions ne  forment  qu’une  grande  République 
fous  l’empire  des  mœurs  & des  femmes*, 
Vous  qui  à fi  jufte  titre  occupés  le  premier 
rang  dans  cet  Empire,  ufez  de  vos  droits» 
frappez  de  votre  anathème  les  déteftables 
principes  qui  livrent  un  fexe  timide' à des 
énormités  cent  fois  pires  que  la  mort*  Tant 
de  fois  vous  avez  éprouvé  la  délicieufe  fen- 
fation  de  la  pitié,  excitée  en  vous  par  les 
efforts  de  l’imagination  de  vos  plus  renommés 
Ecrivains  : eh  qu’ont- ils  befoin  de  recourir 
à la  ficlion^'paur  émouvoir  vos  âmes  , quand 
les  plus  atroces  réalités  frappent  journelle- 
ment leurs  oreilles?  Vous  fentez  vous  animées 
du  généreux  défir  de  venger  notre  honneur 
6c  le  vôtre , ou  plutôt  de  fauver  aux  hommes 
vos  éternels  Sc  trop  juflés  reproches  ? faites 
répandre  à Touloufe  , à Dijon  , a Paris  & 
dans  toutes  les  Académies  de  France  , que 
ce  n’eft  plus  le  tems  de  pleurer  fur  la  famille 
d’Atrée  ou  fur  celle  des  Incas  ; que  le  glo- 
rieux prix  de  vos  fuffrages  eft  offert  au  mor- 
ceau de  poëfie  ou  d’éloquence  le  plus  ca- 
pable d’amollir  les  cœurs  féroces  des  An- 
- glois  ; d’arrêter  le  torrent  d’opprobre 
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Va  couvrir  ce  fiecle  ; & de  faire  rendrë  à 
l’innocence  & à la  beauté,  la  fécurité  &:  les 
égards  que  l’eTpi  it  philofophique  paroifloit 
leur  garantir*  Marquez-en  feulement  le  défir  & 
vous  enflammerez  les  plus'  beaux  génies  de 
votre  Nation.  Peintre  enchanteur  du  cœur  de 
Julie:  lublime  tendre  Auteur  de  Zaïre  : 
fcrutateur  vertueux  des  fentimens  d’Héloïfe; 
vivez-  vous  encore?  Laiflerez- vous  à vos 
neveux  l’inutile  & trlfie  loin  de  s’attendrir  fur 
nos  malheurs,  tandis  que  vous  pouvez  préten- 
,dre  à la  gloire  de  les  faire  cefîér  ? Parlez’, 
Femmes  Fiançoifes  , & bientôt  .vos  prefTes 
enfanteront  plus  d’un. chef-d’œuvre  qui  éton- 
nera l’Europe.  Bientôt  un  langage  divin  , 
tout  autrement  expreflîf  que  les  récits  in- 
formes des  Gazettes  ^ fera  fermenter  dans 
les  âmes  l’horreur  du  vice  audacieux  & 
l’amour  de  la  vertu  fouffrante.  La  touchante 
irnagede.nps  maux,  tracée  par  quelque  pin- 
ceau célefte , fera  digne  d’arriver  jiifques  fous 
les  yeux  d’une  grande  de  jeune  Reine,  belle 
de  vertüeufe  comme  fa  mere  , le  modèle 
des  grâces  décentes*  Sa  profonde  fagefle  ne 
lui  permettra  pas,  fans  doute,  de  pronon- 
cer fur  la  querelle  dos  deux  Empires;  mais 
du  moins  fa  bouche  augufle , qui  ne  s’ouvre  ja- 
mais que  pour  honorer  ou  pour  confoler  l’hu- 
manité , rendra  cet  impofanc  oracle  , îlfaut 
reJpeBer  les  femmes  ; de  s’il  refte  un  feul  grain 
de  pudeur  aux  Anglois,  les  cruels  deftlns  des 
femmes  Américaines  çeiîeronc , ou  feront 
gdaucis* 
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Ici  finit  , Monfieur,  la  lettre  que  i’^ 
reçue  de  Baltimore,  & qui  eft  datée  du  28 
Février.  Je-ne  puis  vous  dire  combien  jai 
été  ému  de  l’invocation  de  cette  Femme 
^^tnencaine.  File  n aura  point  formemn  vœu 
fiérile , fi  les  exemplaires  de  fa  lettre,  impri- 
més à Baltimore , font  arrivés  heureufement 
en  Europe  ;&  je  luis  intimement  convaincu 
de  l’éfHcacité  du  moyen  qu’elle  indique  aux 
Femmes  Françoiles , pour  faire  promptement 
celTer  les  incroyables  atrocités  qui  font  gémir 
le  fexe  en  Amérique.  Le  coeur  Anglois 
s’abandonne  aifément  à l’y  vreffe  des  paflîons  ; 
mais  il  eft  fier  & généreux.  Qu’une  forte 
fecoulTe  foit  donnée  à fa  fenfibilité,  & fur- 
tout  par  des  mains  Françoifes , on  le  verra 
faire  un.  prompt  retour  fur  lui  - même  ; & 
dans  toutes  les  guerres , le  militaire  Anglois 
fe  piquera  d’être  aùflî  galant  que  brave.  C’eft 
à un  Voltaire  , à un  Rouffeau , ou  à leurs 
Emules  qu’il  appartient  d’opérer  ce  prodige; 
comme  c’eft  le  droit  des'Femmes  Françoifes 
de  le  fufciter. 
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